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/A^#  O  DU  CT I  O  N. 

E  S  Pirates  /e  font  telle- 
ment multipliés ,  &  ont 
b  rendu  leur  nom  fi  formi- 
dable dans  les  Indes  Occidentales , 
qu'ils  y  ont  interrompu  Je  com- 
merce général  de  Y  Europe^  qu'en 
particulier  nos  Marchands  Angbis 
ont  plus  perdu   par  leurs  brigan- 
kges ,  que  par  l&  forces  unies  de 
Tom*  ly,  * 


îj         Hijloire  des  Pirates; 
la  France  &  de  PEfpagne  dans  les 
deux  dernières  guerres.  Je  ne  dou- 
te point  que  l'on   ne  foit  curieux 
d'apprendre  l'origine  St  les  progrès 
de    ces  hommes   défefpérés ,  qui 
ont  été  la  terreur  de  tous  les  Né- 
gociants   du    monde.  Mais  avant 
que  de  commencer ,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  montrer 
ici  par  quelques  exemples  tirés  de 
PHiftoire,  à   quels    malheurs   6c 
à    quels  dangers   font  expofés  les 
Royaumes    ÔC    les    Républiques, 
qui  biffant  croître   8c   multiplier 
cette  race  de  Voleurs ,  négligent 
de   les   détruire  avant   qu'ils   de-: 
viennent  trop   puiffants.  Il  eft  ar-. 
rivé  plus  d  une  fois  ,  qu'un  fimple 
Pirate  qu'on   laiffoit   infefter  im- 
punément les  mers,  comme  peu 
di^ne  de  l'attention  du  Gouverne- 
ment, s'eft  rendu  peu  a  peu  fi  rc 
doutable,  qu'il   en   a  coûté  hier 
du  fang  6c  des  tréfors  avant  que 
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de  pouvoir  l'exterminer.  Je  n'exa- 
mine point  ici  de  quelle  minière 
nos  Pirates  fe  font  accrus  de  jour 
en  jour  dans  les  Indes  Occidentales: 
j'abandonne  cett.  recherche  aux 
dépofitaires  des  Loix  ,  ou  à  ceux 
qui  repréfentent  le  Peuple  dans 
Je  Parlement,  &:  qui  ont  droit  de 
le  faire.  Je  ferai  feulement  voir 
en  peu  de  mots,  à  quds  malheurs 
d'autres  Nations  ont  été  expo  fées 
pour  avoir  toléré  des  commence- 
ments auffi  foibles  que  ceux-ci. 

Du  temps  de  Marius  &  de  Sylla , 
Rome  parvenue  au  plus  haut  de- 
gré de  fa  puilïànce,  (e  trouva  telle- 
ment déchirée  par  les  factions  de 
ces  deux  grands  hommes,  que  tout 
ce  qui  concernoit  le  bien  public 
fut  entièrement  négligé.  Ce  fut 
alors  que  certains  Pirates  forti- 
rent  de  Cilicie ,  contrée  de  VAJie 
Mineure ,  fituée  fur  la  mer  Médi- 
terranée entre  la  Syrie ,  dont  elle 
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îv  Hiftaire  des  Pirates, 
eft  féparée  à  l'Orient  par  le  mont 
Taurus  ,  6c  Y  Arménie  Mineure  du 
côté  de  l'Occident.  Us  n'avoient 
au  commencement  que  z  ou  3 
VaifTeaux,  avec  lefquels  ilscroi- 
foient  du  côté  de  la  Grèce.  Ils  s'em- 
paroient  des  VaifTeaux  mal  armés 
&  de  peu  de  défenfe.  Leur  pre- 
mier coup  d'éclat  fut  la  prifede 
Jules  Cejar,  qui  étoit  jeune  encore, 
&  qui  a  voit  été*  obligé  de  fe  fouf- 
traire  aux  cruautés  de  Sylla>  qui 
en  vouloitjà  fa  vie.  Cefar  s'étoit 
retiré  auprès  de  Nicomede  ,  Roi  de 
Bithynie  ,  qui  le  retint  pendant 
quelque  temps.  A  fon  retour  il  fut 
pris  par  les  Pirates  près  l'Ifle  de 
Pharmacufe.  Ces  Ecumeurs  de  mer 
avoient  la  barbare  coutume  d'at- 
tacher leurs  Prifonniers  dos  à  dos, 
&  de  les  jeter  ainfi  dans  la  mer  5 
mais  préfumant  que  Cefar  étoit 
une  perfonne  d'un  rang  diftingué, 
tant  à  caufe  de  fa  robe  de  pourpre 


Introduction.  v 

que  du  grand  nombre  de  (es  Do 
mefViques ,  ils  crurent  qu'il  leur 
feroit  plus  avantageux  de  le  con- 
ferver ,  dans  l'efpérance  d'en  obte- 
nir une  grofle  fbmme  pour  fa  ran- 
çon. En  effet,  ils  lui  offrirent  fa  li- 
berté moyennant  10  talents  :ce  qui 
fait  environ  trois  mille  fix  cents  liv» 
fterlings  de  notre  monnoie,  fomme 
qu'ils  jugèrent  un  peu  exorbi- 
tante. Cefar ,  en  fouriant  ,  leur 
en  promit  quinze  ,&  cette  réponfe 
à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas  ,  leur  caufa  autant  de  joie  que 
de  furprife.  Ils  lui  permirent  donc 
d'envoyer  quelques  -  uns  de  (es 
Domeftiques  pour  chercher  cette 
fomme.  Quoiqu'il  n'en  eût  gardé 
que  trois  auprès  de  lui ,  &  qu'il 
fût  obligé  de  palfer  1 2  ou  15 
îours  à  la  merci  de  ces  Brigands, 
il  témoigna  ti  peu  de  crainte  5C 
d'embarras,  que  lorfqu'il  fe  cou- 
.choit  j  il  leur  recommandoit  de  ne 
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point  faire  de  bruit,  les  menaçant 
de  les  faire  pendre  ,  s'il  leur  arri- 
vent de  troubler  fon  repos.  Il  fe 
divertîlloit  à  jouer  aux  dés  avec 
euxjfonvent  il  compofbit  des  Vers 
et  des  Dialogues  qu'il  leur  réci- 
îoit  i  8c  s'ils  manquoient  à  les  louer, 
ou  à  en  admirer  la  beauté,  il  les 
traitoit  fans  façon  de  betes  &.  de 
barbares  >  &  les  tançoit  très  vive- 
ment. Mais  loin  de  s'en  offen- 
fer  ,  ils  prenoîent  un  plaifir  fingu- 
Jier  aux  iaillies  de  ce  jeune  homme» 
Enfin  les  Domeftlques  aniverent 
avec  l'argent  qui  devoit  payer  fe 
rançon  $  &,  dès  qu'il  eut  recou- 
vré fa  liberté  y  il  fe  rendit  au 
Port  de  Milet ,  011  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu'il  fit  tous  fc$ 
efforts  pour  mettre  en  mer  une 
Efcadre  qu'il  équipa  &  qu'il  arma 
à  fes  dépens.  Auffi  -tôt  ii  fit  voile 
contre  les  Pirates  ,  qu'il  furprit 
entre  des  Mes  011  ils  avoientjeté 
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l'ancre.  Il  Ce  rendit  maître  de  ceux 
qui  l'avoient  pris  auparavant  ,  6c 
de  quelques  autres  encore  $  6c  s'é- 
tant  emparé  de  tout  l'argent  qui 
fe  trouvoit  à  bord  de  leurs  Vaif- 
feaux  y  pour  fe  dédommager  des 
frais  qu'il  avoit  été  obligé  de 
faire  ,  il  les  conduifit  à  Per- 
game  ou  à  Troie ,  où  il  les  fit  met- 
tre en  lieu  de  fureré.  Il  s'adrefia 
enfuite  à  Junius ,  qui  étoit  pour- 
lors  Gouverneur  de  Y  A  fie  ,  6c  à 
qui  il  appartenoit  de  juger  ces 
Prifonniers.  Mais  celui  -  ci  voyant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'argent  à 
gagner  >  répondit  à  Ce  far,  qu'il  ver- 
roit  à  loifir  ce  qu'il  y  auroîtà  faire 
de  ces  gens-là.  Sur  quoi  Ce  far  étant 
retourné  à  Pergavie ,  les  fit  exécu- 
ter conformément  à  la  Loi ,  dont 
il  fera  parlé  à  la  fin  de  ce  Livre. 
C'cft  ainfi  qu'il  effectua  férieufe- 
ment  ce  dont  il  les  avoit  menacés 
par  manière  de  plaifanterie. 
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Après  cette  expédition  Cefar  ie 
rendit  à  Rome,  où  à  l'exemple  des 
principaux  d'entre  les  Romains  ,  il 
le  livra  tout  entier  à  fon  ambition. 
Cependant  les  Pirates  qui  reffcoient 
encore ,  profitant  des  troubles  de 
la  République  ,  s'accrurent  con- 
fidérablement  par  la  négligence 
qu'on  apportolt  à  garder  les  mers  > 
&  pendant  que  du rerent  les  Guerres 
Civiles  >  ils  parvinrent  a  une  fi 
prodigieufe  puiiTance  ,  qu'an  rap- 
port de  Plutarque ,  ils  avoient 
confinait  plufieurs*  Arfenaux  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  ,  pôle  des  Gardes  &  des 
fanaux  le  long  des  côtes  de  Gilicie> 
6c  raflemblé  une  Flotte  compofée 
de  plus  de  mille  voiles  >  tant  Vaif- 
iéaux  de  guerre  ,  que  Galères  à, 
rames  &;  Frégates  légères ,  pour 
eroifer  8c  pour  faire  des  découver- 
tes. Ces  Vaiflèaux  ne  manquoient 
de  rien,  ils  étoient  montés  non- 


Introdu&ion.  îx 

feulement  par  des  hommes  déter- 
minés ,  mais  auffi  par  des  Pilotes 
&  des  Matelots  d'une  expérience 
confommée;  les  voiles  étoient  de 
pourpre  ,  la  Poupe  dorée,  &  les  ra- 
mes couvertes  de  lames  d'argent, 
comme  pour  faire  parade  de  leurs 
rapines,  de  forte  qu'on  portoit  au- 
tant d'envie  à  leur   magnificence  , 
que  l'on  avoit  à  craindre  de  la  fu- 
périorité  de  leurs  forces.  Us  ne  fe 
contentoient  pas  de  commettre  des 
Pirateries  8t   des    brigandages  fur 
fner ,  ils  en  faifoient  auffi  fur  terre, 
ils  prirent  &  faccagerent  plus  de 
400  Villes,  en  mirent  plufieurs  au- 
tres à  contribution  ,  pillèrent  les 
Temples   des  Dieux,  &  s'enrichi- 
rent des  offrandes   qui   y   étoient 
dépoféesi  ils  débarquèrent  fou  vent 
des  troupes  qui  ravageoient  non- 
feulement  les  pays   voifins    de   la 
mer,  mais  aufli  les  belles  maifons 
de  plaifancedela  Noblefîe,  fîtuées 
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Je  long  du  Tibre.  Un  de  ces  Partis 
enleva  un  jour  les  Préteurs  Sextil- 
lius  &  Belùnus,  revêtus  de  leurs  Ro- 
bes de  pourpre ,  dans  le  temps  qu'ils 
partoient  de  Rome  pour  leurs  Gou- 
vernements accompagnés  de  leurs 
Licteurs,  ôc  de  ceux  qui  portoient 
les  Faifceaux  devant  eux.  La  fille 
à" Antoine  qui  avoit  étéConful,&: 
qui  avoit  reçu   les    honneurs    du 
Triomphe  ,  eut  le  même  fort  en 
allant  a   la  maifon  de  campagne 
de  fon  père.  Ce  qui  révoltoit  en- 
core plus  ,  c'eft  qu'ajoutant  l'inful- 
te  à  la  barbarie,  lorfqu'ils  avoient 
pris  quelque  Vaifleau  ,  ils   s'infor- 
moient  du  nom  &  de  la  patrie  de 
leurs  Prisonniers;  &  fi   quelqu'un 
jfe  difoit  Romain^  ils  fe  profternoient 
devant  lui  comme  par  refpecl  pour 
ce  grand  nom  ,  en  lui   demandant 
pardon  de   ce  qu'ils  avoient  fait  > 
<<c  comme  pour  mériter  fa  clémen- 
ce s  ils  le  fer  voient  avec  foumif- 
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fion  :  mais  dès  qu'ils  s'apperco 
voient  que  le  Romain  pàrohloit; 
perfuadé  de  leur  prétendue  fincé- 
rité  ,  ils  prenoienc  une  échelle 
•  qu'ils  mettoient  fur  le  bord  du 
Vai(Teau,lui  difant  avec  courtoi- 
fîe,  qu'il  étoit  libre  de  iortir  6c  de 
s'aller  promener,  enfuite  de  qt 
ils  le  jetoient  à  la  mer,  en  fai- 
sant de  grands  éclats  de  rire.  C'eft 
ainfi  que  Rome ,  dans  le  temps 
même  qu'elle  étoit  maîtreiïè  du 
Monde,  fe  vit  forcée  de  fouffrir  juf- 
ques  près  defes  portes  les  infultes 
de  ces  redoutables  Voleurs.  Mais  ce 
qui  fit  céder  pour  un  temps  les  fac- 
tions, 6c  réveilla  lefpritdece  peu- 
ple peu  accoutuméà  fouffrir  des  af- 
fronts, ce  fut  ladifette  excefiivedes 
vivres, qui  fut  cauféeài?o>/^^parla 
perte  des  vaiiïèaux  venant  de  Sicile , 
de  Corfe,  &  d'autres  endroits,  char- 
gés de  grains  6c  de  vivres,  Les  Pira- 
tes s'en  emparèrent ,  de  réduifirent 
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ainfi  les  Romains  à  la  famine.  Pcm~ 
payant  été  envoyé  contre  eux,  on 
arma  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  500  Vaiiïeaux,  on  lui  donna 
14  Sénateurs  d'une  expérience . 
confommée>  pour  fervir  fous  lut 
en  qualité  de  Vice- Amiraux  j  &  on 
ordonna  de  tenir  prête  une  armée 
de  100  mille  hommes  d'Infanterie, 
&  de  500  de  Cavalerie  ,  pour 
les  attaquer  par  terre.  Les  Pirates 
étoient  alors  fi  redoutables,  qu'il 
ne  falloit  pas  moins  que  toutes  ces 
forces  pour  les  réduire. 

Il  arriva  heureufement  pour  Rome 
que  Pompée  fortit  avec  toute  fa 
Flotte,  avant  que  les  Pirates  eu  lient 
aucune  connoiiîànce  des  deflèins 
qu'on  avoit  formés  contre  eux.  Déjà 
les  Vaiiïeaux  couvroient  la  Médi~ 
terranée,  femblablcs  aux  Abeilles» 
qui  fortant  de  leur  ruche  le  féparent> 
&  fe  difperfent  de  toutes  parts  pour 
chercher  leurs  provifions.  Pompée 
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partagea  fa  Flotte  en  i4Efcadres> 
qu'il  envoya  en  divers  endroits, 
pour  mieux  furprendres  les  Pirates. 
En  effet  plufieurs  VaiiTeaux  tom- 
bèrent l'un  après  l'autre  au  pouvoir 
des  Romains  3  fans  aucune  perte  de 
leur  côté.  Quarante  jours  fepaiïè- 
rent  à  côtoyer  Ja  Méditerranée.  Les 
uns  croiferent  le  lonç  des  côtes 
d' Afrique^  les  autres  vers  les  Ifles > 
d'autres  enfin  fur  les  côtes  d'Italie. 
Ils  étoient  Ci  avantageufement  pof- 
tés,  que  les  Pirates  voulant  fuir  une 
Efcadre,  tomboient  le  plusfouvent 
dans  une  autre  $  néanmoins  quel- 
ques-uns d'entr'eux échappèrent,  &C 
fe  raidirent  promptement  en  Cili- 
cie^  pour  en  donner  avis  à  leurs 
Compagnons.  Sur  quoi  ils  ordon- 
nèrent a  tous  les  Vaiffèaux  qui  pu- 
rent échapper,  de  fe  rendre  au  Port 
de  Ciracefmm  dans  la  même  Pro- 
vince, où  ils  marquèrent  leur  ren- 
dez-vous général.  Pompée  ayant  en- 
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tiérement  nettoyé  la  Méditerranée , 
ratfembla  fa  Flotte  à  Brindes  ,  d'où 
il  fit  voile  pour  attaquer  les  Pirates 
jufques  dans  leurs  Ports.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  près  de  Coracefium ,  ou 
étoit  le  refte  des  Pirates ,  ils  eurent 
la  hardielfe   d'aller  au  devant   de 
lui,  &  de  lui  préfenter  la  bataille. 
Mais  la  fortune  de  l'ancienne  Rome 
prévalut,  &  ces  fcélérats  furent  en- 
tièrement  défaits,   ayant  été  tous 
ou  pris  ou  difperfés.  Cependant, 
comme    ils    poifédoient  pluficurs 
Places  fortes  le  long  de  la  mer,  de 
qu'ils  ayoient  fait  bâtir  des  Châ- 
teaux  &  des  FortereflTes  dihs  les 
Terres,  fur-tout  au  pied  du^iont 
Taurus ,  Pompée  fut  obligé  de  les 
affiéger  avec  fon  armée  5  il  en  prît 
quelques-unes  d'aflfaut,  &  reçut  les 
autres  à   diferétion  ,    leur  faifant 
grâce  de  la  vie:  enfin  il  s'en  rendit 
entièrement  le  maître.    Il  y  a  ap- 
parence que  fi  ces  Pirates  avoient 
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été  avertis  à  temps  des  préparatifs 
que  les  Romains  faifoient  contre 
eux,  ils  auroient  raflemblé  toutes 
Jeurs  forces ,  &  difputé  la  victoire 
à  Pompée ,  qui  vraifemblablement 
n'auroit  pas  eu  l'avantage,  fi  Ton 
confidere  le  nombre  de  leurs  Vaif- 
feaux  6c  des  hommes  qui  les  mon- 
toient.  Le  courage  ne  leur  man- 
quoit  pas  non  plus,  puifque,  com- 
me on  a  vu  ,  ils  fortirent  du  Port 
de  Coracejlum  ,  pour  combattre  les 
Romains ,  avec  des  forces  beau- 
coup inférieures.  Je  dis  plus  ,  s'ils 
a  voient  vaincu  Pompée ,  il  y  a  ap- 
parence qu'ils  auroient  fait  déplus 
grandes  entreprifes ,  &  Rome  même 
qui  avoit  conquis  le  Monde  entier, 
auroit  pu  être  mbjuguée  par  cette 
troupe  de  Voleurs.  On  peut  juger 
de  là  combien  il  eft  dangereux  de 
ne  pas  s'oppofer  de  bonne  heure 
aux  entreprifes  des  Pirates. 
La  vérité   de  cette  maxime  fe 
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fera  encore  mieux  fentir  par  l'Hit 
toirede  Barberoujje  >  natif  de  Mity- 
lene,  ville  de  Lesbos  dans  la  mer 
Egée*  C'étoit  un  homme  d'une 
naiflance  médiocre  ,  élevé  pour  la 
mer.  Il  fortit  premièrement  avec 
un  feul  petit  Vaifleau,  dans  ledef- 
fein  de  pirater.  Il  y  réuffit  fi  bien , 
qu'au  moyen  des  prifes  qu'il  fit,  il 
accumula  des  richefles  immenfes  5 
en  forte  qu'il  raflèmbla  un  grand 
nombre  de  gros  Vaiflèaux ,  &  qu'il 
les  fit  monter  par  des  Aventuriers  , 
qui  accoururent  des  Ifles  voifines  3 
pour  fervir  fous  lui  dans  l'efpéran- 
ce  du  butin.  Se  voyant  maître  d'une 
puiflante  Flotte ,  il  forma  des  entre- 
prifes  très-périlleufes ,  &  les  exécu- 
ta avec  tant  de  hardiefle,  qu'il  de- 
vint la  terreur  des  mers.  Il  arriva 
vers  ce  temps- là,  que Selim  Eteumi^ 
Roi  &  Alger ,  craignant  d'être  atta- 
qué par  les  Efpa^nols,  à  qui  il  a  voit 
refufé  de  payer  le  tribut  ordinaire  > 
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traita  avec  Barberoufje ,  fur  le  pied 
d'Allié  ,  pour  venir  à  Ton  fecours , 
èc  pour  l'affranchir  de  ce  tribut. 
Barberoujfe  y  ayant  confenti ,  fit  voi- 
le vers  Alger  avec  une  puillante 
Flotte,  mit  une  partie  de  fon  mon- 
de à  terre,  &  ayant  fait  deflein  de 
furprendre  la  Place ,  il  l'exécuta 
avec  beaucoup  de  fuccès,  &  tua  le 
Roi  Selïm  dans  un  bain  5  après  quoi 
il  fe  fit  couronner  lui-même  Roi 
&  Alger.  Il  fit  en  fuite  la  guerre  à 
Abdilabde^  Roi  de  Tunis ,  qu'il  vain- 
quit dans  un  combat  :  il  étendit 
fes  conquêtes  de  tous  côtés,  6c  de 
voleur  qu'il  étoit ,  il  devint  un 
très-puifiant  Roi.  Il  s'étoit  fi  bien 
affermi  fur  fon  Trône,  qu'il  le 
laifîà  à  fon  frère,  autre  Pirate, 
n'ayant  point  Jaifle  d'enfants  après 
fa  mort,  qui  arriva  dans  une  ba- 
taille où  il  fut  tué. 

Venons  préfentement  aux  Pira- 
tes qui  infeftent  les  mers  dans  les 
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Indes   Occidentales  y   où  ils  font  en 
plus  grand  nombre  qu'en  aucune 
autre    partie  du  monde ,    &  cela 
pour  plufieurs  raifons. 

I.  Parce  qu'il  s'y  trouve  une 
grande  quantité  de  petites  Ifles  in- 
habitées, avec  des  Ports  fort  com- 
modes, des  Quais  très-propres  à 
rad cuber  leurs  Vailleaux  ,  &  des 
provifionsen  abondance.  En  effet  , 
ils  y  ont  des  Oifeaux,  des  Tor- 
tues, des  Huîtres,  6c  d'autres  Poif- 
ions  de  mer ,  tant  qu'ils  en  veulent  $ 
&  pourvu  qu'ils  aient  feulement 
des  liqueurs  fortes ,  ils  peuvent  fe 
mettre  en  état  de  faire  de  nouvel- 
les expéditions,  avant  que  perfon- 
ne  puiifè  leur  nuire.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  faire  ici  une  petite  di- 
greflîon  ,  pour  expliquer  ce  qu'on 
appelle  Quais  en  Amérique,  Ce  iont 
de  petites  Ifles  fablonneufes ,  qui 
ne  s'élèvent  que  très  peu  hors  de 
l'eau  ,  &  qui  ne  font  couvertes  que 
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de  quelques  buiflons ,  ou  de  mé- 
chantes herbes,  mais  d'ailleurs  aflez 
abondantes  en  Tortues.  Ces  ani- 
maux amphibies  cherchent  tou- 
jours les  endroits  les  moins  fré- 
quentés pour  y  pondre  leurs  œufs , 
<k  il  yen  a  toujours  une  très-grande 
quantité  dans  la  faifon.  11  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  Quais,  prin- 
cipalement ceux  qui  font  près  des 
lfles ,  en  ont  autrefois  fait  partie ,  & 
qu'ils  n'en  ont  été  féparcs  que  par 
des  tremblements  de  terre,  qui  (ont 
aflèz  fréquents  en  ce  pays-là,  ou  par; 
quelques  inondations.  Ce  qui  don* 
ne  lieu  de  le  croire,  c'eft  qu'on  a 
remarqué  que  quelques-unes  de 
ces  Mes,  qu'on  avoit  toujours  vues, 
fur-tout  près  de  la  Jamaïque  ,  ont 
difparu  avec  le  temps ,  êc  que 
d'autres  diminuoient  de  jour  en 
jour.  Ces  endroits-là  ne  fervent  pas 
aux  Pirates  5  mais  on  croit  commu- 
nément   que    les  Flibuftiers   s'en 


xx  Hifloire  des  Pirates  , 
fërvoient  aufïî  pour  y  cacher  leur 
butin  >  &  qu'ils  s'y  retiroient  le  plus 
fou  vent ,  jufqu'à  ce  que  par  le 
moyen  de  leurs  amis,  ils  euflènt 
obtenu  l'impunité  de  leurs  brigan- 
dages 5  car  il  faut  favoir  que  dans 
le  temps  que  les  Lettres  de  Grâce 
étoient  plus  fréquentes  ,  8c  lesLoix 
moins  iéveres ,  ces  gens-là  trou- 
voient  facilement  de  la  protection 
à  la  Jamaïque. 

IL  Une  autre  raifon  pour  la- 
quelle les  Pirates  ont  choifi  ces 
mers,  c'en:  le  grand  commerce  qui 
s'y  fait  par  les  François ,  les  EJl 
pagnols>  les  Hollandois ,  6c  princi- 
palement les  Anglois.  Ils  font  sûrs 
d'y  faire  fouvent  des  prifes ,  &  d'y 
trouver  de  quoi  fe pourvoir  d'habil- 
lements, &des  provifions  néceiïài- 
res  pour  leurs  Vaifleaux ,  outre  l'ar- 
gent dont  on  remet  fouvent  de  grof- 
fes  fommes  en  Angleterre  pour  le 
retour  de  l'Afficnto ,  ou  du  con> 
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merce  des  Efclaves  aux  Indes  Oc- 
cidentales ;  fans  compter  que  c'eft 
par  ces  lfles-là  que  paflènt  toutes 
les  richefles   du  Potoji. 

III.  La  troifieme  raifon  fè  tire 
de  la  difficulté  d'y  être  pourfuivis 
par  des  Vaifleaux  de  guerre  ,  eu 
égard  à  la  quantité  de  paflages 
étroits,  de  retraites  &  de  ports  qui 
font  parmi  ces  Ides  folitaires,  & 
qui  les  mettent  à  couvert  de  toute 
infulte. 

C'eft  donc  par  ces  endroits -là 
que  les  Pirates  commencent  géné- 
ralement à  faire  leurs  courfes.  Ils 
fortent  d'abord  avec  des  forces  peu 
confidérables  j  enfuite  ils  infeftent 
ces  mers  ,  &  celles  de  Y  Amérique 
Septentrionale  ;  s'ils  ont  du  bonheur , 
ils  accumulent  tant  de  richefles, 
qu'ils  fe  voient  bien-tôt  en  état  de 
faire  des  expéditions  plus  impor- 
tantes. Ils  vont  premièrement  vers 
la  Guinée  >  en  côtoyant  chemin  fai- 
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fant  les  Ifles  Açores  &  du  Cap  verd, 
enfuite  vers  le  Brefil^  &  enfin  aux 
Indes  Orientales.    Si  leurs  voyages 
font  heureux ,  ils  fe  recirent  à  Ma- 
dagafcar ,  ou  aux  Ifles  voifînes,  ou 
ils  jouiiîent  impunément  de  leurs 
acquittions    parmi   leurs    anciens 
camarades.  Mais  pour  ne  pas  trop 
enfler  le  courage  de  ceux  de  cette 
profefïion ,  je  dois  avertir  le  Lec- 
teur, qu'on  a  déjà  purgé  ces  Ifles 
de  la  plus  grande  partie  d'entr'eux. 
On  peut  attribuer  leur  origine 
&  leur  progrès  depuis  la  paix  &U- 
trechty  à  I'établilîèment  des  Efpa- 
gnols  dans  les  Indes  Occidentales , 
dont  les  Gouverneurs  étant  le  plus 
louvent    des    Courtifans    affamés 
qu'on  y  envoie  pour  faire  leur  for- 
tune, protègent  tout  ce  qui  leur 
rapporte  quelque  profit.   Ils  don- 
nent des  Commifïions  à  un  grand 
nombre  de  Vailïèaux  de  guerre, 
fous  le  prétexte  fpécieux  d'ernpê- 
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cher  le  commerce  de  contrebande, 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  tous  les 
Vailfeaux  qu'ils  trouvent  à  cinq 
lieues  des  côtes  ;  ce  que  nos  An- 
giois  peuvent  très-difficilement  évi- 
ter dans  leur  voyage  à  la  Jamaïque. 
S'il  arrive  que  les  Capitaines  Es- 
pagnols excédent  leur  Commifïion  , 
&  qu'ils  volent  &.  pillent  à  leur  gré  , 
les  lntéreffés  en  portent  leurs  plain- 
tes à  la  Cour  à'Efpagne ,  y  intentent 
Procès  ;  &  après  bien  des  frais  ÉC 
des  dépenfes,  ils  obtiennent  un 
Décret  en  leur  faveur.  Mais  lors- 
qu'il eft  queftion  de  réclamer  le 
VauTeau  Se  la  cargaifon  fur  les  lieux 
avec  les  frais  du  Procès,  ils  trouvent 
à  leur  grand  regret,  qu'ils  y  ont  été 
condamnés  par  provifion ,  que  le 
butin  a  été  partagé  par  la  Troupe, 
&.  que  le  Capitaine  qui  a  fait  lapri- 
fe,  àc  qui  feul  en  doit  répondre, 
eft  un  pauvre  miférable  qui  n'a  pas 
le  fou  ,  ôc  qu'on  a  fans  doute  choifî 
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exprès  pour  fruftrer  les  intérefles 
de  leurs  prétentions. 

Les  pertes  fréquentes  que  ces 
Pirates  ont  fait  fouffrir  à  nos  Mar- 
chands, étoient  un  fujet  plus  que 
fuffifant  pour  entreprendre  quelque 
choie  par  voie  de  repréfailles.    Il 
s'offrit  pour  cela  en   1 7 1 6  une  oc- 
caiîon  ti  ès-favorable  ,  dont  les  Né- 
gociants aux  Indes  Occidentales  ne 
manquèrent  pas  de  profiter.   Les 
Gallions    d'Efpagne   avoient    fait 
naufrage  deux  ans  auparavant  dans 
le  Golfe  delà  i^rid^  plusieurs  Vaif- 
feaux  de  la  Havane  travail loient  à 
pêcher    l'argent    qui  avoit   été  à 
bord  de  ces  Gallions,  Les  Efpagnols 
avoient  déjà  retiré  quelques  mil- 
lions   de  pièces   de  huit ,    qu'ils 
avoient  fait  conduire  à  la  Havane  ; 
mais  il  leur  en  reftoit  encore  en- 
viron 3  50000  ,  outre  ce  qu'ils  reti- 
roient  tous  les  jours ,  lorfque  deux 
Vaifleaux  &  3  Chaloupes  fortis  de 

la 
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la  Jamaïque  ,  des  Barbades  ,  &c. 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Hen- 
ri Jennings ,  firent  voile  vers  le  gol- 
fe, &  trouvèrent  les  Efpagnols  fur 
le  lieu  même  où  les  Galions 
avoient  fait  naufrage;  l'argent 
dont  on  a  parlé  avoit  été  porté  à 
terre  dans  un  magafin ,  fous  une 
direction  de  Commiflaires ,  &  une 
garde  d'environ  60  Soldats. 

Le  Capitaine  s'approcha  ,  jeu 
l'ancre,  mit  300  hommes  à  terre, 
&_artaqua  la  Garde,  qui  d'abord 
prit  la  fuite  ,  de  forte  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  Maftrd 
du  Tréfor  qu'il  embarqua  pour  la 
Jamaïque. 

Comme  il  rencontra  dans  fa 
route  un  VaifTeau  Efpagnol,  qui  al- 
ioit  de  Porto  Sella  à  la  Havane, 
richement  chargé  ,  ayant  à  bord 
plufieurs  balles  de  Cochenille,  des 
caifTes  d'Indigo,  &  6-0000  pièces 
de  huit;  il  crutfaire  merveille  de 
k  piller    &   de  l'abandonner  en- 

iome  ly\  g 
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fuite.  Mais  cette  rencontre  fut  h 
caufe  de  fon  malheur  j]  car  les  Ef- 
pagnols  qu'il  avoit  pillés  ne  l'ayant 
point  perdu   de  vue  >  en  allèrent 
porter  leurs  plaintes  au  Couver- 
neur  de   la  Havane ,  qui  envoya 
d'abord  un  Vaiflèau  à  celui  de  la 
Jamaïque ,  pour  réclamer   ce   qui 
avoit  été  pris. 

On  étoit    pour  lors  en  pleine 
paix ,  8c  cette  adion  avoit  été  com- 
mife  contre  tout  droit  ôc  juftice. 
Le  Capitaine  Jennings  jugea  donc 
que  bien  loin  de  trouver    protec- 
tion à  la  Jamaïque  l  fon  entreprifc 
n'y  demeureroit  pas  impunie.  Ainfi 
il    fongea  à  fe  mettre    en  fureté. 
Après  avoir  difpofc  de  fa  charge  à 
fon  profit,  &  s'être  pourvu  de  tou- 
te forte  de  provifions ,  il  fe  mit  en 
mer  avec  toute  fa  Troupe ,  &c  ils 
fe  firent  tous  Pirates.  Dès-lors  ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  piller  les 
Efpagnols  5  mais  ils  coururenr  fur 
leurs  propres  compatriotes,  &  n'é- 
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pargnerent  aucune  des  Nations 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 
Il  arriva  vers  le  même  temps ,  que 
les  Efpagnols  tombèrent  avec  trois 
ou  quatre  petits  Vaifleaux  de 
guerre  fur  les  Anglois,  qui  cou- 
poient  du  bois  de  Campêche  dans 
la  Baie  de  ce  nom,  dedans  celle 
de  Honduras,  èc  qu'ils  fe  rendirent 
maîtres  des  Bâtiments,  dont  je  vais 
donner  la  lifte ,  fe  contentant  de 
donner  trois  Chaloupes  a  ceux  qui 
les  montoient  pour  les  conduire 
chez  eux  $  mais  ceux-ci  au  défcC- 
poir  de  ce  qui  venoit  de  leur  arri- 
ver,  ayant  rencontré  les  Pirates,  fc 
joignirent  à  eux  &  en  accrurent 
le  nombre. 

Lifledes  Bâtiments  kngloh  pris  par 
les  Vaifleaux  de  guerre  Espagnols 
en  l'année  1716, 
LçStajfbrd,  Cap.  Knoks ,     de  !a  Nou- 
velle   An- 
gleterre > 
chargé 
Ç    2 
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pour      Long 
cires  , 


ÏAnih 


—      Gcrnish 


chargé 
pouu 
drcs. 


Iron- 


ie JDcve  >  -■         Grimflone, 
une  Chaloupe  ,  —  Alden  , 
un  Briganrin,  . —  Mojfon  , 
un  Brigantin ,  . —  Turfield. 
un  Briganrin  ,  —  Tennis  , 
un  Bâtiment  ,    —    Porter   , 
YEmp.  Indien,  Wentvvorth-, 
un  Bâtiment ,  —  Rick,  Maître. 
un  autre  >    —   Bay  , 
un  autre  5  —  Smith  , 
un  autre  ,  ■■■  Stockum. 

un  autre ,  ■  Satlely  , 

une  Chaloupe  >  «.  Richards , 


deux  Chaloupes 


une  Chaloupe ,  — 

deux  Bâtiments ,  - 
deux  Bâtiments  >  . 


pour   la 
Nouvelle 
Angleter- 
re. 


apparte- 
nant à  la 
Nouvelle 
Angleter- 
re. 

apparte- 
nant à  la 
Jamaïque. 
des  Barba- 
des. 

iïEcoJTe. 
^Hollan- 
de. 
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Les  Pirates  ainfi  augmentés  en 
nombre,  délibérèrent  for  le  lien 
qu'ils  choifiroient  pour  retraite, 
afin  d'y  mettre  leurs  effets  en  fure- 
té ,  d'y  radouber  leurs  Vai(Teaux> 
de  d'en  faire  une  efpece  de  demeu- 
re. Sans  balancer  long-temps  ils  ré- 
solurent de  s'établir  dans  l'Ifle  de 
la  Providence,  la  plus  confidérable 
de  celles.de  E 'ahama  ,  fîtuée  à  24 
degrés  au  Nord,  et  à  l'Eft  de  la 
Floride  Efpagnole. 

Cette  Ifle  dont  la  longueur  eft 
de  23  milles,  &  la  largeur  de  n, 
a  un  Port  aflèz  grand  pour  con- 
tenir 500  voiles,  il  eft  fermé  d'un 
coré  par  une  petite  Ifle  ,  qui  ne 
laide  que  deux  palfages  fort  étroits, 
&c  de  l'autre  par  une  barre  fur  la- 
quelle un  Vaiifeau  de  500  ton- 
neaux ne  fauroit  paflèr. 

Les  Ifles  de  Bahama  ont  été  nof- 
fédées  par  les  Angiois  jufqu'à  l'an- 
née 1700  ,  que  les  François  &  ks 
Efpagnolsàw  Petit  Goarefc  rendi- 

^3 
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rent  maîtres  du  Fort ,  dont  ils 
firent  le  Gouverneur  prifonnier  , 
détruifirent  les  établiiïèments  _,  6c 
emmenèrent  les  Nègres.  Le  refte 
des  Habitants  qui  prirent  tous  la 
fuite  ,  fe  retira  vers  la  Caroline. 

Au  mois  de  Mars  1705  ,  la 
Chambre  des  Seigneurs  préfenta 
une  adrefïè  à  la  Reine  Anne,  por- 
tant :  *>  Que  pendant  la  dernière 
*>  guerre  les  François  &  les  Efpa- 
»  gnols  a  voient  envahi  &  pillé  deux 
*>  fois  les  Ifles  de  Bahama^  qu'il  n'y 
*>  avoit  aucune  forme  de  Gouver- 
»  nement  dans  ce  Pays-là  5  que  le 
*>  Port  de  Tlfle  de  la  Providence 
>o  pouvoit  facilement  être  mis  hors 

*  d'infulte  ,  &  qu'il  feroit  d'une 
»  trop  dangereufe  conféquence  de 
»  laiflèr  ces  Ifles  au  pouvoir  des 
>o  ennemis  •>  qu'ils  fupplioîent  donc 
»  très  humblement  S.  M.  de  pren- 
ne dre  les  mefures  qu'elle  jugeroit 
*>  les  plus  convenables  pour  recou- 

*  vrer  ces  Ifles ,  &  les  affùrer  à  la 
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*>  Couronne    pour  l'avantage    du 
*»  Commerce. 

Cependant  on  ne  fît  aucune 
tentative  pour  mettre  ces  Mes  en 
fureté  3  jufqu'au  temps  où  les 
Pirates  Anglois  fe  faifîrent  de  l'Ifle 
de  la  Providence ,  pour  y  fixer  Jeur 
retraite  générale.  Ce  fut  alors 
qu'on  jugea  qu'il  étoit  abfolument 
néceffaire  d'en  déloger  cette  dan- 
gereufe  Colonie.  Ainfi  conformé- 
ment aux  informations  que  don- 
nèrent les  Marchands,  de  tous  les 
maux  qui  avoient  été  caufés  par 
cette  malheureufe  engeance.  Se 
de  ceux  qu  on  avoit  encore  à  crain- 
dre a  l'avenir  ,  le  Hoi  publia  l'Or- 
donnance fuivante. 

A  TFitheal  le  I  5  Septembre  ijiG. 

*>  Sur  les  plaintes  portées  à  S.  M. 
*>par  un  grand  nombre  de  Mar- 
*>  chands,  Maîtres  de  Navires  & 
*>  autres,  comme  au/ïï  par  lesGou- 
»  verneurs  des  Mes  &  Plantages  de 

^4 
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»  S.  M.  dans  les  Indes  Occidentales 
*>  que  les  Pirates  étoient  tellement 
»- augmentés  en  nombre ,  qu'ils  in- 
*>  feftoient  non -feulement  les  mers 
*>  voifines  de  la  Jamaïque ,  mais 
»  aufîi  celles  de  Y  Amérique  Septen- 
»  trionale  ,  &  qu'à  moins  d'un 
»  prompt  remède ,  le  Commerce 
^  de  la  Grande  Bretagne  étoit  en 
*>  danger  de  fe  perdre  entièrement  ; 
»3  S.  M.  après  une  mûre  délibéra* 
30  tion  ,  &  de  l'avis  de  fon  Confeiî, 
s©  a  ordonné  qu'il  iéroit  employé 
3o  des  forces  convenables  pour  ré- 
>o  duiie  ces  Pirates ,  lefquelles  for- 
3o  ces  feront  compofées  de  ce  qui 
3o  fuit. 

Lifte  des  Vaiffeaux  de  S.  M.  qui  font 
déjà  employés  ,  ou  qui  doivent  fer- 
vir  dans  les  Iftes  &  Plantages  de 
la  domination  Britannique  aux 
Indes  Occidentales. 

Rang.  Navires.  Canons. 

5.  Y  Aventure  9     40  qui  y  eft  Aèjêu 
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parti   d'ici   le 
)    du     mois 


le  Diamant, 

dernier  pour 
_  s'y  rend::. 
r  pour  tranf- 

le  Ludîovv  Cajïle ,  40  <  porter  le 
,  *  Gouverneur. 

-haloupe  légère,  qui  y  eft  déjà. 

'pour  garder 
les  Côtes  des 
Indes  Occi- 
dentales ,  cV 
enfui  ce  retour- 
ner ?  mais  pen- 
dant fonféjour 
?.  le  Winchelfea,  2o(àla  J amdiquc 
fe  joindre  aux 
autres  pour  la 
fureté  du  com- 
merce, &  fur- 
prendre  les  Pi- 
rates. 


30  qui  yeftaulE 
G  cqui  y  eft  auf- 


le  Scarboroug 
le  Staford, 
Chalouppe. 
leZime,  20     quiyefraufïï. 

le  Shoreham,    30     ordre   de  re- 
venir, 

ê  5 
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uns.Navires.  Canons. 


parti  d'ici 
,pour  ce    liju- 
à    le    7   du 

la   Perle  9        4o^mois  dern. 
Ipour  croifer 
[aux  enviions 
des  Caps* 
é\    le    Phénix  y    $o^quiy  eil  aufli. 

le  Squîrrd  ,    20 

la  Kofi  >         20    ordre  de  rêve* 

ao  Les  Vaiflèaux  qui  font  à  la  Ta- 
5»  maïque  ,  aux  Barbades,  &  aux 
>»  Ifles  de  Barlevento  ,  doivent  (e 
*>  joindre  dans  l'occafion  pour  nuî- 
»  re  aux  Pirates,  &  aflurer  le  Com- 
y>  merce  ,  &  ceux  qui  font  à  la 
a»  Nouvelle  Angleterre  >  Virginie  & 
»  Nouvelle  York ,  doivent  faire  la 
»  même  chofe. 

Outre  ces  Frégates,  deux  Vait 
féaux  de  guerre  furent  ordonnés 
pour  le  fervice  du  Capitaine  JVbde 
Rogers  y  ci -devant  Commandant 
les  deux  Vaiflèaux  de  Brijiol*  nom- 
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mes  le  Duc  &  1 1  Ducheffe ,  qui  pri- 
rent le  riche  Vaiileau  d' Acapulca  , 
de  qui  rirent  le  tour  du  Monde.  Ce 
Gentilhomme  reçut  commifïion 
du  Roi  pour  le  Gouvernement  de 
rifle  de  la  Providence  ;  il  obtint  le 
pouvoir  de  fe  fervir  de  tous  les 
moyens  poflibles  pour  exterminer 
les  Pirates  5  &  afin  que  rien  ne 
manquât  à  fa  commifïion  ,  il  porta 
avec  lui  la  Proclamation  du  Roi, 
qui  accordoit  la  grâce  a  ceux  qui 
rentreroient  dans  leur  devoir  dans 
un  certain  temps.  La  Proclamation 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

D\E  PAR   LE  ROI, 

PROCLAMATION, 

Pour  la  Réduâion  des  Pirates. 
GEORGES  ROI. 

Ayant   été  informé  que  plu- 
fieurs  Sujets  de  la  Grande  Bre- 
tagne ont  commis  depuis  le  24  Juin 

é  6 
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de  l" année  1705,,  dlverfes  Pirateries 
&  Brigandages  dans  les  mers  des  In- 
des Occidentales  ,  ou  aux  environs 
de  nos  Plantages  3  qui  ont  caufé  de 
très-grandes  pertes  aux  Marchands 
de  la  Grande  Bretagne  ,  &   autres 
Négociants  dans  ces  quartiers^  nonobf- 
tant  les  ordres  que  nous  avons  donnés 
de  mettre  fur  pied  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  réduire  ces  Pirates  ;  cepen- 
dant pour  en  venir  à  bout  plus  effca- 
cernent  ,  nous  avons  trouvé  à  propos 
de  l'avis  de  notre  Confeil  privé ,   da 
■publier  cette  notre  Royale  Proclama- 
tion-) promettant  &  déclarant  par  lapré- 
fente ,  que  tous  &  un  chacun  des  Pira~ 
tes  qui  fe  foumettront  avant  le  5  Sep- 
tembre 171  8  ^pardevant  un  de  nos 
Secrétaires  de  la  Grande  Bretagne  ou 
Irlande ,  ou  pardevam  quelque  Gou- 
verneur ou  fous-Gouverneur  de  quel- 
qu'un'de  nos  Plantages  au  delà  des 
mers  fouiront  de  none  gracieux  Par- 
don^ pour  les  Pirateries  qu  ils  aurolent 
pu  commettre  avant  le  5  du  mois  de 
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Janvier  prochain.  Nous  enjoignons  & 
commandons  très  expreffêment  à  tous 
nos  Amiraux ,  Capitaines  &  autres 
Officiers  de  mer  3  comme  aujji  à  tous 
nos  Gouverneurs  &  commandants  de 
nos  Forts  ,  Châteaux  ou  autres  Places 
dans  nos  Plantages ,  &  à  tous  autres 
Officiers  Civils  ou  Militaires  >defe 
faijir  de  tous  Pirates  qui  refuferont? 
ou  négligeront  de  fe  foumettre  confor- 
mément à  la  pré  fente.  Déclarons  en 
outre  ,  que  toute  perfonne  qui  pourra 
découvrir  ou  arrêter  ,  ou  faire  en  forte 
que  ton  découvre  &  arrête  un  ou  plu- 
sieurs de  ces  Pirates  3  à  commencer  du 
6  Septembre  1708  5.  en  forte  qu'ils 
tombent  entre  les  mains  de  la  Juflice 
pour  être  punis  de  leurs  crimes  _,  rece- 
vra pour  rêcompenfe  5  favoir  _,  pour 
chaque  Commandant  des  Vaiffeaux , 
la  fomme  de  iqo  liv,  fterl.  pour 
chaque  Lieutenant ,  Maître  _,  Contre- 
Maître  y  Charpentier  &  Canonnier  _, 
40  liv.  fterl.  pour  chaque  bas  Of- 
ficier ,  30  liv.  &  pour  chaque  parti- 
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culier ,  20  liv.  Et  (î  quelqu'un  de  la 
Troupe  9  ou  au  fervice  des  Comman- 
dants ou  Navires ,  peut  dans  le  terme 
fufdit  faijîr  ou  livrer  ,  ou  faire  en  for- 
te qiion  arrête  quelques-uns  de  ces 
Commandants ,  il  aura  pour  chacun 
200  liv.  fterl.  lefquelles  fommes  fe* 
ront payées  par  le  Lord  Tréforier ,  ou 
par  les  Commiffaires  de  notre  Tréjb- 
rerie  y  qui  feront  pour  lors  de  fervice  3 
en  étant  requis  par  la  P  réfente  % 

Donné  à  Hamptomcourt 
le  5  Septembre  17 ij. 
l'an  quatrième  de  no- 
tre Règne. 

Cette  Proclamation  leur  fut  en- 
voyée avant  le  départ  du  Gouver- 
neur Rogers-y  mais  le  VaifTeau  qui 
en  étoit  chargé  tomba  entre  les 
mains  de  quelques-uns  de  ces  Pira- 
tes, ôcilsen  donnèrent  auffitôt  avis 
à  leurs  Compagnons  qui  étoient 
fortis  pour  croiler ,  avec  ordre  de 
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venir  inceffamment  pour  affifter 
à  un  Confeil  général*  Ce  Confeil 
le  tint  avec  tant  de  défojrdre,  de 
bruit  &c  de  confufion  >  qu'on  n'y 
put  convenir  de  rien  5  plufieurs 
étoient  d'avis  qu'il  falloit  fortifier 
J'Ifle ,  s'y  maintenir ,  &:  traiter  avec 
le  Gouvernement  ,  fur  le  pied 
d'une  République.  D'autres  étoient 
bien  d'avis  qu'on  fortifiât  l'Iile 
pour  leur  plus  grande  fureté  >  mais 
ils  repréfenterent  qu'il  falloit  fon- 
ger  à  accepter  le  Pardon ,  à  con- 
dition néanmoins  qu'il  leur  feroit 
permis  de  fe  retirer  dans  quelque 
Plantage  voifin  ,  fans  être  obligés  à 
aucune  reftitution. 

Le  Capitaine  Jennings,qui  étoit 
leur  Commandant  y  &  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  parmi  eux  , 
d'ailleurs  homme  d'efprit  &  de 
conduite,  avant  que  fon  caprice 
le  fît  Pirate  ,  conclut  néanmoins 
que  fans  perdre  de  temps  il  falloit 
fe  fbumettre  aux  termes  de  la  Pro- 
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clamation.  Cette    déclaration  les 
déconcerta  ,  rompit   toutes    leurs 
mefures,  &  l'aflemblée  fe  fépara 
brusquement,  fans  rien  conclure. 
Mais  le  Capitaine  Jennings  ,  &C  à 
fon  exemple  plus  de  150  autres, 
fe  fournirent  au  Gouverneur  des 
Barmudes  y  dont    ils   tirèrent    des 
Certificats,  quoique  dans  la  fuite 
plusieurs  d'entr  eux  foient  retour- 
nés  à  leurs  Pirateries.  Ceux  qui 
commandoientpour  lors  dans  l'Ifle, 
étoient  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  Ben- 
jamin Hornigold  y  Edward  Teach  > 
Jean  Martel,  Jacques  Life  s  ChriJIo- 
phe  JVinter  s  Nicolas  Brovvn,  Paul 
Williams  *  Charles  Bellamy,  Olivier 
la  Bouche ,  le  Major  penner  y  Ed. 
England,  T.  Burgejf.  Tho.  Coklin  , 
R.  Sample,  Charles  fane,  &  encore 
2    ou  3    autres.  Hornigold,   Wil- 
liams y  Burges  de  la  Bouche  firent  en~ 
fuite  naufrage:  Teach  &  Penner  fu- 
rent tués ,  &  leurs  Troupes  prifes  5 
Jean  Tife  fut  tué  par  fes  propres 
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gens  5  la  Troupe  de  Martel  fut  dé- 
truite, &  lui  forcé  à  fe  retirer  fur 
une  Ifle  inhabitée  5  Coklin,  S  ample 
6c  Vane  furent  pendus  5  TVinter  8c 
Brovv  fe  rendirent  aux  Efpagnols 
de  Cuba  ,  de  England  effc  encore  en 
vie  a  Madagascar. 

Le  Capitaine  Rogers  arriva  dans 
fon  Gouvernement  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  avec  deux  Vaif- 
feaux  du  Roi,  Il  y  trouva  plusieurs 
de  ces  Pirates ,  qui  fe  fournirent  à 
l'arrivée  des  Vaiffèaux  de  guerre, 
&  acceptèrent  le  Pardon,  excepté 
Charles  Varie  &  fa  Troupe  :  6c  voi- 
ci de  quelle  manière  la  chofe  fe 
pafla.  J'ai  déjà  dit  que  devant  le 
Port  il  y  a  voit  une  petite  Ifie  qui 
formoit  deux  entrées  fort  étroites  j 
les  Vai'Jeaux  de  guerre  pafîérenc 
par  une  de  ces  entrées 5  mais  l'au- 
tre demeura  libre ,  en  forte  que 
Vane  coupa  fes  cables,  ôc  après 
avoir  mis  le  feu  à  une  Prifè  qui  y 
ctoit ,  il  mie  réfolument  à  la  voile* 
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en  faifant  feu  fur  les  Vaiflèau'x  de 
guerre  lorfqu'il  partit.  Dès  que  le 
Capitaine  Rogers  eut  pris  polleffion 
de  fon  Gouvernement ,  il  fit  bâtir 
un  Fort  pour  lui  fervir  de  défenfe, 
&  y  mit  en  garnifbn  le  monde 
qu'il  avoit  trouvé  dans  Tlfle  >  il 
forma  quelques  Compagnies  des 
Pirates  qui  s'étoient  fournis ,  au 
nombre  de  400,  nomma  pour  Of- 
ficiers ceux  auxquels  il  fe  confia  le 
plus  y  enfin  il  entreprit  d'établir  le 
Commerce  avec  les  Efpagno/s  dans 
le  Golfe  de  Mexique.  Le  Capitaine 
Burges  y  dont  j'ai  fait  mention 
ci-deflus ,  mourut  dans  un  de  ces 
voyages,  &  le  Capitaine  Hornigold 
autre  fameux  Pirate,  fit  naufrage 
contre  un  rocher,  où  il  périt  5  mais 
cinq  hommes  de  fon  équipage  Ce 
iauverent  dans  l'Efquif.  Le  Capi- 
taine Rogers  fit  partir  une  Chalou- 
pe pour  chercher  des  provifions  3 
&  en  donna  le  commandement  à 
un  certain  Jean  Augur}  l'un  des 
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Pirates  qui  avoic  accepté  le  Par- 
don. Celui-ci  rencontra  fur  fa  rou- 
te deux  Chaloupes ,  6c  comme  Jean 
fie  fes  camarades  n'avoient  pas  en- 
core oublié  leur  premier  métier , 
ils  uferent  de  leur  ancienne  liberté, 
&  prirent  de  ces  Chaloupes  pour 
environ  500   livres  ftcrl.  en  argent 
ou   en    marchandife  ,  après    quoi 
ils  rirent  voile  vers  l'Ifle  de  Saint- 
Domingue.  Mais  le  malheur  voulut 
qu'ils  euûfent  une  tempête  à  elïu yer , 
dans  laquelle    ils  perdirent    leur 
mât,  ôc  furent  repouifés  vers  une 
des  Ifles   inhabitées    de  Bahama  , 
où  leur  Chaloupe  fe   perdit.  Ce- 
pendant  ceux    de    l'équipage     fe 
iauverent  à  terre,  où  ils  vécurent 
quelque  temps  dans   les  bois  ,  juf 
qu'à  ce  que  le  Gouverneur  ayant 
appris  leur  expédition  ,  de  ce  qu'ils 
étoient  devenus ,  leur  envoya  une 
Chaloupe    bien    armée  ,  dont    le 
Commandant  les  attira  abord  par 
de  belles  paroles  &   de  grandes 
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promenés  ;  après  quoi  il  Jes  tranf- 
porta  dans  l'Ifle  de  la  Providence 
au   nombre    de  onze   personnes , 
dont  dix   furent   condamnés  par 
l'Amirauté  à  être  pendus  :  ce  qui 
fut  exécuté  en  préfence  de  leurs 
anciens  Compagnons.    Ces  mifé- 
rables  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  exciter  les  autres  Pirates ,  qui 
avoient  accepté  le  Pardon  ,  à   les 
tirer  des  mains  des  Officiers  de  la 
Juftice.  Etant  près  de  Ja  potence  , 
ils  leur  dirent  qu'ils  nauroient  ja- 
maiscru  que  dixperfonnes  comme  eux 
Jefujfent  vus  attachés  &  pendus  comme 
des  chiens ,  &  cela  en  préfence  de  400 
de  leurs  meilleurs  amis  &  Compagnons 
de  fortune  ,  qui  regardaient  cefpec- 
tacle    avec   la   dernière  tranquillité. 
Un  certain  Humprey  Motrice  outra 
la  madère  ,  en  les  taxant  de  pufil- 
lanimité  &  de  poltronnerie ,  comme 
fi  c'étoit  faire  brèche  à  leur  hon- 
neur que   de   ne  pas  fe  foulever 
pour  les  arracher  à  la  mort  igna- 
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minieufe  qu'ils alloient  fouffrir.  Ce 
fut  en  vain   qu'on  les  exhortoic  a 
fongcr  à  l'autre  vie,  &.  a  fe  repentir 
de  tant    de  maux   qu'ils   avoient 
commis.  Oui  ,  répondit  un  de  ces 
malheureux,  je  me  repens  fincére- 
ment  &  de  tout  mon  cœur  5  je  me  re- 
pens de  ri  avoir  pas  j  ait  plus  de  mal , 
&  de  ri  avoir  point  coupé  la  gorge  à 
ceux  qui  nous  ont  pris ,  &  je  voudrois 
vous  voir  tous  pendre  de  compagnie 
avec  nous  ;  &  nous  aujji.  s'écrièrent 
les  autres  5  après  quoi  ils  furent  pen- 
dus fans  dire  mot ,  excepté  un  De- 
nis Macarty  ,  qui  dit  aux  affiliants, 
que  plujieurs  de  fes  amis   lui  avoient 
prédit  quil   mourroit  dans  fes  fou- 
tiers  ,  mais  qu'il  vouloit  leur  en  don- 
ner le  démenti  :  fur  quoi ,  à  force  de 
de  remuer  les  pieds ,  il  jeta  fes  fou- 
liers  par  terre.  Telle  fut  la  catas- 
trophe de  ces  miférabies  Aventu- 
riers ,  qui   fait  voir  le  peu   d'im- 
preflionque  fait  le  pardon  fur  des 
hommes  accoutumés  a  une  mau- 
vaife  vie. 
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Avant  que  de  finir  cette  Intro* 
duâion,&  de  commencer   l'Hi£ 
toire  particulière  de  ces  Pirates  , 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde  >  il  faut  dire  ici  quelques 
mots  du  procédé  que  les  Efpagnols 
tiennent  avec  nous  dans  les  Indes 
Occidentales:  mais  je  le  ferai  le  plus 
brièvement  qu'il  me  fera  poflible ,  Se 
fans  vouloir  paroître  affc&er  trop 
de  févérité  contre  eux.  On  en  ju- 
gera par  la  Copie  des  Lettres  ori- 
ginales du  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque, de  d'un  Officier  d'un  Vaif- 
feau  de  guerre  aux  Alcades  de  la 
Trinité  à  l'Ifle  de  Cuba,  que  je  rap- 
porterai bientôt  avec  leurs  réponfes. 
Vers  le  mois  de  Mars  de  Tannée 
1722,  un  de  nos  Vaiflèaux  de  guer- 
re, nommé  le   Greyhound ,  com- 
mandé par  le   Capitaine  JValron  , 
négocioit  fur  leur  côte.  Un    jour 
que  ce  Capitaine  avoit  invité  plu- 
sieurs Marchands  à  dîner,  ils  vin- 
rent à  bord  avec  leurs  amis  &,  leurs 
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domeftiques,  au    nombre    d'envi- 
ron 16  ou  18  perfonnes,  &  ayant 
pris  leurs  mefures  pour  le  deifein 
qu'ils  méditoient,  cinq  ou  fix  d'en- 
tr'eux  fe  mirent  à  table  dans  la 
loge  du  Capitaine  ,  pendant    que 
les  autres  fe  promenoient  fur  le  til- 
lac.  Durant  le  repas  le  Contre-Maî- 
tre ayant  distribué  les  vivres  aux 
gens  de  Péquipage,  ceux-ci  dépen- 
dirent pour  manger  5  de  forte  que 
comme  ils  n'étoient  demeurés  que 
quatre  ou  cinq  hommes  fur  le  til- 
lac  ,  les  Espagnols  s'en  défirent  fans 
beaucoup  de  peine,  &  enfermèrent 
ceux  qui  étoient  defeendus.  Alors 
les    conviés    qui  étoient  à   table 
avec  le  Capitaine  4  le  tuèrent  avec 
leurs  piftoîetsj  ils  fe  défirent  pa- 
reillement du  Sergent  de  d'un  au- 
tre ,    &    bleflerent     dangereuse  • 
ment  le  Lieutenant  qui  eut  néan- 
moins   le  bonheur   de     fe  fauver 
par  la  fenêtre.  Ainfi  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  du  Vaifleau   en  un 
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inftant,  mais  ils  ne  purent  l'emme- 
ner, par  la  raifon  que  je  vais  dire. 
Le  Capitaine  Vairon  avoit  envoyé 
quelques  jours  auparavant  une 
Chaloupe  armée  pour  négocier 
avec  les  Efpagnols>  cette  Chaloupe 
étant  revenue  dans  le  temps  que  le 
Vaifleau  venoit  d'être  furpris  par 
ceux  de  cette  Nation  ,  dès  qu'ils 
la  virent  de  loin  avec  le  vent  en 
poupe  ,  ils  abandonnèrent  le  Vaif- 
ièau  ,  après  en  avoir  enlevé  ioooo 
livres  fterl.  &c  fe  retirèrent  fans 
être  pourfuivis.  Dans  le  même 
temps  le  Garde  -  Côtes  de  Porto 
Ricq  ,  commandé  par  un  certain 
Matthieu  Luke ,  Italien  de  Nation  , 
prit  quatre  Vaifleaux  Anglois ,  dont 
il  égorgea  l'équipage  :  il  fut  pris 
lui-même  au  mois  de  Mai  1722, 
par  le  Vaifleau  de  guerre  le  Len- 
cejlon  ,  ôc  mené  à  la  Jamaïque ,  011 
tous ,  à  l'exception  de  fept ,  furent 
pendus  comme  ils  le  méritoient. 
il  y  a  apparence  néanmoins  que  le 

Vaifleau 
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Vaiiîèau  de  guerre  auroit  fait  fon 
chemin  fans  aucun  rifque  ,  fi  le 
Garde- Côtes  ,  le  prenant  pour  un 
Vailfeau  Marchand,  ne  l'eût  abordé 
à  {on  grand  dommage.  On 
trouva  depuis  un  cartouche  de 
poudre  ,  fait  avec  le  papier  d'un 
Journal  Anglois ,  appartenant  au 
Navire  le  Crean  $  on  découvrît 
par-là  qu'ils  avoient  pris  ce  Vail- 
feau  y  &  aflTafliné  l'équipage.  Un 
de  ces  Efpagnols  avoua  en  mou- 
rant, qi'il  avoir  tué  de  fa  propre 
main  2.0  Anglois,  Voici  mainte- 
nant la  Traduction  des  Lettres 
dont  j'ai  parlé. 

Lettres  de  Son  Excellence  Mr*  Nico- 
las Lavvs,  notre  Gouverneur,  écrite 
aux  Alcades  de  la  Trinité  à  Cuba# 

Messieurs, 

*1       Es   fréquents  brigandages, 
x  Li  vols  &  autres  actes  d'hofti- 
»  lité  commis  envers  les  Sujets  du 
Tom.  IK  î 
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*>  Roi  mon  maître,  par  une  Troupe 
»  de  Bandits  qui  prétendent  avoir 
*>  des  Commifîions  de  vous,  &  qui 
»  en  effet  réfident  dans  votre  Gou- 
9o  vernement ,  font  que  je  vous  en- 
pt  voie  le  Capitaine  Chamberlain , 
9o  Commandant IcHappy ,Ya\lïcaa 
*>  de  S.  M.  porteur  de  la  préfente , 
9o  pour  vous  demander  fatisfaction 
*>  de  tant  de  vols  notoires  que  vos 
»o  gens  ont  commis  envers  les  Su- 
*>  jets  de  S.  M.  dans  cette  Ifle  ,  Se 
>?  principalement  par  les  traîtres 
*>  Nicolas  Brown  &  Chrijlophe  Wïn- 
90  ter y  à  qui  vous  avez  donné  pro- 
*>  tection.  De  femblables  procédés 
50  ne  font  pas  feulement  contraires 
*>  au  Droit  des  Gens,  mais  doivent 
*>  paroitre  devant  tout  le  monde 
»  d'une  nature  extraordinaire  ,  fi 
*>  on  confidere  que  les  Sujets  d'un 
*>  Prince  qui  eft  lié  d'amitié  avec 
»  un  autre,  maintiennent  6c  en- 
*>  couragent  des  pratiques  fi  indi- 
»  gnes.  J'avoue  que  j'ai  eu  long- 
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»  temps  patience  ,&:  que  j'ai  différé 
*>  de  me  fervir  de  moyens  violents 
»  pour  en  obtenir  fatisfaction ,  dans 
*>  l'efpéranceque  la  Paix,  qui  a  été 
*>  Ci  heureufement  conclue  entre 
»  nos  deux  Souverains ,  auroit  mis 
*>  fin  à  tous  ces  défordres  5  mais  au 
*>  contraire  je  m'apperçois  que  le 
»  Port  de  la  Trinité  fert  de  retraite 
*>  aux  Bandits  de  toutes  les  Na- 
*>  tions.  C  eft  pourquoi  j'ai  trouvé 
*>  à  propos  de  vous  avertir  au  nom 
»  du  Roi  mon  maître ,  que  fi  à  l'a- 

*  venir  je  rencontre  fur  les  côtes 
*>  de  cette  Ifle  aucuns  de  vos  Pi- 

*  rates ,  je  les  ferai  tous  pendre 
*>  fans  quartier.  Je  vous  demande 
*>  auffi  ,  que  vous  ayiez  à  faire  au 
00  Capitaine  Chamberlain  une  am- 
*>  pie  reftitution  de  tous  les  Nègres 
*>  qui  ont  été  enlevés  en  dernier 
*>  lieu  par  les  fufdits  Brown  6c  Win- 
*>#/*,  dans  la  partie  Septentrionale 
*>  de  cette  Ifle ,  auffi  bien  que  les 
*>  Chaloupes   Se  les   autres  effets 
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*>  qu'ils  ont  pris  &  emmenés  de- 
»  puis  la  Paix  >  &  que  vous  fafliez 
M  livrer  a\  dit  Capitaine  les  An- 
^  glois  qui  font  préfentement  à  la 
„  Trinité*  Enfin  je  me  flatte  que 
„  vous  n'accorderez  plus  aucune 
£  commilHon  à  ces  miférables ,  6c 
5,  que  vous  né  leur  permettrez  plus 
„  ni  d'armer,  ni  de  fortir  de  votre 
„  port  pour  aller  en  cou  rie.  Si  vous 
>,  le  faîtes,  fuyez  a  (fur  es  que  tous 
„  ceux  que  j:  trouverai  feront  te- 
„  nus  pour  Pirates  &  traités  comme 
„  tels.  J'ai  cru  devoir  vous  ea 
„  avertir  ,  &  je  fuis ,  &.c. 

Le  %6  JanvUt 
1710. 
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Lettre  de  Af.  Jofeph  Laws  ,  Lieute- 
nant du  Vaijjeau  du  Roi  le  Hap- 
py  ,  écrite  aux  Alcades  de  la  Tri- 
nité, 

Messieurs, 

„  T  E  fuis  envoyé  par  M.  Vernon  9 
j>J  Commandant  en  Chef  tous  les 
„Vai(feaux  de  Sa  Majefté  dans 
3,  les  Indes  Occidentales  >  pour  vous 
„  demander  au  nom  du  Roi  notre 
3Î  Maître  ,  tous  les  Vaiflèaux  avec 
33  leurs  effets ,  &c.  aufïï  bien  que 
B  les  Nègres  qui  ont  été  enlevés 
3,  de  la  Jamaïque  depuis  la  ceifa- 
33  tion  d'armes  >  de  même  que  les 
33  Anglois  qui  font  préfentement 
3,  dans  votre  Port  de  la  Trinité t 
„  fpécialement  Nicolas  Brovi  n  tC 
„  Chriftophe  Winter,  tous  de  *xTra$- 
r>  très,  Pirates  &  ennemis  corn- 
3,muns  de  toute:  les  Nations,  Jraï 
»  auffi  ordre  de  24  fe  Comm*» 

*    3 
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3,  dant  Vernon  >  de  vous  faire  fâ- 
„  voir  qu'il  eft  furpris  que  les  fu- 
5>  jets  d'un  Prince  qui  eft  lié  d'ami- 
yy  tié  avec  un  autre ,  donnent  pro- 
tection à  des  Brigands  fi  avérés» 
„  En  attendant  votre  réponfe,je 
a  fuis ,  &c* 

Messieurs, 

Votre  très-humble  (erviteury 
Jofeph  Lavvs* 

Sur  la  1  îviere  de  la  Trinité 
le  .8  Février  1720. 

Réponfe  des  Alcades  de  [a  Trinité  à 
la  Lettre  de  M.  Lavvs» 

Capt.  Lavvs- 

„  T7  N  réponse  à  la  vôtre ,  Fa  pré- 
55  £_>  fente  eft  pour  vous  faire  fa- 
„voîr,  qu'il  n'y  a  ni  dans  cette 
%y  Ville >  ni  dans  le  Port  aucun  Ne- 
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M  gre  ou  Vaiiîeau  qui  ait  été  pris 
„  dans  votre  Ifle  de  la  Jamaïque  ou 
„  fur  cette  côte-là  depuis  la  fuf- 
„  penfion  d'armes  :  ceux  qui  ont 
„  été  pris  l'ont  été  pour  avoir  né- 
„  gocié  en  contrebande  >  &  quant 
„  aux  Anglois  fugitifs  dont  vous 
„  faites  mention  ,  ils  font  ici  fur  le 
,5  pied  des  autres  fujets  du  Roi  no- 
„  tre  Maître ,  ayant  embrafle  de 
„  leur  pur  mouvement  notre 
„  fainte  Religion  Catholique  ,  &: 
„  reçu  le  St.  Baptême.  Mais  s'ils 
„  viennent  à  fe  mal  comporter,  Se 
„  qu'ils  ne  remplirent  pas  le  de- 
„  voir  auquel  ils  font  préfentemen* 
„ obligés,  ils  feront  pour  lors  pu- 
„  nis  conformément  aux  Ordon- 
„  nances  du  Roi  notre  martre,  que 
»  Dieu  garde.  Ainfî  nous  vous 
„  prions  de  lever  l'ancre  au  plutôt  „ 
„  &  de  quitter  ce  Port  &'  ces  Cô- 
„  tes  5  car  nous  avons  réfolu  de  ne 
„  point  permettre  que  vous  y  fa£ 
»fiez  aucun  négoce  ni  rien  de 
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„  femblablc.  Dieu  'vous  conferve* 

de  la  Trinité  le  S  Fé- 
vrier 172c. 

Signé ,  Hieronimo  de  Fuentes , 
Benette  Alfonfe  del  Montana* 

Réplique  de  Mr.  Lavvs  à  la  Lettre 
des  Alcades. 

Messieurs, 

»  T  E  refus  que  vous  faites  de  li- 
5>jL/vrerIes  Sujets  du  Roi  mon 
h  maître  ,  me  furprend  d'autant 
5,  plus ,  que  nous  fommes  en  Paix, 
m  &:  que  c'eft  agir  contre  le  Droit 
5,  des  Gens,  que  de  les  vouloir  re- 
^  tenir.  Nonobstant  le  prétexte 
„  frivole  dont  vous  vot's  fervez 
5,  pour  prévenir  la  recherche  que 
„  je  pourrois  faire  des  faits  que  }rai 
„  allégués  dans  ma  précédente  , 
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5,  je  dois  vous  dire  que  ma  réfolu- 
„  tion  eft  de  ne  pas  quitter  cette 
„côte  que  je  n'aie  fait  auparavant 
„  des  reprefailies  5  &  fi  je  rencon- 
„  tre  quelques  Vaiiîeaux  de  votre 
„  Port ,  je  ne  les  traiterai  pas  com- 
>-,  me  appartenant  au  Roi  d'EJpa- 
»gne  j  mais  à  des  Pirates ,  pu i /que 
„  vous  faites  fervir  votre  Religioa 
„  à  maintenir  de  fembiables  (cé- 
%  lérats. 

Votre  très  humble  Serviteur, 
Jofeph  Lavvs, 

Sur  la  rivière  de  la 
Trinité  le  10  Fé- 
vrier 1710. 

Rêponfe  (Tun  des  Alcades  à  la  Repli* 
que  de  Mr.  Lavvs. 
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)us  pouvez   vous 
que  je  ne  manquerai  jamais 


»T  TO us  pouvez   vous   affurer 


n 


au  devoir  de  ma  charge.  Les  Pri- 
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„  fonnîers  qui  font  ici  ne  font  pas 
j,  en  Prifon ,  on  les  garde   feule- 
„  ment  pour  les  envoyer  au  Gou- 
j,  verneur  de  la  Havane.  Si  vous 
»  commandez  fur  la  mer ,  comme 
»  vous  dites ,  je  commande  à  Ter- 
„  re  >  fi  vous  traitez   comme  des 
3)  Pirates  les  Efpagnols  qui  pourront 
„  tomber  entre  vos  mains ,  j'en  fe- 
5)  rai  autant  de  même  de  tous  ceux 
,j  de  votre  Nation  qui  tomberont 
3>  entre  les  miennes.  Je  ne  péche- 
»  rai  jamais  contre  les  loix  de   la 
„  civilité,  fi  vous  en  ufez  de  mê- 
s,  me.  Je  puis  aufii  en  agir  en  Sol- 
^dat,  èc  ie  monde  ne  me  man- 
„  que   pas  ici.  Si   d'ailleurs  vous 
„  fouhaitez  quelqu'autre  chofe  fur 
3,  cette  côte,  j'y  confens  volontiers. 
„  Dieu  vous  conferve,  &c. 

Signé ,  Bennette  Alphonfe  dd 
Monqano, 

De  la  Trinité  le  10 
Février  172.0. 
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Les  derniers  avis  quç  nous  avons 
reçus  de  nos  Plantages  dans  Y  Amé- 
rique ,  font  du  $  Juin  1724,  ils 
marquent  que  le  Capitaine  Jones  ^ 
Commandant  le  Vaiflèau  Jean  ÔC 
Marie  ,  rencontra  le  y  du  même 
mois  près  du  Cap  de  Virginie,  le 
Garde-ÇôtesEfpagnol,  monté  de  96 
hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
60  Efpagnols,  18  François  &  18 
Anglois  y  &  commande  par  Don 
Bénite.  Outre  ce  Capitaine  Efpa- 
gnol  il  y  avoit  fur  ce  Vaiflèau  un 
Anglois  :  nommé  Richard  Holland , 
qui  avoit  fervi  ci-devant  fur  le 
Suffolk,  Vaiflèau  de  guerre,  dont 
il  déferta  à  Naples.  Il  s'étoit  retiré 
dans  un  Couvent  de  cette  Ville  > 
mais  il  s'engagea  depuis  fur  la  Flotte 
des  Efpagnols  fous  l'Amiral  Cam- 
mock  pendant  la  guerre  de  la  Mé- 
diterranée, 6c  après  la  fufpenfion 
d'armes  il  alla  s'établir  dans  les  In- 
des Occidentales  Efpagno/esavccphu 
fieurs  Irlandois  fes   Compatriotes. 
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Ce  Garde-Côte  prit  le  Capitain© 
Jones  y  &:  le  garda  depuis  le  5  juf- 
qu'au  8  ,  pendant  lequel  temps  il 
prit  encore  le  Prudent  Hannah  de 
Boflony  ayant  pour  Maître  Thomas 
MuJJelyfk.  le  Dauphin  de  Topsham, 
qui  avoit  pour  Maître  Théodore 
Bare-y  l'un  ôc  l'autre  chargés  pour 
Ja  Virginie.  Le  premier  fut  ren- 
voyé le  même  jour  qu'il  fut  pris  , 
fbus  la  conduite  d'un  Officier  Efpa- 
gnoL  Mais  le  Garde-  Cote  emmena 
Je  fécond  avec  lui ,  après  avoir 
mis  le  Maître  de  tout  l'Equipage 
fur  le  Vai'Teau  du  Capitaine  Jones , 
dont  on  enleva  trente-fix  Efclaves, 
quelque  poudre  d'or,  tous  fes  ha- 
billements ,  quatre  grands  Canons, 
&C  environ  quatre  cents  mefures 
d'une  certaine  boiflon  qu'on  ap- 
pelle Rumy  fans  compter  toutes  fes* 
provifîons  &  fes  agrêts  5  le  tout 
eftimé  1500  liv.  fterl. 
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CHAPITRE     PREMIER. 
Du  Capitaine  Avcry  &  de  fa  Troupe, 

Amais  Aventurier  n'a  fait 
tant  parler  de  lui  pendant  un 
certain  temps  que  le  Capi- 
taine Ayery,  Son  nom  a  été 
aufli  fameux  que  l'en:  aujourd'hui  celui  de 
Mirirvvis.  Il  étoit  regarde  dans  le  Monde 
comme  un  homme  d'importance.  On 
favoit  repréfenté  en  Europe  comme  un 
petit  Roi  ,  qui  s'étoit  élevé  par  lui- 
même  à  cette  dignité,  &  qui  étoit  devenu 
ta  Fondateur  d'une  nouvelle  Monar- 
chie. Il  avoit  ,  difoit-on ,  accumulé  des 
richefïes  immenfes  ,  époufé  la  fille  du 
Grand  Mogol,  prife  dans  un  VaifTeau 
Tome  IV.  A 
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Indien  y  qui  lui  étoic  tombé  entre  les 
mains  ,  de  il  en  avoit  eu  des  enfants, 
On  ajoutoit  qu'il  avoit  fait  bâtir  plu* 
fleurs  Forts ,  établi  des  Magafins  ,  & 
mis  en  mer  une  puilîànte  Flotte  ,  mon- 
tée par  des  hommes  de  toute  Nation  , 
dont  le  courage  écoit  égal  à  l'expérien- 
ce. Il  donnoit  des  commiffions  en  loti 
nom  aux  Capitaines  de  fes  Vaiffeaux  ,  &c 
aux  Commandants  de  fes  Forts,  dont  il 
étoit  reconnu  comme  le  Prince.  On  a 
compofé  à  fon  fujet  une  Comédie  in- 
titulée l'Heureux  Pirate  ;  &  ces  bruits 
avoient  trouvé  tant  de  créance  ,  que  plu- 
fi:urs  projets  furent  préfentés  au  Con- 
ieil  à  fon  fujet.  Les  uns  repréfenterenc 
qu'il  falloir  envoyer  une  ef cadre  contre 
lui  pour  tâcher  de  le  prendre  ;  les  autres 
foutinrent  qu'il  valoit  mieux  lui  faire 
offrit  fa  grâce  &  à  tous  fes  compagnons  » 
êc  les  inviter  à  revenir  en  Angleterre  , 
de  peur  que  cette  grandeur  naifTante  ne 
troublât  entièrement  le  Commerce  de 
X Europe  dans  les  Indes  Orientales.  Mais 
tous  ces  bruits  n'étoient  qu'une  chi- 
mère, qui  avoit  cependant  fait  impref- 
fîon  fur  les  efprits  crédules,  &  fur  ceux 
qui  aiment  à  (e  repaître  de  chofes  mer- 
veilleufes  cv  extraordinaires  ;  car,  tandis 
qu'on  le  repréfentoit  comme  afpirant  à' 
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ime  Couronne  ,  il  n  'avoit  pas  un  fchel- 
ling  -,  Se  lors  même  qu'on  lui  atrribuoit 
des  richeiïes  immenfes  à  Madagajcar , 
il  mouroic  de  faim  en  Angleterre.  C'eft 
x:e  qu'on  verra  par  Ton  Hiftoire ,  que  le 
Lecteur  fera  fans  doute  curieux  de  fa- 
yoir. 

Il  naquit  près  de  Plymouth  dans  la 
Province  de  Devons  Jure-,  fituée  à  l'Ouefl: 
de  V Angleterre.  On  l'avoit  élevé  pour  la 
mer ,  5c  il  fit  plufieurs  voyages  en  qualité 
de  Contre-maître   fur  un    VaifTeau    mar- 
chand. Avant   ia    paix  de    Rifvvick,  8c 
dans  le  temps  que  Y  Efpagne  étoit  en  al- 
liance avec  Y  Angleterre  Ôc  la  Hollande , 
les  François  de  la  Martinique   négo- 
cioient   en  contrebande  avec  les    Efpa- 
gnols  du   Ptrou.  Il  efl:  défendu  par  les 
loix  d'Efpagne  à   tout    particulier  ,   de 
quelque  Nation  que  ce   foit ,  même  de 
celles  qui  font  en  paix  &c  en  alliance  avec 
cette  Couronne  5  de  négocier  aux  Indes 
Efpagnoles  >  encore  moins  d'y  mettre  le 
pied  ,  fous  peine   d'être    fait  prifonnier„ 
Il  n'y  a  que  les  Efpagnols  naturels  qui 
punTent  faire  ce  commerce  >  pour  lequel 
ils  entretiennent  toujours  dans  ces  mers- 
là    certains    Vaifleaux    qu'ils     appellent 
Gardes-Côtes  ,  &  qui  ont  ordre  de  s'em- 
parer de  tous  Jes  Bâtiments  qui  s'appro- 
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chcnt  à  cinq  lieues  des  terres  :  mais  ils 
étoient  pour  lors  il  mal  pourvus  de 
VaiiTeaux ,  &  le  peu  qu'ils  en  avoicnc 
étoit  fi.  foiblc  Ôc  iî  mal  armé ,  qu'ils 
r/auroicnt  oie  attaquer  aucun  des  Bâ- 
timents François  qui  lailbient  la  contre- 
bande. C'eft  pourquoi  on  réfolut  en 
EJpagne  de  louer  deux  ou  trois  Vail- 
feaux  étrangers  pour  s'en  fervic  contre 
ces  gens  -  là.  Quelques  marchands  de 
Brijtol en  ayant  eu  avis,  équipèrent  deux 
Vaiileaux  de  30  pièces  de  canon  Se  de 
1  io  hommes  d'équipage  chacun,  bien 
pourvus  de  toute  forte  de  provifions  & 
de  tous  les  agrêts  néceflaires.  Après  être 
convenus  avec  les  Agents  à' EJpagne  > 
ils  firent  voile  vers  la  Corogne  pour  y 
recevoir  leurs  ordres ,  &  prendre  à  bord 
quelques  Gentilshommes  Efpagnols  qui 
alloient  comme  pallagers  à  la  Nouvelle 
Efpagne. 

Avery  étoit  en  qualité  de  premier 
Contre-maître  fur  un  de  ces  VaiiTeaux 
appelle  le  Duc ,  3c  commandé  par  le 
Capitaine  Gibjon.  C étoit  un  l~omme 
adroit  3c  perluanT ,  il  gagna  fefprit  de 
la  plus  grande  partie  des  Matelots  qui 
étoient  à  bord  des  deux  VaiiTeaux  ,  il 
fonda  leurs  inclinations  ,  3c  ayant  trou- 
vé loc^ahon    propre     pour    s'ouvrir    à 
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eux ,  il  leur  propofa  de  le  rendre  maî- 
tre du  VaiiTeau  ,  en  leur  étalant  les  gran- 
des richedes  qu'on  pouvoit  acquérir  fur 
bs  côtes  des  Indes  ;  ils  y  confenrirenç 
d'abord,  &  réfolurent  de  l'exécuter  dès 
Ja  nuit  fuivante.  Le  Capitaine  de  ce  Vaif- 
fcau  étoîi  fort  adonné  à  la  boiiïbn  ,  ôc 
pafloit  une  grande#partie  du  temps  à  ter- 
re >  mais  ce  jour-là  il  relia  à  bord  ,  ce  qui 
ne  déconcerta  pas  néanmoins  les  con- 
jurés; car  il  prit  fa  dofe  ordinaire ,  & 
le  coucha  avant  xo  heures,  qui  étoic 
le  temps  marqué  pour  l'exécution  du 
complot.  Ceux  qui  n'en  étoient  pas  (z 
retirèrent  auffi,  en  forte  que  les  conju- 
res ,  qui  raiioicnt  la  meilleure  partie  de 
l'équipage  ,  demeurèrent  feuls  fur  le  til- 
lac.  La  Chaloupe  de  l'autre  Vaifleau 
nommé  la  DucheJJe  ,  dans  laquelle 
étoient  leurs  complices,  parut  au  temps 
marqué  ,  &  après  avoir  fait  le  lignai 
dont  ils  croient  convenus  ,  ils  allèrent 
au  nombre  de  16  à  bord  du  VaiiTeau 
à'Avery  :  s'étant  joints  à  la  compagnie, 
ils  s'aflurcrent  des  écoutilles  ou  c 
tares  du  tillac  ,  levèrent  doucement 
1  ancre ,  &  le  mirent  en  mer  fans  au- 
cune difficulté. 

H  y    avoir  pour  lors   pluûeurs  Vaif- 
feaux   à    la    rade,  entr  autres    une   Fré- 
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gâte  Hollandoifc  de  40  picccs  de  ca- 
non ,  on  offrir  au  Capitaine  une  grofïe 
récompcnfe  s'il  vouloit  les  pouriuivre  y 
mais  il  le  rcfufa  :  en  forte  quAvery 
continua  Ton  voyage  fans  aucun  obfta- 
cle.  Cependant  le  Capitaine  qui  s'étoic 
éveillé  j  foit  par  le  mouvement  du  Vaif- 
feau  ,  foit  par  la  manœuvre  ,  appella  du 
monde,  fur  quoi  Avcry  ôc  dzvx  autres 
de  fa  troupe  entrèrent  dans  fa  chambre. 
Le  Capitaine  encore  à  demi  endormi ,  8c 
un  peu  effrayé  ,  leur  demanda  ce  qu'il 
y  avait  à  faire  ;  rien  du  tout ,  répondit 
Avcry  \  mais  ,  dit  le  Capitaine  qui 
croyoït  que  le  Bâtiment  avoir  chalïé  far 
fes  ancres ,  il  me  femble  que  le  Vaiffeait 
are ,  quel  temps  fait-il  ?  Non ,  dit  Avery  5 
nousfommes  en  mer  avec  un  vent frais  f 
&  il  fait  le  plus  beau  temps  du  monde. 
En  mer  !  répliqua  le  Capitaine,  eh!  com- 
ment cela  ?  Ne  craigneirJen,a)ôuta  Ave- 
ry;mais  habillei^vou  s:apprene\  que  c  ejl 
moi  qui  fuis prefentement  le  Capitaine* 
que  ceft  ici  ma  chambre ,  &  que  vous 
en  deve^Jbrtir.  Je  vais  à  Madngafcar  à 
deffein  de  faire  ma,  fortune  ,  &  celle  de 
tous  ces  braves  compagnons  qui  fe  font 
joints  à  moi y fi  vous  \0ule7ftre  des  nôtres* 
nous  vous  recevrons  parmi  nous  ;  &  fi 
vous  vous  comporte-^  bien  ,  peut-arc 
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€11 'avec  le  temps  je  vous  ferai  un  de  mes 
Lieutenants  ,  finon  je  vous  ferai  donner 
une  barque  qui  vous  mettra  à  terre.  Le 
Capitaine  ,  que  le  commencement  de  ce 
difeours  avoit  effrayé  ,  fe  remit  un  peu 
à  ces  dernières  paroles ,  il  accepta  l'offre  , 
enfuite  on  appela  le  refte  de  l'équipage 
à  qui  on  donna  aulîi  le  choix  de  refter 
ou  de  fe  retirer  i  cinq  ou  fix  prirent  ce 
dernier  parti  ,  paffl*rent  avec  le  Capi- 
taine dans  la  chaloupe  ,  &  gagnèrent 
terre  le  mieux  qu'ils  purent. 

Les  Pirates  pourfuivirent  leur  voyage 
jufqua  Madagascar  fans  faire  aucune 
prife  '■,  étant  arrivés  au  N.  E.  de  cette 
lile  ,  ils  trouvèrent  deux  chaloupes 
à  l'ancre  ,  dont  l'équipage  ,  après 
avoir  coupé  fes  cables  #  prit  d'abord  le 
large  >  &  ayant  gagné  terre  fe  iauva 
clans  les  bois.  Comme  ces  gens  -  là 
ctoient  auffi  des  Pirates  qui  venoient  de 
déferter  des  Indes  Occidentales ,  ils  cru- 
rent en  voyant  venir  Avery  ,  que  c'étoit 
une  Frégate  qu'on  avoit  envoyée  après 
eux  pour  les  prendre  ,  &c  n'étant  pas  aflez 
forts  pour  s'y  oppofer,  ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  l'éviter.  Avery  fe  douta  du 
Fait ,  &  pour  s'en  éclaircir  il  envoya  du 
monde  à  terre  pour  leur  faire  connoître 
qu'ils  étoient  amis,  &  leur  offrit  de  fe 
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joindre  enfemble  pour  leur  sûreté  com- 
mune. Ces  déferteurs-  là  étoient  bien 
armés  ,  3c  poirés  avamageufement  dans 
un  bois  ;  ils  avoient  mis  des  fentinelles5 
pour  obferver  de  quel  côté  débarque- 
roicnt  les  gens  du  Vaifieau  ;  mais  ne 
voyant  venir  à  eux  que  deux  ou  trois 
hommes  fans  armes  ,  ils  leur  crièrent 
qui  va  là  ?  tk.  ceux-ci  ayant  répondu  , 
amis,  ils  furent  conduits  au  gros  de  la 
troupe  à  qui  ils  déclarèrent  leur  ordre. 
La  troupe  crut  au  commencement  que 
cëxoii  un  ftratagême  pour  ks  attirer  à 
bord  du  VaifTeau  ,  mais  fur  les  ailuran- 
ces  que  leur  donnèrent  les  députés  >  que 
le  Capitaine  lui-même  &  pluficurs  au- 
tres viendroient  à  terre  fans  armes ,  ils 
fe  h iderent  perf  Jader  ;  de  forte  qu'ils 
firent  bientôt  connoiflance ,  à  leur  îatis- 
facxion  réciproque.  L'équipage  des  Cha- 
loupes fe  réjouit  de  cette  rencontre , 
leurs  bâtiments  étoient  11  petits ,  qu'ils  ne 
voyoient  nulle  apparence  de  faire  au- 
cune prife  confîdérable.  Aytry  d'un  au- 
tre coté  n'étoit  pas  fâché  de  ce  renfort  , 
il  fe  fentoit  par- là  en  état  de  pouvoir 
faire  quelque  entreprife  de  conféquen- 
ce  >  &  quoique  le  butin  dût  fe  partager 
entre  tant  de  monde  ,  il  comptoit  bien 
trouver    le    moyen  de   fe    l'approprier 
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tout  entier ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Aptes  qu'ils  eurent  confulté  entre 
eux  fur  ce  qu'ils  dévoient  entrepren- 
dre ,  ils  résolurent  de  forcir  enfemble 
pour  croifer  le  long  des  côtes  de  Y  Ara- 
lie.  Lorfqu'ils  furent  à  l'embouchure 
de  Y  Inde  ,  ils  découvrirent  un  Bâtiment 
auquel  ils  donnèrent  la  chaiTe  ,  &  l'ayant 
reconnu  de  plus  près,  ils  jugèrent  que 
c'étoit  un  Vaitlèau  Hollandois  qui  reve- 
noit  des  Indes  Orientales.  Les  Pirates 
firent  feu  pour  l'amener  ,  fur  quoi  le 
Vaiifea'-i  arbora  pavillon  du  Grand  Mo- 
gol.  Se  fit  mine  de  fe  détendre  '-,  Avery 
n'ayant  lâché  fa  bordée  qu'à  quelque 
diftance ,  fa  troupe  jugea  qu'il  n'étoic 
pas  grand  Héros.  Cependant  les  deux 
chalouoes  ayant  abordé  le  navire  5  l'é- 
quipage (aura  dedans  ,  fur  quoi  les  gens 
du  VaiiTeau  baillèrent  le  pavillon,  Se  fe 
rendirent.  C'étoit  un  Bâtiment  appar- 
tenant au  Grand  MogoU  dans  lequel  il 
y  avoit  plufieurs  perfonnes  des  plus  dis- 
tinguées de  fa  Cour  ,  entr'autres  une  de 
fes  filles  qui  alloit  à  la  Mecque  félon  la 
coutume  des  Mahomet  ans  >  qui  (e  croient: 
obligés  de  faire  ce  pèlerinage,  au  moins 
une  fois  dans  lent  vie.  Tc3z  ce  monde 
por&oit    de    riches     offrandes     devinées 
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pour  le  tombeau  de  Mahomet.  C'ed: 
Fufage  des  Orientaux  de  voyager  avec 
la  dernière  magnificence  ',  cette  Prin- 
cefle  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient , 
avoient  avec  eux  tous  leurs  efclaves  ôc 
grand  nombre  d'autres  domeftiques  , 
ils  portoient  leurs  plus  riches  habits , 
tous  leurs  joyaux  &  quantité  de  vaiiïelle 
cl'or  6c  d'argent  3  outre  de  grolles  Tom- 
mes pour  fubvenir  aux  frais  du  voyage 
qu'ils  avoient  à  faire  par  terre  :  on  peut 
juger  par- là  de  l'importance  de  la  peifi: 
que  firent  ces  Pirates. 

Après  avoir  porté  tous  ces  tréfors  à 
bord  de  leurs  Vaifïeaux  ,  &c  dépouillé 
le  bâtiment  de  tout  ce  qui  leur  conve- 
noit ,  ils  l'abandonnèrent  i  mais  ce  na- 
vire n'étant  plus  en  état  de  pourluivrs 
la  route  ,  retourna  <\'où  il  étoit  venu. 
Le  Grand  Mogol  ne  fut  pas  long-temps 
fans  être  inftruit  de  cet  événement  \  6c 
ayant  appris  que  0  «oient  des  Anglais 
qui  avoient  pillé  (on  Vaifleau  ,  il  me- 
naça d'envover  une  puiflante  armée  , 
pour  les  chafijr  de  tous  les  établillemems 
qu'ils  avoient  en  ce  pays-là. 

Cependant  nos  heureux  Pirates  firent 
force  de  voiles  peur  (e  rendre  à  Ma- 
dagafear ,  à  defiein  d'y  élever  quelques 
fortifications    pour    mettre     à    couvert 
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toutes  leurs  richelTes  ,  Se  de  fe  défendre 
contre  les  infulces  des  naturels  du  pays» 
mais  Avery  rendit  tous  ces  projets  inu- 
tiles. 

Pendant  qu'ils  pourfuivoient  leur 
voyage ,  il  envoya  prier  les  Chefs  de 
chaque  chaloupe  de  fe  rendre  à  bord  de 
fon  VailTeau ,  pour  y  tenir  confeil  ,  ce 
qu'ils  firent.  Il  leur  propofa  enfuite  de 
vouloir  confidérer  que  les  trtfors  qu'ils 
avoient  acquis  croient  plus  que  fuffifants 
pour  les  contenter  tous ,  pourvu  qu'ils 
puiîent  les  mettre  en  sûreté  dans  quelque 
endroit  *,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  préfentement  5  c'étoit  unique- 
ment les  accidents  qui  pouvoient  furvenir 
dans  leur  voyage.  Il  les  pria  de  faire  at- 
tention aux  conféquences  qui  en  pour- 
toient  arriver,  fi  par  le  mauvais  temps  ils 
venoient  à  fe  féparer  ;  qu'en  ce  cas -là  , 
outre  les  dangers  communs  de  la  mer  , 
les  chaloupes  comoient  rifque  de  ren- 
contrer quelque  gros  Vaifleau  ,  qui  fans 
doute  les  prendroit ,  ou  les  couleroit  à 
fond.  Que  quant  à  lui  il  étoit  en  état  de 
redite  aux  navires  qu'il  pourroit  ren- 
contrer dans  ces  mers  ,  ek  que  quand 
même  il  en  trouveroitavec  qui  la  partie  ne 
feroit  pas  égale ,  il  étoit  sur  de  n'être  pas 
pris,  vu    la  quantité   de   monde  qu'il 
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avoit  à  bord  ,  outre  que  Ton  Vaitîeatf 
étoît  tiès-bon  voilier.  Pour  cette  rai- 
ion,  il  leur  confeilla  de  mettre  à  bord 
de  (on  Vaifleau  tout  le  butin,  de  i'ceîîer 
les  coffres  chacun,  de  (on  cachet  ,  de  cie 
convenir  d'un  rendez-vous  en  cas  cie 
féparation. 

Ces  propoiltions  leur  pâturent  fi  raî- 
fonnables  Ôz  fi  bien  fondées ,  qu'ils  y 
donnèrent  les  mains  ;  car  enfin ,  direnc- 
ils  entr'eux,  s'il  arrivoit  quelque  acci- 
dent à  l'une  des  chaloupes  r  l'autre  pouc- 
roit  du  moins  te  fauver  ;  ainfi  c'eiï  l'a.- 
vantage  commun  que  tout  le  butin  foie 
ensemble.  En  co ntéquence  de  cette  ré» 
folution  y  ils  mirent  tous  leurs  plus  ri- 
ches effets  à"  bord  du  Vaifleau  ,  &  les  cof- 
fres furent  (celles  de  la  manière  dont  on 
croit  convenu.  Ils  naviguèrent  ce  jour- 
jà  Se  le  fuivant  en  compagnie  avec  i;a 
vent  favorable.  Mais  Avcry  qui  avoir 
d'autres  vues ,  fonda  fes  compagnons  , 
en  leur  difant  qu'ils  avoient  préfenr 
-  Bcnt  à  bord  de  quoi  les  rendre  heur 
tciJSî  &  qu'ils  croient  maîtres  d'aller 
cir.Tcher  quelque  contrée  où  ils  feroien 
iuconnus ,  eV  où  ils  pourroient  vivre 
îe  refte  de  leurs  jours  dans  l'opulence* 
lis  comprirent  auffi-tot  fa  penicc  ,  2c 
convin-rcm     d'abandonner,     leurs     nou* 
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veaux  alliés ,  fans  qu'aucun  eue  le  moin- 
dre fcrupule  de  confentir  à  cette  indigne 
manœuvre.  En  effet  profitant  de  l'obi  cu- 
rité  de  la  nuit,  ils  prirent  une  autre 
route  ,  &  quand  le  jour  vint  à  paroi- 
tre ,  ils  avoient  déjà  perdu  de  vue  les 
deux  chaloupes. 

On  peut  juger  de  la  furprife  &  de  la 
consternation  de  ces  malheureux  ,  lors- 
qu'ils virent  le  lendemain  cpiAvery  les 
avoit  trompés.  Ils  comprirent  aifémenc 
que  c'étoit  à  deiîein  qu'il  les  avoit  aban- 
donnés ,  tant  à  caufe  du  beau  temps  qu'il 
faiioit,  que  par  rapport  à  la  route  donc 
ils  étoient  convenus  ,  mais  nous  les 
laifferons  un  moment  pour  fuivre 
Aiery. 

Ce  Capitaine  &C  fa  troupe  ayant  déli- 
béré fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  ré'oîu- 
rçnt  de  gagner  l'Amérique ,  où  n'étant 
p.ÀS  connus,  il  leur  (eroit  facile  de  chan- 
ger de  nom ,  ôc  après  avoir  partagé  leur 
butin ,  de  chercher  des  établifTements  en 
divers  endroits  pour  y  vivre  à  leur  aile. 
La  première  terre  qu'ils  abordèrent  fut 
rifle  de  la  Providence  ,  où  ils  Séjournè- 
rent quelque  temps  ,  mais  ayant  confi- 
déré  que  la  grandeur  de  leur  Vaideau 
pourroit  les  rendre  fufpecb  dans  la 
JSiouyeUe  Angleterre)  cù  ils  avoient  del- 
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fein  de  fe  rendre,  &  qu'ils  pourroienty 
être  découverts  par  quelques  Anglois 
qui  auroienc  appris  leur  défertion  de 
la  Corogne ,  ils  prirent  la  rélolution  de  fe 
défaire  de  leur  VaiflTeau  ,  fous  prétexte 
qu'ayant  été  équipé  pour  le  compte  de 
quelques  particuliers  ,  &c  que  n'ayant 
pas  réufl]  dans  leur  entreprife  ,  ils 
avoient  ordre  des  propriétaires  de  le 
vendre  à  leur  plus  grand  avantage  *,  ce 
qu'ils  rirent.  Ayant  depuis  acheté  une 
chaloupe  ,  Avery  de  Tes  compagnons  s'y 
embarquèrent. 

Ils  abordèrent  enfuite  en  pJuiîeurs 
endroits  de  l'Amérique ,  fans  qu'on  eue 
le  moindre  foupçon  de  ce  qu'ils  étoient. 
Plufieurs  d'entr'eux  allèrent  à  terre  ,  & 
fe  difperferent  dans  le  pays,  après  avoir 
reçu  leur  contingent  du  butin  ,  tel  quA- 
very  avoit  bien  voulu  le  leur  donner. 

Quant  à  lui  il  avoit  caché  la  plus  gran- 
de partie  des  diamants,  à  quoi  les  antres 
n'avoient  guère  fait  d'attention  dans  la 
première  ardent  du  pillage  ,  comme  n'en 
connoiifant  pas   la  valeur. 

Il  arriva  enfin  à  BoJIon  dans  la  Nou- 
yelle  Angleterre ,  où  il  parut  avoir  deflein 
de  s'établir.  Quelques-uns  de  fa  troupe 
s'y  établirent  en  effet  >  mais  lui  ,  ayant 
conûdcré  que  la   plus  grande  partie  de 
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fon  bien  confifloit  en  diamants,  il  jugea 
que  cet  endroit  ne  lui  convenoit  pas, 
parce  qu'il  n'auroit  ofé  les  expo  fer  en 
vente  fans  s'expofer  en  même  temps  à  être 
découvert,  &  foupçonné  de  piraterie.  Il 
changea  donc  de  réfolution  ,  &  propofa 
à  ceux  de  (es  compagnons  qui  étoient  de- 
meurés avec  lui ,  de  s'embarquer  pour 
Y  Irlande ,  à  quoi  ils  conientirent  tous. 

Ils  évitèrent  dans  leur  voyage  le  ca- 
nal de  St.  George  ,  &  ayant  tiré  vers 
le  Nord  ,  ils  arrivèrent  heureufemenc 
dans  un  des  ports  Septentrionaux  de  ce 
Royaume.  Ils  y  vendirent  leur  cha- 
loupe, après  quoi  ils  le  féparerenr.  Les 
uns  fe  rendirent  à  Cork ,  &  les  autres  à 
Dublin  ;  parmi  ces  derniers  ,  il  y  en  eue 
1 S  ,  qui  obtinrent  leur  grâce  du  Roi 
Guillaume.  Cependant  Avery  fe  trou- 
voit  plus  embarraiTé  que  jamais  }  Zk  ne 
favoit  cfue  faire  de  fes  diamants.  La 
crainte  qu'on  ne  recherchât  ,  8c  qu'on 
ne  découvrît  de  quelle  manière  il  y  étoit 
parvenu  ,  fit  qu'il  n'ofoit  les  produire 
pour  en  procurer  la  vente.  Enfin  après 
J  avoir  bien  penfé,  il  (e  redbuvint  de 
quelques  perfonnes  de  Bnjrol  auxquelles 
il  croyoit  pouvoir  fe  confier.  Il  refta 
néanmoins  quelque  temps  en  Irlande  > 
^après  quoi  il   fe  rendit  en  Angleterre 
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dans  la  Province  de  Devons  hire  9  d'où  iî 
envoya  prier  un  de  fês  amis  de  le  venir 
trouver  dans  une  certaine  ville  nommée 
Biddiford.  Cet  ami  étant  venu  ,  il  lui 
confia  ion  fecret ,  &  le  confulra  fur  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Tes  diamants. 
Celui-ci  lui  dit  qu'il  n'en  connoiilbit 
point  de  meilleur  ni  de  plus  sûr,  que  de 
les  mettre  entre  les  mains  de  quelques 
marchands ,  gens  de  bien  ,  &  dont  la 
réputation  &  le  crédit  les  mettraient  à 
couvert  de  toute  recherche  ;  qu'il  en 
connoiilbit  quelques-uns  qui  s'en,  char- 
geraient volontiers ,  &c  qui  lui  en  ren- 
draient bon  compte  ,  moyennant  une 
honnête  récompenfe.  Avcry  qui  ne 
voyoit  pas  d'autre  expédient  pour  fe  ti- 
rer d'aftaire  ,  y  confentit  :  fur  quoi  fort 
ami  retourna  à  Briffai  •>  &  alla  trouver 
fes  marchands  avec  lefqueîs  il  revint  à 
Biddîford,  lis  ne  manquèrent  pas  de 
foire  de  grandes  proteftations  de  fidé- 
lité &  de  bonne  foi  à  Avcry  qui  leur 
remit  fes  effets,  confinant  en  diamants 
&c  en  quelque  vaifïèlle  d'or,  fur  lefqueîs 
i  1  reçut  quelque  argent  pour  (es  beloifts 
les  plus  prefTants  ,  après  quoi  les  mar- 
chands repartirent. 

Avcry  refta  à Biââtfhrà 'où  il  changea 
de  nom  j  &  y  vécut  fans  fe  faire  connoî- 
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tre,  finon  à  un  ou  deux  de  Tes  parents  qui 
le  vinrent  trouver.  Cependant  le  peu  d'ar- 
gent qu'il  avoit  reçu  s'en  alloit,  fans 
qu'il  eût  aucune  nouvelle  de  Tes  mar- 
chands. Il  leur  écrivit  plufieurs  fois»  Se  I 
force  de  les  importuner ,  il  en  obtint  enfin 
quelque  nouveau  fecours  ;  mais  ce  qu'ils 
lui  envoyèrent,  quoiqu'à  plufieurs  repri- 
fes ,  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  qu'il  fiiffifoit 
à  peine  pour  payer  fes  dettes  6c  acheter 
du  pain.  Se  voyant  réduit  à  cette  extrê- 
mité  ,  il  réfolut  d'aller  fecrétement  à 
Briflol  j  pour  parler  lui-même  à  fes  Dé- 
biteurs. Ceux-ci  bien  loin  de  lui  don- 
ner aucun  argent,  lui  firent  mille  repro- 
ches ,  &  le  menacèrent  de  le  découvrir 
à  la  Juftice,  s'il  peififtoit  à  vouloir  leur 
faire  rendre  compte.  Ces  gens-là  éroienc 
aufiî  bons  Pirates  fur  terre  ,  qu Avery 
l'avoit  été  fur  mer.  Soit  que  celui-ci 
fût  intimidé  par  leurs  menaces  ,  ou 
qu'il  craignît  d'être  découvert  d'ail- 
leurs, il  partit  fubitement  pour  X Irlan- 
de y  d'où  il  pria  encore  fes  marchands 
de  lui  envoyer  quelque  fecours  \  mais 
coût  fut  inutile  ,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  au  rifque  de  touc 
ce  qui  en  pourroit  arriver.  Il  s'embar- 
qua donc  fur  un  VaifTeau  marchand  qui 
le  cranfporta  à  PUmouîk ,  d'où  il  fe  ren- 
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dit  à  pied  à  Biddijord.  Après  y  avoir  fait 
quelque  féjour ,  il  tonba  malade  ,  ôc 
mourut  dans  une  fi  grande  pauvreté, 
qu'il  ne  laifla  pas  feulement  de  quoi 
acheter  une  bière. 

Voi'à  ce  que  j'ai  pu  recueillir  tou- 
chant cet  homme  ,  dont  les  actions  , 
quoique  moins  confidérables  que  celles 
des  Pirates  qui  font  venus  après  lui,  ont 
fait  néanmoins  beaucoup  plus  de  bruit 
dans  le  monde.  Cela  îuffi-a  ,  à  ce  que 
j'efpere,  pour  détruire  toutes  les  fables 
qu'on  a  débitées  fur  fa  prétendue  gran- 
deur. 

Voyons  préfentement  ce  que  devin- 
rent les  deux  chaloupes  que  nous  avons 
laitTées  dans  la  dernière  iurprife  par  la 
défertion  d' Avery. 

Plufîcurs  de  ceux  qui  les  montoient  , 
attribuant  cette  féparation  à  l'obfcurité 
de  la  nuit,  fe  flattoient  encore  de  le  trou- 
ver au  lieu  du  rendez- vous.  Dans  cette 
cfpérance  ,  ils  pourfuivirent  leur  route. 
Mais  quel  fut  leur  défefpoir  ,  lorfqu'y 
étant  arrivés  ils  furent  convaincus  par 
eux-mêmes  qu'ils  s'étoient  trompés  , 
&  qu' Avery  ne  les  avoit  que  trop  cer- 
tainement abandonnés  !  Ils  délibérèrent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette 
racheufe  conjoncture.    Ils    ctoient    dans 
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un  très-grand  embarras  ,  n'ayant  plus 
aucune  des  provifions  néceflaires  pour 
tenir  la  mer.  Ce  n'eft  pas  que  la  concréc 
où  ils  fe  trouvèrent,  ne  fournît  abon- 
damment du  riz,  du  poiflbn  &  de  la 
volaille  i  mais  tout  cela  leur  devenoit 
inutile,  ne  pouvant  les  conferver  faute 
de  Tel.  Aind  ne  voyant  aucun  moyen  de 
continuer  leurs  pirateries  par  mer  ,  ils  fe 
déterminèrent  à  s'établir  dans  le  pays. 
Dans  cette  réfolution  s  ils  emportèrent 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  leurs  chalou- 
des,  firent  des  tentes  de  leurs  voiles,  &C 
y  campèrent  bien  pourvus  de  munirions 
8c  d'une  quantité  d'armes  à  feu.  Ils 
rencontrèrent  dans  l'hle  plufieqrs  ^  de 
leurs  compatriotes  de  l'équipage  d'une 
chaloupe  commandée  autrefois  par  le 
Capitaine  Thomas  Thew.  Voici  de 
quelle  manière  ces  derniers  y  étoient 
venus. 

LesCapitaines  George  DewSc  Thomas 
Tew  avoient  reçu  une  commiffion  du 
Gouverneur  des  Barmudes ,  pour  faire 
voile  vers  la  rivière  de  Gamhia  en  Afri- 
que ,  avec  ordre  d'attaquer ,  de  concert 
avec  les  Agents  de  la  Compagnie  Royale 
&  Afrique ,  le  Comptoir  que  les  Fran- 
çois avoient  à  Goorie  fi  tué  fur  la  côte. 
Peu  de   jours  après  leur  départ ,  ils  fu- 
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rent  furpris  d'une  violente  tempête  *  le 
Capitaine  Dew  perdit  Ton  grand  mat,  &c 
ayant  auiîi  perdu  de.  vue  Ton  compa- 
gnon y  il  retourna  fur  (es  pas  pour  fe  ra- 
douber. Mais  le  Capitaine  Tew ,  au  lieu 
de  pourfuivre  Ton  voyage  ,  fit  voile  vers 
le  Cap  de  Bonnc-Efpcrj.nct ,  Se  l'ayant 
doublé ,  fit  route  vers  le  détroit  de  Ba- 
hcl-Mandel,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Mer 
Rouge.  Il  y  joignit  un  Vaifïcau  riche- 
ment chargé  venant  des  Indes  ,  &  deftiné 
pour  Y  Arabie  ,  fur  lequel  il  y  avoir 
300  foldars ,  outre  les  Matelots.  Tew 
eut  néanmoins  la  hardieiîe  de  l'abor- 
der ,  &  eut  le  bonheur  de  s'en  rendre 
maître.  Cette  prife  étoit  fi  coofîdcra- 
ble  ,  qu'aptes  le  partage  fait,  ils  curent 
chacun  environ  3000  liv.  fterl.  Ils  ap- 
prirent par  leurs  prifonniers  que  cinq 
autres  Vaifieanx ,  non  moins  richement 
chargés;  dévoient  faire  la  même  route. 
TtW  avoit  delTein  de  les  attendre,  Se  de 
les  attaquer  *,  mais  le  Quartier-maître  tk 
plufieurs  autres  s'v  oppoferent  :  ce  qui 
Fut  caufe  qu'ils  refolurent  d'abandon- 
ner la  piraterie  ,  &  de  chercher  quelque 
endroit  pour  fe  retirer.  Madagafcar 
leur  ayant  paru  l'endroit  le  plus  propre 
pour  ce  deflein  ,  ils  s'y  rendirent  avec  in- 
tention d'y  jouir  en  paix  du  butin  qu'ils 
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avoient  acquis;  mais  Tew  &  quelques 
autres  fe  retirèrent  peu  de  temps  après 
pour  fe  rendre  à  Rhode-IJland ',  d  ou  il 
fie  fa  paix  avec  le  Gouvernement.  Telle 
fut  la  compagnie  que  nos  Pirates  ren- 
contrèrent, comme  nous  venons  de  le 
dire. 

Il   faut  obferver  que   les  naturels  de 
Madagafcar  font  Nègres;  ils   différent 
de  ceux  de  la  Guinée ,  en  ce  que   leur 
teint  n'eit  pas  d'un  auiîï  beau  noir  ,  & 
que  leurs  cheveux  font  pkis  longs.  Il   y 
a  parmi  eux    une  quantité    prodigieufe 
de  petits  Princes ,  qui  fe  font  continuel- 
lement la  guerre.   Tous  ceux  qu'ils  font 
pnfonniers  deviennent    ofclavçs ,    &    ils 
les    vendent     ou    les    tuent    félon    leur 
bon    plaifir.  Lodque    nos   Pirates  s'éta- 
blirent parmi  eux,  leur  alliance  fut  bien- 
tÔ:  recherchée  par    ces    Princes  ,    parce 
que   ceux    dont    ils    prenoient    le    parti 
croient    toujours    victorieux.    Ces    Ne- 
gres^  ne  fe  fervent  point  d'armes  à  feu  , 
&  n'en  connoiflêut  point  l'ufage  :  telle- 
ment  que   nos    Puâtes   qui    en    étoient 
bien  fournis,  fe  rendirent  fi  formidables  > 
qu'il   fofEfoit  que    deux  ou   trois   d'en- 
tr'eux  fe  rangeaient  d'un   certain  parti  > 
pour  que  bs  autres  prirent  la  fuite  ,  dès 
qu'ils  s'en  appercevoient,  avant  même 
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que  de  combattre.  Cet  avantage  fervk 
non-feulement  à  les  faite  redouter ,  mais 
encore  à   les  rendre  très-puifïants. 

Tous  les    prifonniers    qu'ils  faifoient 
leur    fetvoient   cTEfclavcsî  ils  choifirenc 
les  plus  belles  femmes  du  pays  pour  les 
époufer  ,   &c  ils  ne    (z    contentoient  pas 
d'en  avoir  une  ou  deux,  ils  en  prenoienc 
autant  cjue  bon  leur  fembloit  ••>  en  forte 
que  chacun  d'-eux  avoit   un  Serrai!  allez 
nombreux.  Ils  employoient  les  Enclaves 
à  femer  du  riz ,  &  les  envoyoient  à  la 
chalTe  &  à  la  pêche.  Ils  en  avoient  outre 
cela  quantité  d'autres,  qui  leur  payoienc 
tribut    pour    être    fimplement  fous  leur 
protection  ,  &  pour  s'affranchir  par  ce 
moyen    des  attaques    de    leurs  voifïns. 
Quelque   temps   après  ils    fe  féparerent 
pour  vivre  en  particulier  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  Efclaves ,  comme  autant  de 
petits  Princes.  Mais    cette   puiffance   ne 
tarda   guère    à   exciter   entr'eux    de    la 
jaloufie  ,    ils    en    vinrent    bientôt     aux 
difputes  ,  enfuite   aux  mains  ,    &   mar- 
chèrent les    uns  contre   les  autres.  Plu- 
fjeurs  d'entr'eux    furent    tués  dans  cette 
efpece   de  guerre  civile  -,  mais    un  acci- 
dent qui  furvint  peu  après  ,  obligea  ceux 
qui  reftoient  à  fe  réunir  pour  leur  com- 
mune sûreré. 
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Comme  leur  foudaine  grandeur  les 
avoir  rendus  orgueilleux  ,  ils  uferent  de 
leur  pouvoir  en  véritables  Tyrans,  &  fe 
plurent  à  commettre  mille  cruautés. 
Pour  la  moindre  faute  que  faifoient  leurs 
Elclaves  ,  ils  les  faifoient  pafîer  par  les 
armes  :  que  le  crime  fut  confidérable  ou 
non,  c'étoit  là  la  punition  ordinaire.  Cette 
conduite  irrita  tellement  les  Nègres  , 
qu'ils  réfolurent  de  les  exterminer  tous  en 
une  nuit.  La  chofe  étoit  d'autant  plus 
facile,  que  ces  Tyrans  demeuroient  clans 
des  habitations  féparées  les  unes  des  au- 
tres ,  &  elle  auroic  été  exécutée ,  fi  une 
femme  qui  avoir  été  Concubine  d'un  de 
ces  Pirates,  n'eût  découvert  le  complot; 
elle  avoir  fait  environ  20  milles  en  trois 
heures  de  temps  pour  les  avertir  du  danger 
prochain  qui  les  menaçoir.  Sur  cet  aviss 
ils  fe  raftemblcrcnt  tous  le  plus  promp- 
tement  qu'il  leur  fut  poiTible  ,  en  forte 
que  les  Nègres  les  trouvant  en  armes  5 
fe  retirèrent  (ans  rien  entreprendre. 

Cet  événement  les  rendit  plus  circonf- 
pects  pour  un  temps ,  &  afin  de  prévenir 
de  (emblables  attentats  à  l'avenir ,  ils 
prirent  quelques  mefures  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  de  décrire. 

Comme  leur  puifTance  ne  pouvoit  les 
meure  à  couvert  de  la  furprife  3  &  qu'en 
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effet  l'homme  le  plus  brave  peut  être  égor- 
gé pendant  le  fommcil  par  le  plus  lâche  , 
leur  première  polirique  Fut  de  fomenter  la 
guerre  parmi  les  Nègres  leurs  voillns ,  en 
demeurant  neutres  eux-mêmes.  Ceux  qui 
fe  trouvèrent  les  plus  foibles  ne  manquè- 
rent pas  de  recourir  à  eux  pour  implorer 
leur  protection.  Par  ce  moyen  ils  forti- 
ficient  leur  parti ,  &  en  procurant  leur 
avantage  ,  ils'procuroicnt  en  même  temps 
celui  des  autres.  Lorfqu'il  n'y  avoir. point 
de  guerre  parmi  ces  Nègres ,  nos  Pirates 
s'étudioient  à  faire  naître  entr'eux  des  di- 
vifions,  &  fur  la  moindre  querelle  qui  leur 
furvenoit ,  ils  les  excitoient  à  la  vengean- 
ce ,  leur  donnant  des  initructions  pour 
furprendre  leurs  ennemis  *,  i!s  leur  prê- 
toient  même  des  armes  à  feu  pour  les 
aflaffiner.  La  fin  de  cette  politique  étoit 
d'ençaçer  les  aflaffins  à  fe  mettre  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfcnts  fous  leur  pro- 
tection pour  n'être  pas  recherchés. 

Ces  fortes  de  gens  leur  étoient  d'autant 
plus  dévoués  >  que  leur  vie  étoit  entre 
leurs  mains.  Car,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
nos  Pirates  croient  devenus  fi  redouta- 
bles s  qu'aucun  de  leurs  voifins  n'avoit 
allez  de  réfolution  pour  les  attaquer  ou- 
vertement. 

Leur  troupe  fe  trouvoit  considérable- 
ment 
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ment  augmentée  en  peu  d'années  •,  c  eft 
pourquoi  ils  longèrent  à  Ce  (eparer  pour 
le  metere  plus  au  large.  Ils  fe  parragerent 
comme  les  juifs  en  divetfes  tribus,  emme- 
nant avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants ,  dont  ils  avoient  pour  lors  un  grand 
nombre,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoir. 
Si  le  pouvoir  ôc  l'autorité  eft.  ce  qui  diftin-r 
gue  les  Souverains ,  on  peut  dire  qu'ils  en 
avoient  toutes  les  marques  *,  mais  d'un  au- 
trecôté,  ils  n'étoient  pas  exempts  de  la  peur 
&  de  la  méfiance  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  tyrans  ,  comme  on  verra 
par  les  précautions  qu'ils  prirent  pour 
fortifier  les  lieux  de  leurs  demeures. 

Ils  fuivirent  tous  un  même  ptaa ,  ce  qui 
fit  que  leurs  habitations  re(îèmb!oient 
plus  à  des  Citadelles ,  qu'à  des  maifons  dç 
particulier?.  Ils  choifirent  des  endroits 
couverts  de  bois ,  Se  fitués  près  de  quelque 
rivière  ,  ils  les  environnèrent  de  foliés  Se 
de  remparts  fi  elearpés  Se.  Ci  élevés  ,  qu'il 
n'étoit  pas  pofîible  d'y  monter  ,  fur-tout 
aux  Nègres  qui  n'avoient  pas  l'ufage  des 
échelles.  Au  delà  de  ces  foliés  il  y  avoit  un 
pafiage  dans  le  bois  \  1  habitation  qui  n'é- 
toit qu'une  hutte  ,  étoit  bâtie  dans  l'en- 
droit du  bois  que  celui  qui  y  faifoit  fa  de- 
meure avoit  jugé  le  plus  convenable.  Elle 
ctoit  fi  cachée  &  Ci  couverte ,  qu'on  ns 
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pouvoit  la  découvrir  fans  en  être  bien 
près.  Leur  plus  grande  adreffe  le  remar- 
quoit  dans  la  manière  dont  ils  avoienc 
pratiqué  le  partage  qui  menoit  à  cette 
hutte,  lequel  étoit  fi  étroit,  qu'il  n'y  pou- 
voit palier  qu'une  feule  perfonne  à  la  rois, 
&  tellement  entrecoupé  de  divcrfes  au- 
tres petites  routes,  que  c'étoit  un  vrai  La- 
byrinthe. Enfin  i  à  moins  que  de  bien  con- 
noître  le  véritable  chemin,  on  ne  pouvoit 
trouver  la  maifon  ,  qu'après  avoir  erré 
long-temps  de  côté  &  d'autre.  Outre  cela  > 
ils  avoient  bordé  ces  partages  de  certaines 
grandes  épines  qui  croifTent  dans  ce  pays- 
là  fur  les  arbres ,  &  qui  étoient  hériflees  de 
leurs  pointes  ;  &  comme  ces  fentiers  fer- 
pentoient ,  fi  un  homme  entreprenoit  d'y 
patfer  la  nuit  pour  approcher  de  la  mai- 
fon ,  il  étoit  sûr  de  donner  fur  ces  épines  > 
à  moins  qu'il  n'eût  le  fil  <\u  Ariadnc  don- 
na à  Théfic  ,  lorfqu'i!  entra  dans  la  caver- 
ne du  Minotaure.  C'eft  ainfi  que  ces 
Bandits  f  tout  redoutables  qu'ils  étoient , 
vivoient  eux-mêmes  dans  une  perpétuelle 
appiéhenfion. 

Le  Capitaine  JVoode  Rogers  les  trouva 
dans  cette  fituation  ,  lorfqu'il  arriva  à 
Madagafcar  fur  le  vaifleau  les  Délices 
cle  40  pièces  de  canon  ,  dans  le  defTein 
d'y  acheter  des  Efckves ,  pour  les  reven- 
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drc  enfuitc  aux  Holhndois  à  Batavia. 
Il  aborda  à  un  endroit  où  depuis  7  à 
S  ans  aucun  VaifTeau  n'avoit  paru.  Il  y 
avoit  déjà  2  y  ans  que  ces  Pirates  s'é- 
toient  établis  fur  cette  Ifle,  8c  il  n'y  en 
avoir  plus  que  onze  d'entr'eux  qui  fuf- 
&nt  encore  en  vie  $  mais  leur  poftérité 
étoit  très-nombreufe. 

Dès  qu'ils  apperçurent  ce  gros  Bâtiment, 
ils  crurent  d'abord  que  c'étoit  un  Vaitfeau 
de  guerre  qu'on  avoit  envoyé  pour  les 
prendre  ,  8c  ils  Ce  cachèrent  dans  leurs 
retraites  inacceflîbles  >  mais  quand  ils  vi- 
rent que  quelques-uns  étoient  descendus 
a  terre  fans  armes  ,  &  comme  des  gens  qui 
venoient  négocier  avec  les  Nègres  5  ils 
hafarderent  de  fortir  de  leurs  trous. 

Ayant  vécu  fi  long-temps  dans  cette  Ifle, 
on  peut  bien  juger  que  leurs  habits  dé- 
voient être  ufés  ,  en  forte  que  ces  préten- 
dus Souverains  avec  leur  fuite  étoient 
prefque  à  demi-nus.  On  ne  peut  pas  dire 
que  leurs  habits  futîent  des  haillons ,  puif- 
qu'ils  n'en  avoient  plus.  Ils  étoient  vêtus 
de  peaux  de  bêtes  non  préparées ,  ils  n'a- 
voient  ni  bas  ni  fouliers ,  &  refîembloient 
aflfez  à  ces  peintures  où  Hercule  eft  repré- 
senté couvert  de  la  peau  d'un  Lion.  Ils 
avoient  la  barbe  longue ,  8c  leurs  corps 
étoient  tellement  couverts  de  poil ,  qu'on 
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ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  iauvage. 
Mais  bientôt  ils  eurent  de  quoi  s'habiller , 
en  vendant  un  grand  nombre  de  ces 
pauvres  gens  qui  étoient  leurs  fujets  ,  & 
on  leur  donna  en  échange  bonne  provi- 
sion d'habits ,  de  couteaux  ,  de  fcies ,  de 
poudre  5  de  balles ,  de  d'autres  choies  né- 
ceflaires. 

Ils  ailoient  fouvent  à  bord  du  VailTêau 
fe  familiarifant  avec  l'équipage  qu'ils  in- 
vitèrent de  venir  à  terre.   On  remarqua 
qu'ils   examinoient   fort  curieufement  le 
dedans  du  Vaiflèau  ,  leur  defTein  étant  de 
voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  le  furpren- 
dre  pendant  la  nuit  j  ils  crurent  la  chofe 
afTez  facile ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  qu'une 
garde   médiocre  à  bord  ,  ayant  afTez  de 
monde ,  &  de  petites  chaloupes  pour  l'en- 
treprendre. Mais  le  Capitaine  qui  s'en  dé- 
fioit ,  fit  fi  bonne  garde ,  qu'ils  jugèrent  la    I 
choie   prefque  impraticable.    Néanmoins 
ils  ne  perdirent  pas  encore  l'efpérance  de 
venir  à  bout  de  leur  deiTein.  Pour  cet  effet, 
ils  tâchèrent  d'engager  ceux  qui  venoient 
à  terre  ,  à  être  du  complot  pour  fe  faifïr  du 
Capitaine    pendant  la  nuit  quand  ils  fe- 
roient  de  garde  ,  8c  de  s'aiïurer  des  écou- 
tilles  ou  ouvertures  du  tillac  :  ils  convin- 
rent de  fe  rendre  à  bord  au  premier  lignai 
pour  fe  joindre  à  eux.,  &  leur  promirent 
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que  fi  la  chofe  réuflifloit ,  ils  iroient  pira- 
ter enfemble  ,  les  aflurant  qu'avec  un  (èm- 
blable  VaifFeauils  feroient  en  état  de  pren- 
dre tout  ce  qu'ils  rencontreroient.  Cepen- 
dant le  Capitaine  jugeant  que  ces  fréquen- 
tes entrevues  pouvoient  avoir  de  mauvai- 
fes  fuites ,  jugea  à  propos  d'y  mettre  or- 
dre; Se  pour  cet  effet ,  toutes  les  fois  qu'il 
envoya  depuis  ce  temps- là  du  monde  à  terre 
pour  le  négoce  des  efclaves  ,  il  n'étoit 
permis  qu'à  celui  qui  en  étoit  chargé  de 
parler  aux  Pirates,  tous  les  autres  ayant 
ordre  de  refter  dans  la  Chaloupe. 

Ces  mefures  ayant  fait  manquer  le  def- 
fein   qu'ils  avoient  formé  >  ils  l'avouèrent 
avant  que  le  VaifTeau  partît ,  &  le  Capitaine 
ne  fit  qu'en  rire  ,  les  lai(Tant  tels  qu'il  les 
avoir  trouvés ,  c'eft-à-dire  ,  avec  leur  pré- 
tendue fouveraineté ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  fujets ,  puifqu'ilsen  avoient  ven- 
du une  bonne  partie ,  comme  je  l'ai  dir. 
Si  l'ambition  eft  leur  paiïion  dominante  > 
on  peut  dire  qu'ils  font  heureux  ;    puif- 
qu'ils  ont  du  moins  en  quelque  manière 
l'image  de  l'autorité  des  Rois.  Un  de  ces 
prétendus    Princes    avoit    été     autrefois 
Batelier  fur  la  Tamife.  Après  avoir  com- 
mis un  meurtre  ,  il  s'enfuit  aux  Indes  Oc- 
cidentales ,  3c  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  defencrent  avec  les  Chaloupes.  Tous 
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les  autres  n  étoient  que  des  Matelots ,  au* 
cun  d'enjeux  ne  favok  ni  lire  ni  écrire  > 
&  leur  Secrétaire  d'Etat  n'en  favoit  lui- 
même  guère  plus  que  les  autres.  Voila 
tout  ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  ces  Rois 
de  Madagafcar,  dont  quelques-uns' peu* 
vent  être  encore  en  vie. 


CHAPITRE     II. 

DU    CAPITAINE    MARTEL 

ET    DE     SA    TROUPE. 

VE  NON  S  préfentement  aux  Piratas 
qui  ont  paru  depuis  la  paix  a  Utrecht* 
Je  dis  depuis  la  paix  5  car  il  n'y  a  prefque 
jamais  de  Pirates  pendant  la  guerre  ,  par 
la  rai(on  que  ceux  qui  ont  de  la  difpofî- 
tion  pour  ce  métier  ,  prennent  parti  alors 
avec  les  Armateurs.  C'eft  ainfi  que  quand 
la  populace  de  Londres  s'émancipe  à  fortir 
de  (on  devoir  ,  on  levé  auffi-tôt  de  la  mili- 
ce >  nommée  le  Train  Bans  ,  pour  la  con- 
tenir ,  &c  alors  ceux  qui  caufoient  le  plus 
de  défordre  font  les  premiers  à  la  répri- 
mer ,  dès  qu'ils  ont  pris  parti  dans  cette 
milice. 


des  Pirates  Anglois.  fi 

Il  s'enfuie  de  ià  que  Ci  le  Gouvernement 
doiinoit  de  l'autorité  à  quelques-uns  de 
ces  Pirates ,  ce  feroit  le  moyen  ,  non  Iculç- 
ment  d'en  diminuer  le  nombre,  mais  mê- 
me de  les  exterminer  entièrement ,  fuivanc 
le  Proverbe  qui  dit  ,  que  pour  prendre 
un  voleur ,  il  faut  fe  fervir  d'un  voleur. 
Et  pour  les  y  engager  ,  il  ne  faudroit  que 
leur  abandonner  les  errets  des  Pirates  qu'ils 
prendroient  ;  car  ces  fortes  de  gens  pil- 
lent indifféremment  amis  comme  en- 
nemis. 

La  quantité  de  Vaiflèaux  qu'on  a  em- 
ployés de  cette  manière  dans  les  Indes"  Oc- 
cidentales pendant  la  guerre  ,  elt  une  des 
raiions  du  grand  nombre  de  Pirates  qu'il 
y  a  pendant  la  paix.  On  ne  doit  point  fup- 
pofer  que  ceci  (oit  une  réflexion  contre 
les  Gouverneurs  de  l' Amérique ,  encore 
moins  contre  le  Roi ,  fous  l'autorité  de  qui 
leurs  commiflions  ont  été  accordées  \  car 
elles  ne  l'ont  été  qu'avec  juftice  ,  &  même 
par  une  efpece  de  néceilîté.  Mon  defleiti 
efr  feulement  d'obferver  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  prennent  parti  avec 
les  Armateurs  >  ne  le  font  qu'en  vue  du 
pillage  ,  &  dans  l'efpérance  de  s'enrichir. 
Comme  ces  gens-là  dépenfent  aufli  faci- 
lement qu'ils  gagnent ,  dès  que  la  guerre 
ceffe  >  ils  fe  font  Pirates  pour  continuel 
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le  même  genre  de  vie ,  fans  faire  attention 
à  la  différence  qu'il  y  a  entre  aller  en  cour- 
ce  par  commiÏÏion  ou  autrement  3  quoi- 
que la  pratique  (bit  égale. 

Apiès  les  recherches  les  plus  exactes 
que  j'ai  [aires  pour  connoître  l'origine  du 
Capitaine  Martel ,  j'ai  cru  entrevoir  que 
lui  Se  fa  troupe  ont  été  des  Armateurs  de 
"la  Jamaïque  dans  la  guerre  précédente. 
Son  Hiftoire  fera  courre ,  car  Ton  reçne  n'a 
pas  été  de  longue  durée  5  Se  on  a  mis  fin 
à  toutes  Tes  aventures,  dans  le  temps  qu'il 
commençoit  à  fe  faire  redouter. 

Au  mois  de  Septembre  i  7 1 6  ,  Martel 
commandent  une  Chaloupe  de  20  pièces 
de  canon  ,  &  de  80  hommes  d'équipage  \ 
ave  laquelle  il  <roifoit  vers  la  Jamaïque, 
Cuba  y  Sec.  Dans  ce  temps-là  il  fe  rendit 
maître  du  Berkley  Gahy  ,  commandé 
par  le  Capitaine  Saunders  ,  auquel  il 
prit  1000  liv.  fterl.  en  argent.  Il  rencon- 
tra enfuite  une  Chaloupe  nommée  le  Roi 
Salomon  ,  dont  il  prit  aufïi  quelque  ar- 
gent j  Se  enleva  les  provifîons  Se  les  mar- 
chandifes  qui  s'y  trouvèrent. 

Après  ces  premières  expéditions ,  Mar- 
tel Se  fes  Pirates  firent  voile  vers  le  port 
de  Cavena  dans  1  Ifls  de  Cuba  ,  Se  prirent 
deux  Chaloupes  ,  qu'ils  pillèrent  ,  après 
quoi  ils  ks  lanTerent  aller.  Etant  aux  en- 
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virons  du  port  ,  ils  attaquèrent  un  Bâti- 
ment monté  de  10  pièces  de  canon ,  nom- 
me Jean  &  Marthe  ,  ôc  commandé  par  le 
Capitaine  Wilfon,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres.  Ils  mirent  à  terre  une  partie  de 
1  équipage  ,  ôc  retinrent  le  refte  pour  aug- 
menter leur  nombre  ,  fuivant  leur  coutu- 
me Martel  chargea  le  Capitaine  Wilfon 
de  due  aux  propriétaires ,  que  ce  VaiiTeau 
lui  venoit  fort  à  propos  pour  s  en  fervir  • 
&  qu  a  l'égard  de  la  cargailon  ,  qui  con- 
çoit prineipalement  en  bois  de  campe- 
che  ôc  en  lucre  ,  il  auroit  foin  d'en  procu- 
rer   un  bon  débit. 

Ayant  donc  fait  préparer  le  VaiiTeau 
pour  leur  propre  ufkge  ,  ils  le  montèrent 
de  22  p,eces  de  canon  ôc  de  100  hom- 
mes ,  ôc  en  lailTerent  2  f  autres  dans  k  Cha- 
loupe :  après  quoi  ils  continuèrent  à  croi- 
fer  vers  les  Ides  de  Barlevento  ,  où  ils  ne 
reullirent  que  trop  heureufement.  Après 
avoir  pris  une  Chaloupé  &  un  Brigantin , 
ils  donnèrent  la  chalTe  à  un  gros  Bâti- 
ment qu'ils  joignirent  enfuice  5  a  la  vue  du 
pavillon  noir  des  Pirates ,  l'équipage  de  ce 
Bâtiment  plia  ,  &  fe  rendit  fans  attendre 
I  extrémité  C'étoit  un  gros  Vaifleau  de 
20  pièces  de  canon ,  nommé  le  Dauphin, 
dcftincpour  Ncwfoundland.  Le  Capitai- 
ne Martel  fit   tout   l'équipage    p.ifon~ 
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nier  ,  <Sc  emmena  avec   lui  le   Navire. 

Vers  le  milieu  de  Décembre  ,  ces  Puâ- 
tes  prirent  un  autre  Bâtiment  venant  de 
la  Jamaïque  ,  &  faifant  voile  vers  Y  An- 
gleterre ;  il  fe  nommoit  le  Kent ,  &  étoit 
commandé  par  le  Capitaine  Lavvton  >  au- 
quel ils  ie  contentèrent  d'enlever  toutes 
fes  provifions  ;  ce  qui  l'obligea  de  retour- 
ner à  la  Jamaïque  ,  pour   en  charger  de 
nouvelles  ,  afin  de  fe  mettre  en  état   de 
pourfuivre  Ton  voyage.  Ils  rencontreront 
enfuite  un  petit  Vaifleau  &  une  Chaloupe 
appartenant    aux  Barbades   ,    dont   ils 
enlevèrent  pareillement  les  provifions  >  &C 
ils  le  quittèrent  après  avoir  pris  fur  leur 
bord    les    hommes   qui    voulurent  bien 
iuivre  leur  deftinée.Le  Greyhound  Galley 
de  Londres  ,  qui  avoit   pour  Capitaine 
Evans ,  &  qui  alloit  de  la  Guinée  à  la 
Jamaïque ,  fut  le  premier  qui  eut  enfuite  i 
le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  *  . 
mais  il  ne   refta  pas  long  -  temps   parmi  i 
eux  ;  car  après  que  les  Pirates  eurent  en-  i 
ievé  toute  fa  poudre  d'or  >  des  dents  à'E~  J 
lephant  ôc  40  Efclaves  »  ils  le  laiflercot 
continuer  fa  route. 

Ils  conclurent  enfin  qu'il  étoit  temps  de 
chercher  quelque  port  où  ils  pufient  fe  ra- 
douber ,  &  fe  rafraîchir  dans  l'attente  de 
quelque  occailon  favorable  pour  difpofçs 
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de  leur  cargaifon  :  &  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d'aller  à  Sainte  Croix.  Cette  Iflc 
qui  a  40  lieues  de  longueur  &  1  de  lar- 
geur ,  eft  firuée  au  Sud-Eft  de  Porto-Ric- 
co ,  ce  appartier  t  aux  Colonies  Françoifes. 
Ils  jugèrent  cet  endroit  propre  pour  pou- 
voir demeurer  en  fureté  pendant  quel- 
que temps,  &  s'y  préparer  à  de  nouvelles 
entreprîtes.  Ils  prirent  chemin  faifant  une 
Chaloupe  qu'ils  emmenèrent  avec  eux  ,  8c 
au  commencement  de  Tannée  1  7 1 6  •>  ils  ar- 
rivèrent au  port  avec  leur  petite  Flottccom- 
poiée  d'un  Vaifleau  de  20  pièces  de  canon  > 
&  une  Chaloupe  de  8  outre  trois  prifes  ; 
favoir  un  Navire  qui  étoit  auflî  de  10 
pièces  de  canon  ,  une  Chaloupe  de  4 ,  Se 
celle  qu'ils  avoient  enlevée  en  dernier  lieu. 

Ils  entrèrent  dans  une  Rade  au  Nord- 
Eft  de  rifle,  où  ils  fe  touerent  fur  2  Cri- 
ques ou  Avances  ,  formées  par  une  petite 
Ifle  qui  étoit  dans  la  Baie.  Il  n'y  avoic 
que  1 6  pieds  d'eau  aux  endroits  les  plus 
profonds ,  êc  1  3  ou  14  dans  les  autres  > 
Ôc  ils  fe  trouvoient  environnés  de  Ro- 
chers &  de  bancs  de  fable ,  ce  qui  les  afïu- 
roit  contre  les  vents  &  la  mer,  &  les  met- 
toit  à  couvert  des  attaques  du  dehors. 

La  première  chofe  qu'ils  firent  à  leur  ar- 
rivée j  rut  de  fe  précautionner  contre 
toute  attaque.  Pour  cet  effet  ils  élevèrent 
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une  batterie  de  4  pièces  de  canon  fur  1'ftîe, 
&  une  autre  de  deux  pièces  fur  la  pointé 
Septentrionale  de  la  Rade.  Ils  posèrent 
une  de  leurs  Chaloupes  avec  8  pièces  de 
canon  à  l'entrée  du  Canal  ,  pour  empêcher 
qu'aucun  Bâtiment  n'y  put  aborder.  Apres 
ces  melures  ils  fe  mirent  à  décharger  leurs 
Vaiûeaux  pour  les  radoubler.  Je  vais  les  y 
laifler  pour  quelque  temps,  jufqu'à  ce  que 
je  leur  amené  une  autre  compagnie. 

An  mois  de  Novembre  1 7 16 ,  le  Géné- 
ral Hamilton,  Gouverneur  des  Ides  Carri- 
bes }  envoya  une  Chaloupe  aux  Barbades  , 
pour  donner  avis  au  Capitaine  Hume  y 
Commandant  le  Scarborougk  ,  Vaiileau 
du  Roi  de  40  pièces  de  canon  ,  Cv  de  1  40 
hommes  d'équipage,  que  quelques  Pirates 
avec  1  Chaloupes  de  1  2  canons  chacu- 
ne ,  avoient  déjà  pillé  plufieurs  Vaifleaux, 
&  troublaient  entièrement  le  commerce 
des  colonies.  Le  Capitaine  Hume  avoit 
près  de  40  malades  fur  (on  bord  ,  outre 
2.0  hommes  qui  croient  déjà  morts  ;  en 
force  qu'il  n'étoit  pas  en  trop  bon  état 
pour  (e  mettre  en  mer.  Il  partit  néan- 
moins après  avoir  mis  Tes  malades  à  terre» 
fie  veile  vers  d'autres  Mes  pour  y  chercher 
du  renfort ,  6V  prit  10  foldatsà  Antigoa  , 
1  o  à  Ncvïs  >&  10  autres  à  S.  ChriJIcphe  y 
après  quoi  il  fe  rendit  à  rifle  d'Anguitta. 
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Il  y  apprit  que  quelque  temps  auparavana 
on  avoit  vu  à  Spanish-  Town  ,une  des  Mes 
de  la  Virginie,  deux  femblables  Chalou- 
pes. Sur  quoi  il  ht  route  vers  cet  endroit -, 
mais  tout  ce  qu'il  put  découvrir  touchant 
ces  Chaloupes ,  ce  fut  qu'elles  y  avoienc 
été  en  effet  vers  les  fêtes  de  Noël ,  &  ils 
étoient  pour  lors  au  ij  de  Janvier.  Le 
Capitaine  Hume  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
tirer  aucune  lumière  de  ces  Pirates ,  refo- 
lut  de  retourner  le  lendemain  aux  B  arca- 
des. Mais  dans  le  temps  qu'il  s'y  attendoit 
le  moins ,  une  Barque  arrivée  de  Sainte 
Croix ,  vint  mouiller  près  de  lui ,  &  lui  dit 
qu'elle  avoic  vu  un  Pirate  de  12  ou  de  24 
pièces  de  canons»  avec  quelques  autres  Bâ- 
timents, faifant  voile  vers  le  Nord-Oueft: 
de  l'ide  dont  je  viens  de  parler.  Sur  cet 
avis  le  Capitaine  leva  d'abord  l'ancre ,  & 
dès  le  lendemain  matin  il  fe  trouva  en 
vue  de  ces  Brigands.  Il  avança  fur  eux, 
8c  alla  mouiller  proche  "du  Canal  ,  d'où  il 
canonna  viçoureufement  leurs  Navires  de 
leurs  Batteries.  Vêts  les  4  heures  après 
midi  ,  la  Chaloupe  qui  gardoit  l'entrée 
du  Canal  fut  coulée  à  fond  par  le  Vaif- 
feau  de  guerre,  qui  continuoit  à  faire  feu 
fur  le  Navire  de  2  2  carions  qui  étoit  de 
Tautre  côté  de  Flfle.  La  nuit  fuivante , 
c'eit-à-djre  le  »S,  le  calmeceflaatj  le  Ca- 
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pitaine  Hume  leva  l'ancre  de  peur  d'acci- 
dent j  &  courut  quelques  bordées  pen- 
dant un  jour  ou  deux  pour  les  tenir  blo- 
qués. Le  20  les  Pirates  ayant  obfervé 
que  le  VaifFeau  de  guerre  avoit  dérivé  en 
mer  f  profitèrent  de  l'occahon  pour  fe 
touer ,  &c  tâcher  de  fe  fauver  de  l'Iile  ; 
mais  vers  le  minuit  >  ils  échouèrent  >  &C 
voyant  que  le  Vaifleau  de  guerre  s'appro- 
choit  d'eux  ,  ils  abandonnèrent  leur  Bâ- 
timent ,  Se  y  mirent  le  feu  -,  en  forte  que 
20  Nègres  qui  y  étoient  demeurés,  furent 
brûlés  ;  19  de  ces  Pirates  fe  fauveren: 
dans  une  petite  Chaloupe  :  mais  le  Capi- 
taine &  le  relie  de  fa  troupe  avec  20  au- 
tres Nègres  gagnèrent  les  bois.  11  y  a  ap- 
parence qu'ils  y  font  morts,  puifque  de- 
puis ce  temps-là  on  n'en  a  appris  aucune 
nouvelle.  Le  Capitaine  relâcha  les  prilon- 
niers  avec  le  Vaiiïèau  &  la  Ch a-loupe  qui 
étoient  reliés  ,  &  alla  chercher  les  deux 
Chaloupes  dont. on  a  parié  ci-devants 
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CHAPITRE     III. 

DU  CAPITAINE  TEACH, 

AUTREMENT 
B  L  A  C  K-B  E  A  R  D. 

EDouard  Teach  étoit  natif  de  Brif- 
îC'l.  Il  avoic  fait  plufîeurs  courfes  avec 
des  Armateurs  de  la  Jamaïque  dans  la 
dernière  guerre  contre  la  France  1  &C 
quoiqu'il  fe  fut  toujours  diftingué  par  fon 
courage  &  fon  intrépidité ,  il  n'avoir  ja- 
mais pu  parvenir  à  aucun  commande- 
ment, jufqu'à  ce  que  s'étant  fait  Pirate 
vers  la  fin  de  l'année  1716  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  le  Capitaine  Hornigoldlui  donna 
le  commandement  d'une  Chaloupe  qu'il 
a  voit  prife  ,  avec,  laquelle  il  accompagna 
toujours  ce  Capitaine  ,  &  ne  soi  îépara 
que  peu  de  temps  avant  que  ce  dernier 
acceptât  le  pardon. 

Au  commencement  de  l'année  17 17* 
Teach  &  Hornigold partirent  de  l'Ille  de 
la  Providence ,  raifant  voile  vois  le  con- 
tinent de  Y  Amérique*  Ils  priant  fus  kpç 
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route  une  Barque  avec  i  zo  barils  de  fa- 
rine, avec  une  Chaloupe  qui  venoit  de 
Bermudes  ,  ayant  pour  maître  Thur&.ir, 
à  qui  ils  prirent  feulement  quelques  pie- 
ces  de  vin,  après  quoi  ils  le  lai(Terent  aller. 
Ils  prirent  auill  un  VaiiTeau  chargé  à  Ala- 
derepomh  Caroline  Méridionale ,  dont 
ils  enlevèrent  un  très-grand  butin.  Après 
s'être  radoubés  fur  la  côte  de  Virginie-,  ils 
retournèrent  aux  Indes  Occidentales.  A  la 
hauteur  de  24  degrés  de  latitude  ,  ils  (e 
rendirent  maîtres  d'un  VaiiTeau  François 
allant  de  Guinée  à  la  Martinique. 

Teach  fut  fait  Capitaine  de  ce  VaiiTeau  du 
confentement  du  Capitaine  Hornigold>c\ui 
retourna  à  llflede  la  Providence  /ni  à  l'ar- 
rivée du  Gouverneur  Rogers ,  il  it  fournit 
conformément  à  la  Proclamation  du  Roi. 
Teach  arma  ce  Vaideau  Fran  cois  de  40 
pièces  de  canon,&  le  nomma  la  Revanche 
delà  Reine  Anne,  Il  alla  croiler  aux  envi- 
rons de  l'Ide  de  S,  Vincent ,  où  il  prit  un 
gros  VaiiTcau,nomméle  Great  allen>zovf\- 
mandé  par  Chrijiophe  Taylor.  Les  Pirates 
enlevèrent  de  ce  Vaifleau  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  accommoder?  &  après  avoir  mis 
l'équipage  à  terre  dans  l'ifle  de  S.  Vincent* 
ils  y  mirent  le  feu.  Quelques  jours  après 
Teach  rencontra  le  Scarbourough-,  Vaif- 
feau  de  guerre  de  40  pièces  de  canon,  avec 
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lequel  il  en  vint  aux  mains  JLe  combat  dura 
quelques  heures^mais  le  Vaifïeau  de  guerre 
ayant  éprouvé  les  forces  du  Pirate,  quitta 
la  partie  ,  &:  retourna  aux  Barbades  > 
dont  il  dépendoit.  Teach  ayant  fait  voile 
vers  \  Amérique  Efpagnole  ,  trouva  fur  fa 
route  une  Chaloupe  de  Pirates  ,  montée 
de  10  pièces  de  canon,  de  commandée 
par  le  Major  Bonnet ,  ci-devant  Gentil- 
homme d'une  bonne  réputation  ,  Se  qui 
avoir  même  du  bien  dans  l'Ifle  des  Barmu- 
des.  Teach  joignit  cette  Chaloupe,  Se  s'é- 
tantapperçuquelquetcmps  après, que  Ben* 
net  étoit  peu  expérimenté  dans  la  Marine  > 
il  donna  fa  Chaloupe  à  commander  à  un 
certain  Richards ,  qu'il  fit  Capitaine  du 
confentement  de  l'équipage.  En  même 
temps  il  prit  le  Major  à  bord  de  fon  Vaif- 
feau,en  luidifant,  qu  il  n  étoit  pas  pro- 
pre aux  fatigues  ni  aux foins  d  'un fcmbla- 
ble  métier  •>  qu  il  f croit  mieux  dcle  quitter, 
&  de  vivre  à  fon  aifefur  un  Vaiffeau  tel 
que  lefien ,  ou  ilpourroit  fui\  refes  incli- 
nationsfans  s  ajfujeîtir à  aucune  charge. 
Les  Pirates  firent  eau  à  Turniff^  éloi- 
gné de  10  petites  lieues  de  la  Baie  de 
Honduras.  Pendant  qu'ils  y  étoient  à  l'an- 
cre, ils  apperçurent  une  Barque  :  fur  quoi 
Richards  coupa  fes  cables ,  Se  fortit  avec  fa 
Chaloupe  >  nommée  la  Revanche,  pour  la 
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joindre  ;  mais  la  Barque  ayant  vu  le  Pavil- 
lon noir  que  Rfthards  avoit  arboré,  cal  la 
Tes  voiles ,  Se  s'approcha  julques  (ous  la 
poupe  du  Commandant  Teach.  Elle  fe 
nommoic  \'Avanture>e\\e  venoit  de  la  Ja- 
maïqueyScsNoït  pour  maître,D avid  Har- 
riot.  Tout  l'équipage  fut  mis  à  bord  du. 
gros  VaiiTeau,  Se  Ifraél  Hands%  maître  du 
VailTeau  de  Tcach&ut  nommé  avec  quel- 
ques autres  pour  monter  cette  prife.  Le  9 
Avril  ils  levèrent  l'ancre  ,  quittèrent 
Turniff ',  où  ils  avoient  fejourné  près 
d'une  femaine  ,  Se  firent  voile  vers  la  Baie, 
où  ils  trouvèrent  un  Vaiflcau  Se  4  Cha- 
loupes, dont  3  appartenoient  à  Jonathan 
Bernard  de  hJamdiquc&c  l'autre  au  Ca- 
pitaine James,  Le  Vaifleau étoit  de  BoJIon, 
Se  fe  nommoit  le  Proteflant  Céfar ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Wiar ,  Teach  ar- 
bora Tes  Pavillons  noirs,&  tira  un  coup  de 
canon, fur  quoi  le  Capitaine  Wiar  Se  tout 
ion  équipage  abandonnèrent  leur  Vaif- 
feau ,  Se  gagnèrent  terre  avec  leur  efquiF. 
Le  Quartier-maître  de  Teach  avec  S  au- 
tres de  fa  troupe  prirent  poiïeflTion  du  Vaif- 
feau  de  Wyar ,  Se  Richards  s'affura  des 
Chaloupes, dont  l'une  fut  brûlée  en  haine 
du  propriétaire.  Ils  mirent  auflï  le  feu  au 
Vaifïeau  le  Proteflant  Cèfar^ih  l'avoir 
pillé.  Ils  en  uferent  ainfi ,  parce  qu'il  étoit 
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de  Boflon  ,  où  plufieurs  de  leurs  compa- 
gnons avoient  été  pendus  pour  piraterie  ; 
mais  les  3  Chaloupes  appartenant  à  Ber- 
nard furent  renvoyées. 

De-là  ils  firent  route  vers  Turkill,  en- 
fuite  vers  le  Grand-Caimanes,  petite  Me 
d'environ  trente  lieues  à  l'Occident  de  la 
Jamaïque,  où  ils  prirent  une  petite  Bar- 
que, de-là  vers  Bahama,  Se  fe  rendirent 
enfin  à  la  Caroline ,  ayant  pris  fur  leur  rou- 
te un  Brigantin  &  deux  Chaloupes.  Ils 
refterent  f  ou  6  jours  à  la  barre  de  Char- 
lefloWn  ,  &  fe  rendirent  à  leur  arrivée 
maîtres  d'un  VaifTeau  chargé  pour  Lon- 
dres ,  commandé  par  Robert  C7#r£,ayant 
à  bord  quelques  pallagers  qui  alloient  en 
Angleterre.  Le  lendemain  ils  prirent  un 
autre  Bâtiment,  comme  il  fortoit  de  Char-* 
leflo W n,  aufîi  bien  que  deux  Flûtes  qui 
y  vouloient  entrer,  ôc  un  Brigantin  ayant 
à  bord  14  Nègres.  Toutes  ces  prifes , 
qui  fe  faifoient  à  la  vue  de  la  Ville  ,  jetè- 
rent une  telle  épouvante  pae  toute  la  Caro- 
line ,  que  les  habitants  en  étoient  au  dé- 
fefpoir;  d'autant  plus  que  Vane,  autre  fa- 
meux Pirate  ,  leur  avoit  rendu  depuis  peu 
une  femblable  vifite.  Il  y  avoit  S  Vaif- 
feaux  dans  le  Port  prêts  à  mettre  à  la  voile  ; 
mais  aucun  n'en  ofoit  fortir,  de  crainte  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Vaitfeaux 
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chargés  pour  l'intérieur  du  pays  étoient 
dans  la  même  appiéhenfion;  en  force  que 
le  commerce  de  cette  Place  étoit  entière- 
ment interrompu.  Mais  ce  qui  rendoit 
leur  malheur  plus  fenfible  ,  c'eft  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  foutenir  contre  les 
naturels  du  pays  une  guerre  qui  les  avoit 
épuiiés ,  Se  qu  a  peine  étoit-elle  finie»  lors- 
que ces  voleurs  vinrent  infefter  leurs  mers. 
Teach  retint  tous  les  Vaifleaux  Se  les  pri- 
fonniersj  Se  ayant befoin  de  médicaments» 
il  refolut  d'en  demander  une  caifle  au 
Gouvernement  de  la  Province.  Dans  ce 
dsfleinil  envoya  Richards ,  Capitaine  de 
la  Chaloupe  la  Revanche  >  avec  deux  ou 
trois  autres  Pirates,  Se  M.  Marks,  qui 
avoit  été  fait  prifonnier  fur  le  Navire  de 
Robert  Ctark,pouv  en  faire  la  proportion. 
Ce  qu'ils  firent  d'une  manière  très-inlb- 
lente ,  Se  avec  menace  que  fi  Ton  n'en- 
voyoit  promptement  la  caifle  qu'ils  de- 
mandoienc,  &  fi  Ton  faifoit  la  moindre 
violence  à  ces  Députés  3  ils  maflacreroient 
tous  leurs  prifonniers ,  dont  ils  enver- 
roient  les  têtes  au  Gouverneur  ,  Se  qu'en- 
fuite  ils  mettroient  le  feu  à  tous  les  Vaif- 
feaux  qu'ils  avoient   pris. 

Pendant  que  M.  Marks  en  faifoit  le  rap- 
port au  ConCeiU  Richards  Se  les  autres  Pi- 
rates fe  promenoient  publiquement  dans 
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les  rues,&:  à  la  barbe  d'un  peuple,qui  quoi- 
qu'indigné  de  voir  ces  voleurs  &  ces  al- 
failins ,  auteurs  de  leurs  oppretîions ,  n'o- 
foit  cependant  rien  entreprendre  pour  s'en 
venger,  de  peur  de  s'attirer  encore  de  plus 
grandes  miferes  -,  ainfi  ils  étoient  forcés  de 
les  lauTer  paifer  avec  impunité.  Le  Gou- 
vernement ne  fut  pas  long-temps  à  délibé- 
rer fur  leur  meflage  ,  quoi  qu'injurieux  à 
leur  égard  j  il  s'agifïbit  de  fauver  la  vie  à 
plufîeurs  hommes,  parmi  lefqucls  étoient 
M.Samuel  WraggfDcn$>ze  du  Confeihen 
forte  que  s'accommodant  au  temps ,  ils  en- 
voyèrent à  bord  une  caiiTe  avec  des  médi- 
caments de  la  valeur  de  3  ou  400  liv.  fterl. 
&  les  Pirates  retournèrent  fains  &  faufs  à 
leurs  VaifTeaux.  Dès  que  Blackhtard  (  car 
c'eft  ainfî  que  Tcach  fe  nommoit  ordinai- 
rement, comme  je  le  dirai  plus  bas  )  eût 
reçu  la  caille ,  &  que  fes  compagnons  fu- 
rent revenus ,  il  rendit  tous  les  prifonniers 
&  les  VaifTeaux,  après  en  avoir  enlevé  en 
or  &  argent  la  valeur  d'environ  1  foo  liv. 
fterl.  ou  environ  ,  outre  les  prcviiions  &C 
tout  ce   qui  pouvoit  lui  convenir. 

Après  cette  expédition  les  Pirates  quit- 
tèrent la  Barre  de  Charks^toWn  ,  &  firent 
voile  vers  la  Caroline-Septentrionale.  Le 
Vaille,  u  quemontoit  Teach  étoit  nommé 
Vaifleau  de  guerre  par  excellence,  les  deux 
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Chaloupes  commandées  par  Richards  Se 
Hands  portoient  le  nom  d'Armateurs ,  8c 
une  aune  Chaloupe  qu'ils  avoient  encore 
leur  fervoit  d' Allège.  Teach  (ongez  dès- 
lors  à  rompre  cette  fociété  ,  à  s'aflTurer  de 
l'argent  de  des  meilleurs  effets,  en  les  par- 
tageant avec  ceux  dont  il  faifoit  le  plus 
de  cas  ,  Se  à  tromper  le  refte  de  la  troupe. 
Pour  exécuter  ce  deffein  il  courut  vers  la 
petite  Ifle  de  Top  fait  >  Tous  prétexte  de  fe 
radouber ,  ôc  mit  fon  Vaifleau  à  fec  j  en- 
fuite  comme  fi  la  chofe  étoit  arrivée  fans 
defTein  &   par  malheur ,    il  ordonna    à 
Hands  de  venir    à   fon  fecours  avec  fa 
Chaloupe;  ce  que  celui-ci  ayant  voulu 
faire  ,  il  donna  de  même  contre  terre  ,  Se 
ils  fe  perdirent  tous  deux.   Teach  &  40.. 
autres  entrèrent  dans  la  Chaloupe  qui  fer- 
voit  d'Allege,  &  abandonnèrent  la   Re- 
v anche.  Ils  débarquèrent  enfuite  au  nom- 
bre de  dix-fept  fur  une  petite  Ifle  fablon- 
neufe ,  où  ils  ne  trouvèrent  ni  oifeau ,  ni 
bere,  ni  herbe  pour  fe  nourrir;  en  forte 
qu'ils  auroient  du  y  périr  tous ,  fi  le  Ma- 
jor Bonnet  ne  les  eût  tirés  d'affaire  deux 
jours  après. 

Teach  avec*  20  de  fes  compagnons  alla 
trouver  le  Gouverneur  de  la  Caroline  Sep- 
tentrionale <>  il  fe  fournit  à  lui  aux  termes 
de  la  Proclamation ,  &  en  tira  des  Cer- 
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tificats.  Mais  cette  foumiflion  n'étoït  pas 
l'effet  d'un  repentir  fincere ,  ni  du  deflein 
de  rélormer  (es  mœurs  \  il  vouloit  feule- 
ment attendre  une  occalion  plus  favo- 
rable pour  retourner  à  fon  premier  mé- 
tier. C'eft  ce  qu'il  fit  bientôt  arrès  avec 
p!us  de  fuccès,  Se  plus  de  sûreté  qu'au- 
paravant ,  ayant  pendant  ce  temps-là  cul- 
tivé une  intelligence  avec  Charles  Eden  > 
Ecuycr ,  &  Gouverneur  de  la  Caroline- 
Septentrionale. 

Le  premier  fervice  que  lui  rendit  ce 
Gouverneur  ,  fut  de  lui  adjuger  le  droit 
fur  un  Bâtiment  qu'il  avoit  pris  dans  le 
temps  qu'il  étoit  Pirate  fur  le  VaifTeau  nom- 
mé la  Revanche  de  la  Reine  Anne.  Pour 
cet  effet  il  fit  tenir  une  Cour  de  la  Vice- 
Amirauté  à  Bath  -  To  Wn  ,  &  quoique 
Teach  n'eût  jamais  reçu  en  (a  vie  aucune 
Commiflion ,  &  que  d'ailleurs  la  Chaloupe 
«îom  il  s'agifïbit  appartînt  à  des  Marchands 
Anglois  ;  néanmoins  elle  fut  déclarée 
comme  une  prife  faite  par  Teach  fur  les 
Efpagnols.  Ce  procédé  fait  voir  quel 
îiomme  c'étoit  que  ce  Gouverneur. 

Avant  qu'il  partît  pour  chercher  d'au- 
tres aventures,  il  époufa  une  jeune  per- 
sonne âgée  de  \G  ans  ou  environ.  Selon 
la  coutume  &  Angleterre  les  Mariages 
fe  fon  t  devant  les  Prêtres  \  mais  dans  es 
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Pays-là  ,  c'eft  au  Magiftrat  que  cette  fonc- 
rion  appartient  ;  c'eft  pourquoi  le  Gouver- 
neur en  fît  la  cérémonie.  Je  fais  de  bonne 
part  que  c'étoit  là  la  quatorzième  femme 
de  Teach.Sc  que  de  ce  nombre  il  y  en  avoir 
encore  douze  en  vie.  La  conduite  qu'il 
tint  avec  fa  nouvelle  époufe  fut  des  plus 
extraordinaires;  car  tandis  que  fa  Chalou- 
pe étoit  à  l'ancre  à  la  petite  Ifle  à'Okere- 
cok ,  il  alloit  trouver  la  femme  à  un  plan- 
tage où  elle  demeuroit ,  &  après  avoir  paf- 
lé  la  nuit  avec  elle  ,  ilavoit  la  brutale  cou- 
tume d'inviter  f  ou  6  de  fes  Compagnons  > 
&  en  fa  préfence  même  il  l'obhgeoit  de 
s'abandonner  à  eux  l'un  après  faurre. 

Au  mois  de  Juin  171$  il  retourna  en  mer 
pour  une  nouvelle  expédition!  faifant  voile 
vers  les  Ifles  Bermudes.  Il  rencontra  fur  fa 
route  2  ou  5  VahTeaux  An gloi s, dont  A 
n'enleva  que  les  provifions,  &  les  autres 
chofes  dont  il  avoir  pour  lors  le  plus  de  be- 
foin.  Mais  lorfqu'il  fut  près  des  Ifles  donc 
je  viens  de  parler,  il  rencontra  deux  autres 
VaifTeaux  François  defhnés  pour  la  Mar- 
tinique, dont  l'un  étoit  chargé  de  Sucre 
&  de  Cacao,  &  l'autre  vuide.  Il  ordonna 
à  l'équipage  du  premier  de  fe  rendre  à 
bord  du  fécond  *,  après  quoi  il  emmena 
le  Vaiiïeau  chargé  ,  &  fe  rendit  à  la  Caro- 
line-Septentrionale >  où  le  Gouverneur  & 
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les   Pirates  partagèrent  enfuite   le  butin. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  >  il  alla  trouver  ls 
Gouverneur  xvzC  quatre  autres  de  fa  crou- 
pe î  ils  déposèrent  tous  fous  ferment  , 
qu'ils  avoient  trouvé  ce  Vaiffeau  ,  fans 
qu'il  y  eue  perfonne  à  bord  :  fur  quoi  on 
tint  une  Cour  qui  déclara  le  Vailïeau  de 
norme  prile.  Le  Gouverneur  eut  pour  (a 
parc  Go  cailles  de  Sucre,  Se  un  certain 
M.  Knigt ,  qui  étoit  Ton  Secrétaire  Se 
Collecteur  de  la  Province  >  en  eut  20  :  le 
re/te  fut  partagé  entre  les  Pirates. 

Teach  craignit  avec  raifon  que  cette 
fourberie  n'éclatât  tôt  ou  tard  ;  le  Vaif- 
feau  pouvoit  être  reconnu  par  quelqu'un 
de  ceux  qui  aborderoient  à  cette  côte. 
Cefl  pourquoi  il  s'adrelîa  au  Gouver- 
neur ,  à  qui  il  dit  que  ce  Bâtiment  étant 
percé  en  pîuGeurs  endroits ,  il  y  avoit  du 
danger  qu'il  ne  coulât  à  fond,  8c  ne  bou- 
chât l'entrée  de  i'Anfe.  Sous  ce  prétexte, 
qu'il  avoit  inventé  exprès,  il  obtint  un 
ordre  du  Gouverneur  de  faire  conduire 
le  Vaideau  fur  la  rivière,  &  d'y  mettre  le 
reu  :  ce  qu'il  exécuta  prornptement.  Le 
Vaiflèaufuc  brûlé  jufqua  fleur  d'eau  ,  & 
la  quille  s'enfonça:  il  fe  mit  par-!à  à  cou- 
vert de  la  crainte  qu'il  avoit  d'être  pour- 
fuivi  en  Juftice  pour  cette  affaire. 
Le  Capitaine  Teach,  autrement  Black- 
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beard,  pafla  3  ou  4  mois  far  la  rïvieîe: 

tantôt  il  étoit  à  l'ancre  dans  les  Anfes ,  tan- 
tôt il  en  foftok  pour  aller  d'une  Ifle  à  l'au- 
tre >  de  négocie?  avec  les  Chaloupes  qu'il 
rencontroit,  auxquelles  il  faifoit  part  du 
butin  qu'il  avoir  à  bord  ,  pour  des  provi- 
sions qu'il  prenoit  en  échange  ,  bien  en- 
tendu lorfqu'il  étoit  d'humeur  libérale 
car  le  plus  (ouvent  il  enlevoit  ce  qu'il  trou- 
voit  à  propos  fans  en  demander  la  per- 
miffion  ,  Tachant  bien  qu'on  n'auroit  oie 
en  exiger  le  paiement.  Quelquefois  il  al- 
loit  à  terreau  il  fe  divertiiîbit  nuit  &  jour 
avec  les  Maîtres  des  plantages.  Il  en  étoit 
alTez  bien  reçu;  mais  fi  c'étoit par  amour, 
ou  par  crainte  ,  c'eft  ce  que  je  ne  faurois 
dire.  Il  y  avoit  des  temps  où  il  croit  alfez 
courtois  envers  eux  ,  il  leur  faifoit  préfent 
de  Rum  &  de  Sucre  en  échange  de  ce 
qu'il  recevoir  d'eux  ;  mais  pour  ce  qui  efl: 
des  libertés  que  lui  &  Tes  Compagnons 
prenoient  avec  leurs  femmes  &  leurs  ailes, 
je  ne  voudrois  pas  alTurcr  qu'ils  en  payafïent 
la  jufte  valeur.  Souvent  il  agilloit  en  maî- 
tre envers  eux,  il  en  mettoit  plufieurs  fous 
contribution  :  il  fe  donnoit  même  des  airs 
de  Gouverneur ,  non  pas  qu'il  y  eût  la 
moindre  difpute  parmi  eux  ,  ma;s  feule- 
ment pour  fe  faire  valoir. 

Les  Iviaîtres  des  Chaloupes  qui  alloient 
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&  venoienc  fur  cette  rivière,  fe  voyant  fi 
îbuvent  pillés  par  Black-beard ,  conful- 
terent  avec  les  principaux  de  la  Colonie  , 
&  autres  Négociants,!  ur  les  moyens  de  faire 
céder  ces  délordres»  Ils  étoient  perfuadés 
que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  Septen- 
trionale ,  à  qui  il  appartenoit  d'y  mettre 
ordre ,  ne  reroit  aucune  attention  à  leurs 
plaintes,  Se  qua  moins  que  d'avoir  du  fe- 
cours  de  quelque  autre  endroit ,  Black- 
beard  continueroit  impunément  Tes  rapi- 
nes, ils  députèrent  donc  fecrettement  au 
Gouverneur  de  la  Virginie ,  &  le  folîici- 
terent  d'envoyer  des  forces  convenables 
pour  prendre  ou  détruire  ces  Pirates.  Le 
Gouverneur  confulta  avec  les  Capitaines 
des  deux  Vaifleaux  de  Guerre  la  Perle  oC 
la  Lime-,  qui  étoient  depuis  dix  mois  fur 
îa  rivière  de  St.  Jacques.  Il  fut  réfolu  que 
îe  Gouverneur  loueroitdeux  petites  Cha- 
loupes pour  le>  armer  avec  partie  de  l'é- 
quipage des  VaiiTêaux  de  guerre ,  &  qu'on 
en  donneroit  le  commandement  à  M.  Ro- 
bert Maynardy  premier  Lieutenant  du 
Vaifieau  la  Per/e,Orhcier  très-expérimenté, 
d'ailleurs  brave  Se  réfolu ,  comme  on  le 
pourra  voir  par    la  conduite  qu'il    tint 
dans   cette    expédition.   Les    Chaloupes 
étoient  bien  pourvues  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &  de  petites  armes  > 
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niais  eîles  n'avoient  point  de  cancer. 
Vers  le  même  temps  ie  Gouverneur  fie 
aflembler  le  Confeil ,  dans  lequel  on  ré- 
folut  de  publier  une  Proclamation  ,  qui 
promettoit  certaines  récompenfes  à  qui- 
conque pourroit  5  dans  Tefpace  d'un  an ,, 
prendre  ou  détruire  quelque  Pirate.  En 
voici  la  teneur. 

I>E    PAR    LE    LIEUTENANT, 

Gouverneur  de  Sa  Majefté  ,  &  Com- 
mandant en  Chef  dans  la  Colonie  ôt 
Province  de  la  Virginie. 

PROCLAMATION, 

Promettant  des  récompenses 
à  ceux  qui  prendront  ou  tueront  des 
Pirates. 

COuMEparun  Acte  de  ï  AJJemblée  à 
Wdliamsbouig  le  1 1  de  Novem- 
bre, dans  la  cinquième  année  du  règne  de 
Sa  Majeflé  ,  intitulée ,  Acte  pour  encou- 
rager la  deitru&ion  des  Pirates,  il  a  été 
entr  autres  chofesjiipuïc  >  que  toute per- 
fonne>  qui  dans  le  temps  d'une  année*  à 
commencer  le  1 4  Novembre  1 7 1  8  y)uf- 
quau  1  4  Novembre  1715»,  entre  les  3  5. 
&  3  9  degrés  de  Latitude Septentrionale, 
&  dans  Vefpace  de  100  lieues,  depuis  le 
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continent  de  la  Virginie,  à  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Virginie,  ou  de  Az  Caroline 
Septentrionale  9  prendra ,  ou  en  cas  de 
refiflance  ,  tuera  quelque  Pirate  par  mer 
<ou  par  terre ,  en  forte  quïl  paroiffe  évi- 
dent pardevantle  Gouverneur &  Confeil, 
que  tel  Pirate  aura  été  duement  tué, rece- 
vra du  Trifor  public  par  les  mains  du 
Tréforier  de  cette  Colonie,  les  récom- 
penses fuivantes  ;  favoir  , pourEdouzzà 
Tc3ich,vulgairement  appelle  le  Capitaine 
Teach  ou  BlacK-bcard,  100  liv.flerUngs ; 
pour   chaque   Pirate  commandant  un 
Vaiffeau,  Chaloupe  ou  Navire ,  40  liv+ 
pour  chaque  Lieutenant,  Maître,  Quar- 
iier-maître,  Contre-maître,  ou  Charpen- 
tier ,   10  H v.  pour  chaque  Officier  infé- 
rieur, 1  s  Hv>  & 'pour chaque  Matelot  pris 
À  bord  de  femblable  Vaiffeau  3  Chaloupe 
jou  Navire ,  1  o  liv.  Les  mêmes  réeom- 
penfes  feront  donneespour chaque  Pirate 
qui  aura  été  pris  par  quelque  Vaiffeau  > 
Chaloupe  ou  N avire,app arten ant à  cette 
Colonie y  ou  à  la  Caroline  Septentrionale  , 
conformément  à  la  qualité  &  condition 
de  ces  Pirates.  C  ef  pourquoi  pour  encou- 
rager ceux  qui, pour  lefervice  de  Sa  Ma- 
jeflé  &  de  ce  Pays,  vaudraient  s' engager 
dans  une  entreprise  auffijufle  &  aujji ho- 
norable que  celle  a"  exterminer  un  peuple^ 

Ci 
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qu'on  peut  à  jufle  titre  appcîîerT ennemi 
du  Genre  humain;  j'ai  trouvé  à  propos, 
de  l'avis  &  du  confentement  du  Confeil 
de  S.  M.  de  publier  cette  Proclamation  ; 
déclarant  par  la  Préfente  que  les  ré- 
compenfes  ci- devant  mentionnées  feront 
ponctuellement  payées  en  argent  courant 
de  Virginie,  conformément  à  l'intention 
du  fufdit  Acte,  Et  ordonne  en  outre  que 
cette  Proclamation  foit  publiée  par  les 
Shérifs  &  leurs  Subdélégués ,  &  par 
tous  les  Miniflres  &  Lecteurs  des  Eglifes 
&  Chapelles  de  cette  Colonie. 

Donné  en  notre  Chambre  du  Con- 
feil à  IVilliams bourg  le  24  Aj- 
vembre  1 7 1  8  ,  dans  la  cinquième 
année  du  Règne  de  Sa  Majefté. 

A.     Spotswood. 

Le  17  Novembre  1718  le  Lieutenant 
fortit  de  Kicquetant ,  fur  la  rivière  de  St. 
Jacques  en  Virginie, Se  le  1 1  au  foir  il  vint 
à  l'entrée  de  la  petite  Ifle  d' Oke recoc £>  où 
il  découvrit  les  Pirates.  Cette  expédition 
fut  ménagée  avec  tout  le  fecret  pofnble,& 
conduite  par  l'Officier  avec  toute  la  pru- 
dence nécefTaire  5  en  arrêtant  toutes  les 
Marques  3c  tous  les  Vaiffeaux  qu'il  rencon- 
troit,pour  empêcher  que  Teach  n'en  reçut 
quelque  avis  3  &  pour  s'informer  en  même 
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temps  de  l'endroit  où  ce  Pirate  fe  tenoic 
caché.  Mais  malgré  toutes  ces  précautions, 
Black-beard  fut  informé  par  le  Gouver- 
neur même  de  la  Province  ,  du  defleiri 
qu'on  tramait  contre  \u'u3cM.Knigt>  Ion 
Secrétaire,  lui  écrivit  là-de(îus  en  parti- 
culier ,  en  lui  marquant  qu'il  lui  avoit 
envoyé  quatre  de  fes  gens ,que  cètoittout 
ce  qu'il  avoit  pu  trouver  dans  la  Ville  ou 
-aux  environs ,  &  quil  lui  recommandoit 
d'être  fur  fes  gardes.  Ces  gens-là  étoienc 
-de  la  troupe  de  Black-beard*  Se  avoient 
été  envoyés  de  Baîh-'ToWn  ,  à  la  petite 
Ifle  d'Okerecock  f  où  il  fe  tenoit  avec  fa 
Chaloupe.  Il  y  avoit  environ  2.0  lieues 
tic  l'un  à  l'autre. 

Black-beard  avoit  eu  fouvent  de  fem- 
blabies  avis  qu'il  n'avoit  jamais-  trouvé 
vrais  ,  ce  qui  fie  qu'il  n'ajouta  point  de  foi 
a  ce  dernieiyScquMne  le  crut  que  loriqu'il 
vit  les  Chaloupes  qu'on  avoit  envoyées 
contre  lui.  Dès  qu'il  fut  convaincu  que 
c'étoit  tout  de  bon  ,  il  mit  fon  Vaifleau  en 
-état  de  défenfe,  &  quoique  fon  équipage 
ne  coniïftât  qu'en  if  hommes,  il  publioit 
par-tout  qu'il  en  avoit  40.  Après  avoir 
donné  tous  les  ordres  néceffaires  pour  le 
combat,il  paffa  la  nuit  à  boire  avec  le  maî- 
tre d'une  Chaloupe  marchande  :  cepen- 
dant le  Lieutenant  Maynard  avoit  jeté 
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i  ancre;  parce  que  cet  endroit  ayant  peu  de 
profondeur,  &  fc canal  étant  embariaiTé 
il  ne  pouvoir  pas  cette  nuit  approcher  dé 
plus  près  de  r„fA  ;  mais  le  lendemain  il 
leva  1  ancre,  &  ayant  envoyé  l'efquif  à  la 
tête  de  fa  Chaloupes  pour  fonder ,  il  ar- 
riva enfin  a  la  porrée  du  canon  des  Pirates, 
donc  .1  effuya  le  feu.  Sur  quoi  Maynard 
arboralePavillon  Royal  Afit  forcede  voi- 
les &  de  rames  pour  avancer.  Black-bcard 
ce  Ion  core  coupa  fa  cables  ,&  fit  tout  de 
Ion  mieux  pour  éviter  l'abordée,  faifant 
un  feu  continuel  de  fon  canon.  Maynard, 
qui  n en  avoir  pas,  riroir  fans  cefle  de  fa 
moufqueterie,  tandis  que  plusieurs  de  fa 
gens  ramoient  à  force.  La  Chaloupe  de 
1  each  échoua  peu  de  temps  après  \  mais 
comme  le  Barimenrde  M.  Maynardmoh 
plus  d  eau  que  celui  du  Pirate ,  il  ne  put  en 
approcher  ;  c'eït  pourquoi  ;1  jeta  fa|lcre 
aladem-porteedu  canon  de  l'ennemi, 
a  deflem  d  alléger  fon  VaifTeau  pour  pou- 
voir  venir  A  l'abordage.  Pour  cet  effet  ,  il 
ordonna  qu  on  jetât  dans  la  met  tout  le 
lc,t,uq,,  on  vuidàt  l'eau  quipouvoit  être 
a  rond  de  «le,  après  quoi   il   avança  fur 
e  Pirate.  Celui-ci  le  voyant  approcher  . 
lui  demanda   avec  imprécation,   qui   il 
«o.r,&do..,ilvenoirr  A  quoi  le  Lieute- 
nant repondit  ;  Vous  pouvez  voit  à  nos  Pa- 
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vîîlons  que  nous  ne  fommes  pas  Pirates. 
Black-beard  lui  ordonna  d'envoyer  Ton 
efquif  à  bord ,  afin  qu'il  pût  voir  qui  il 
étoit.  M.  Adaynard  ajouta  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  pafler  de   Ton  eiquir;  mais  qu'il 
viendroit  lui-même  à  bord  avec  fa  Cha- 
loupe, dès  que  la  chofe  lui  feroit  poffible. 
Sur  quoi  Black-beard  ayant  pris  un  verre 
de  liqueur^  lui  cria ,  après  l'avoir  hu^quil 
youloit  que  le  Diable  l 'emportât  y  s' il  lui 
faifoit  aucun  quartier ,  ou  s'il  lui  en  de- 
mandait: Je  n'en  attends  point  de  toi  , 
répondit  M.  Maynard,  &  tu  peux  être 
affuri  de  n'en  point  avoir  de  moi,  Pen- 
dant ce  temps-là  la  Chaloupe  de  Black- 
beardkzo'w.  revenue  à  flot, &  celle  du  Lieu- 
tenant ramoit  à  toute  force  vers  le  Pirare. 
Quand  elle  fut  proche,  celui-ci  lui  laeha 
toute  fa  bordée;  ce  qui  caufa  d'autant  plus 
de  défordre  parmi  l'équipage  au  Lieute- 
nant i  que  le  canon  étoit  cl:       .  à  cartou- 
che. Maynard  eut  vingt  hc >n  ncs  tués  ou 
bleflés  fur  fon  bord  ,  &  ueul     -    l'autre 
Chaloupe.  Et  comme  le  temps  écc  if  calme, 
il  fut  obligé  de  fe  fervir  des  ta        ,  pour 
empêcher  ie  Pirate  d'éehapper. 

Le  Lieutenant  fit  defeendre  tout  fon 
.monde,  de  peur  qu'une  féconde  bc idée 
femblable  ne  mît  fin  à  cette  expédition  ,  & 
ne  causât  leur  entiers  ruine.  Il   refta  feu! 
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fur  le  tillac  avec  celui  qui  étoit  au  timon, 
&  qui  avoir  grand  foin  de  fe  tenir  caché. 
Ceux  qui  étoient  à  fond  de  cale  avoienc 
ordre  de  tenir  leurs  piftolets  &  leurs  fa- 
bres  prêts  pour  le  combat ,  &:  de  monter  au 
premier  commandement.  Pour  cet  effet,  on 
avoit  placé  des  échelles  dans  les  ouvertures 
du  tillac.  Lorfque  la  Chaloupe  du  Lieute- 
nant eut  abordé  celle  du  Capitaine  Teachy 
les  gens  de  ce  dernier  jetèrent  plufieuts 
grenades  d'une  nouvelle  invention.  C'é- 
toient  de  certaines  bouteilles  remplies  do 
poudre,  de  morceaux  de  fer,  de  plomb  Se 
d'autres  ingrédients,  lefquelles  étant  jetées 
dans  un  Bâtiment,  y  faifoient  des  ravages 
incroyables,  &  mettoient  l'équipage  dans 
une  extrême  confufion,  mais  par  bonheur 
elles  ne  rirent  en  cette  occadon  aucun  mau- 
vais effet.  La  plupart  de  la  troupe  du  Lieu- 
tenant étoient ,  comme  nous  venons  de  le 
dire, à  fond  de  cale  i  de  forte  que  Black- 
beard  ne  voyant  que  peu  ou  point  de  mon- 
de à  bord  ,  dit  à  fes  gens  que  tous  leurs 
ennemis  étoient péris  à  la  rèferve  de  3  ou 
4,  ceji  pourquoi,  a')ouxa.-t-i\ ,  raillons-les 
411  pièces  ;  &  jetons-les  dans  la  mer. 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  3 
qu'à  la  faveur  d'une  fumée  épaiffe  qui  for- 
toit  d'une  de  ces  bouteilles ,  il  entra  avec 
quatorze  autres  Pirates  dans  la  Chaloupe 
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du  Lieutenant  Maynard ,  qui  ne  les  apper- 
çut  que  lorfque  la  fumée  commença  à  fe 
dnlipcr.  Il  donna  néanmoins  affez  à  temps 
le  lignai  à  ceux  qui  étoient  à  fond  de  cale  > 
fur  quoi  ils  montèrent  à  l'inftant ,  Se  atta- 
quèrent les  Pirates  avec  toute  la  bravoure 
qu'on  en  pouvoir  attendre  en  pareille  oc- 
cafion.  Black-beard  &  le  Lieutenant  tire« 
rent  l'un  contre  l'autre  leur  premier  coup 
de  piftolet,  dont  le  Pirate  fut  blefîé.  Ils  fe 
battirent  enfuite  à  coup  de  fabre^  celui  du 
Lieutenant  fe  rompit  >  8c  tandis  qu'ils  fe 
retiroientun  peu  pour  bander  unpiftolet, 
BLick-beard  f  auroit  percé  de  fon  coute- 
las t  G  un  des  gens  du  Lieutenant  n'eût  en 
même  temps  déchargé  un  terrible  coup  fur 
îe  cou  du  Pirate;  ce  qui  fauva  le  Lieute- 
nant, qui  en  rut  quitte  pour  une  légère 
bleflurc  aux  doigts. 

La  mêlée  fut  fort  chaude ,  8c  la  mer 
toute  teinte  de  fang  aux  environs  du  Vaif- 
feau.  Maynard  qui  n'a  voit  que  1 1  hom- 
mes avec  lui  ,  fe  battit  comme  un  Liort 
contre  Black-beard  qui  en  avoit  14.  Ce 
dernier  reçut  un  coup  de  piftolet  que  le 
Lieutenant  lui  avoit  tiré.  Il  continua  néan- 
moins à  fe  battre  avec  beaucoup  de  furie, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  reçu  if  blefîures,  par- 
mi îefqueîles  il  y  avoit  y  coups  de  feu,  il 
tomba  mort  dans  le  temps  qu'il  bandoitur* 


60  WJlolre 

autre  piftolet.  Pluiicurs  d'entre  les  Pira- 
tes furent  aufîî  tues;  le  rcfte  dont  la  plu- 
part étoicnt  blelTés  ,  fauta  pardeflus  les 
bords ,  8c  demanda  quartier  :  ce  qui  ne 
prolongea  leur  vie  que  pour  fort  peu  de 
temps.  La  Chaloupe  la  Ranger  attaqua  en 
même  temps  les  hommes  qui  étoient  reftés 
dans  celle  de  Black-bcard ,  &  ceux-ci 
demandèrent  aulli  quartier. 

C'eft  ainii  que  périt  ce  malheureux  , 
dont  la  valeur  fauroit  fait  paflTer  pour  un 
Héros  jS^il  l'avoit  employée  pour  une  cau- 
fe  jufte  &  légitime,  Sa  destruction,  qui 
étoit  d'une  fi  grande  conféquence  pour  les 
Plantages,  fut  uniquement  due  à  la  bonne 
conduite  &  à  la  valeur  du  Lieutenant 
Maynard ,  &c  de  fes  gens ,  qui  en  feroient 
venus  à  bout  avec  moins  de  perte  ,  s'ils 
avoient  eu  un  VaiiTeau  monté  de  gros  ca- 
non ;  mais  ils  furent  obligés  de  fe  fervir  de 
ces  petits  Bâtiments,  parce  qu'il  n'etoit  pas 
porfible  d'approcher  avec  de  plus  gros 
Vaifleaux  des  endroits  ou  ces  Pirates  fe  te- 
noient  cachés.  Le  Lieutenant  eut  encore 
aflez  de  peine  à  l'atteindre  s  ayant  donné 
p'us  de  1  oo  fois  contre  terre/ans  compter 
p'uileuis  autres  inconvénients,  qui  certai- 
nement au roient  rebuté  tout  autre  Officier 
œoins  refolu  &  moins  hardi  que  lui.  Cette 
bordée  qui  fit  tant  de  ravage  parmi  l'équi- 
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p?ge  <lu  Lieutenant  ,  fut  ce  qui  fauva  le 
relie;  car  Teach  qui  avant  cette  décharge 
voyoit  peu  d'apparence  de  pouvoir  fe  fau- 
ver  ,  avoir  déjà  polté  dans  la  chambre  des 
poudres  un  Nègre  ,  avec  une  mèche  allu- 
mée, pour  y  mettre  le  feu  au  moment  qu'il 
lui  en  donneroit  Tordre,  ce  qu'il  n'auroit 
pas  manqué  de  faire  ,  dès  que  le  Lieute- 
nant &  fon  monde  feroient  entrés  dans  fa 
Chaloupe  ,  afin  de  le  faire  fauter  ,  &  d'en- 
velopper en  même  temps  fes  vainqueurs 
clans  fa  ruine.  Deux  prisonniers  qui  étoient 
à  fond  de  ode  eurent  bien  de  la  peine  à 
difiuader  ce  Nègre  de  le  faire,même  après 
qu'il  eut  appris  la  defunée  de  Black-bcard. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  prenant,  c'efl:  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étoient  fi  fort  fignalés 
contre  Teach  &  fa  troupe,  font  depuis  de- 
venus Pirates  eux-mêmes. 

Le  Lieutenant  ordonna  qu'on  coupât  la 
tête  de  Black-beard,  Se  il  la  fit  attacher  au 
haut  de  fon  Beaupré  *,  après  quoi  il  partit 
pour  fe  rendre  à Bath-toWn,  où  il  vouloir 
faire  panfèr  fes  blciTtc.  En  vifirant  la  Cha- 
loupe du  Pirate  ,  on  trouva  plufieurs  Let- 
tres &  d'autres  papiers,  qui  découvrirent 
l'intelligence  qu'avoient  entretenue  avec 
Black-bcard  w  Gouverneur  Eden,  fon  Se- 
çretaire,&:  quelques  Négociants  de  la  Nou- 
velle Yerk.  Il  y  a  apparence  que  ce  dernier 
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auroit  biûlé  tous  ces  papiers ,  pour  les  em- 
pêcher de  tomber  entre  les  mains  de  (es 
ennemis  ,  fi  fa  réfolution  n'eût  écé  de  Te 
faire  fauter  en  l'air ,  lorfqu  il  auroit  perdu 
toute  efpérance. 

Dès  que  le  Lieutenant  fut  arrivé  à  Bath- 
îown ,  il  fe  faifit  de  60  caifles  de  Sucre 
dans  les  Magafins  du  Gouverneur  ,  «5c  de 
20  autres  de  Knîgt ,  (on  Secrétaire  ,  qui 
étoient  leur  portion  du  butin  pris  fur  le 
Vaifleau  François.  Ce  Secrétaire  ne  vécut 
pas  long-temps  après  cette  infâme  décou- 
verte -,  car  la  crainte  qu'il  eut  d'être  appelle 
en  Juftice,  &  de  rendre  compte  de  fa  con- 
duite, lui  donna  la  fièvre  »  dont  il  mourut 
en  peu  de  jours. 

Lorfque  les  blefles  furent  entièrement 
guéris ,  le  Lieutenant  fit  viole  pour  aller 
joindre  les  Vailleaux  de  guerre  qui  étoient 
fur  la  rivière  de  S.  Jacques  en  Virginie  , 
avec  la  tête  de  Black-beardytoujouts  atta- 
chée au  haut  du  Beaupré*  &  1  y  prifonniers 
dont  1 3  furent  pendus.  H  paioît  par  les 
pièces  du  procès ,  qu'un  de  ces  prifonniers  * 
nommé  Samuel  0</e//,n'avoit  été  pris  que 
la  nuit  qui  précéda  lecombat,i  bord  d'une 
Chaloupe  marchande.  Ce  pauvre  homme 
avoit  payé  bien  cher  fon  entrée  dans  ce 
nouvel  engagement  -,  car  il  reçut  pendant 
ia&ion  plus  de  70  bkflures ,  dont  néan- 
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irtoins  il  a  depuis  été  entièrement  guéri. 
L'autre  qui  le  fauva  aufïî  de  la  potence  > 
fut  un  certain  Ij'raèl  Hands ,  maître  de  la 
Chaloupe  de  Black-beard  ,  &  autrefois 
Capitaine  (ous  lui  avant  que  le  Vaifleau 
la  Revanche  de  la  Reine  Anne  fe  perdît 
à  la  petite  Ifle  de  Toplail. 

Ce  Hands  ne  fe  trouva  point  au  com- 
bat ;  mais  il  fut  pris  depuis  à  Bath-  ToWn. 
Il  avoit  été  eftropîé  quelque  temps  aupa- 
ravant par  Black-beard,  dans  une  de  fes 
humeurs  féroces;  ce  qui  arriva  de  la  ma- 
nière fuivante.  Une  nuit  qu'il  étoit  à  boire 
avec  Hands ,  le  Pilote  &"  un  troifleme  , 
il  prit  deux  Piftolets  de  poche  qu'il  mit  fe- 
eretrement  fur  la  table  après  les  avoir  ban- 
dés. Ce  dernier  s'en  étant  appsrçu  fe  re- 
tira ,  Ôc  s'en  alla  fur  le  tillac  ,  biffant 
Hands  de  le  Pilote  avec  le  Capitaine. 
Après  quoi  Black-beard  ayant  éteint  la 
chandelle  tira  les  deux  piftokts  ,  fans 
qu'on  lui  eût  donné  le  moindre  fujet  de 
fe  portera  une  pareille  action.  Hands  fut 
tellement  blefîé  au  genou  qu'il  en den^ura 
cftropié  pour  toute  fa  vie;  l'autre  pifto- 
îet  n'ayant  point  fait  d'effet ,  le  Pilote  en 
fut  quitte  pour  la  peur.fLorfqu'on  deman- 
da à  Black-beard  quelle  raifon  l'avoit  por- 
té à  cet  excès;  il  répondit  que  s'il  ne  tuait 
ainji  de  temps  en  temps  quelqu'un  deti* 
treux  9  ils  oublieraient  qui  il  itQU* 
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Hands  ayant  été  pris ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  fut  condamné  à  être  pendu  ; 
mais  dans  le  temps  qu'on  l'alloit  exécuter, 
il  arriva  un  Vaifleau  avec  la  Proclamation 
du  Roi,  qui  prolongeoit  le  pardon  accor- 
dé aux  Pirates  qui  fe  loumettroient.  Hands 
plaida  pour  y  être  compris ,  &  il  l'obtint; 
en  forte  qu'il  eft  encore  préfentement  en 
vie  à  Londres?  mais  dans  un  état  il  mifé- 
rable ,  qu'il  eft  obligé  de  mandier  fon 
pain. 

Avant  que  de  finir  l'Hiftoire  de  Teach, 
3e  Le&sur  ne  fera  pas  fâché  que  je  dife 
tin  mot  de  fa  barbe  6z  de  fen  équipage  af- 
freux ,  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  le 
rendre  fi  terrible  dans  ces  quartiers  -  là. 
Pluîarque.  &  d'autres  Hiftoriens  ont 
remarqué  que  plufieurs  grands  hommes 
parmi  les  Romains  on:  pris  des  furnoms 
de  certaines  marques  particulières  qu'ils 
avoient  au  vifage.  Ainfi  Marais  Tullius 
prit  le  nom  de  Ciccron  du  mot  La: in  Cï- 
cer,  à  caufe  d'un  poireau  qu'il  avoit  fur 
le  nez.  De  même  notre  Héros  fe  donna  le 
furnom  de  Black-beardà  caufe  de  la  gran- 
de quantité  de  poil  qui  lui  couvroit  le  vi- 
fage.  Cette  barbe  étoit  noire,  il  la  laifloit 
croître  jufqu'à  une  longueur  extrava- 
gante i  en  (orte  que  toute  fa  poitrine  en 
croit  couverte  >  ôc  elle  lui  montoit  juf- 
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qu'aux  yeux.  Il  avoir  coutume  d'en  faire 
<ie  petites  trèfles  avec  des  rubans  qu'il 
tournoit  autour  de  fes  oreilles.  Les  jours 
de  combat  il  portoit  ordinairement  une 
ibrte  d'écbarpe  qu'il  pafloit  fur  fes  épaules, 
avec  trois  paires  de  piftolets  dans  des 
fourreaux  en  forme  de  bandoulières.  Il  atta- 
choit  fous  fon  chapeau  deux  mèches  allu- 
mées qui  lui  pendoient  de  chaque  côté 
du  virage.  Cet  équipage  joint  à  fes  yeux  , 
<kmt  le  regard  étoit  naturellement  farou- 
che &  cruel ,  le  rendoit  (î  affreux  ,  qu'on 
ne  fauroit  fe  former  l'idée  d'une  furie 
des  enfers  plus  terrible  que  fa  figure. 

Son  humeur  &c  fes  inclinations  répon- 
cloient  à  fa  mine  barbare  ;  je  donnerai 
ici  deux  ou  trois  exemples  de  fes  extrava- 
gances, que  j'ai  omîtes  dans  le  corps  de 
fon  Hiftoire  ,  Se  qui  feront  voir  jufqu'à 
quel  point  de  méchanceté  la  nature  hu- 
maine peut  parvenir  ,  lorfqu'on  donne 
un  libre  cours  à  fes  paiïîons. 

Dans  la  République  des  Pirates  ,  celui 
qui  commettoit  le  plus  de  crimes  étoit  re- 
gardé parmi  eux  avec  quelque  forte  d'en- 
vie» ck  comme  un  homme  extraordinaire  ; 
(\  avec  cela  il  étoit  diftingué  par  quelque 
emploi  ,  &  qu'il  eût  du  courage,  certaine- 
ment c'étoit  un  grand  homme.  Notre  Hé- 
ros pouvoir  fur  ce  pied-là  pafTer  pour  très- 
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accompli*,  il  avoit  de  certains  caprices  (1 
extravagants,qu'il  ne  vifoit  pas  moins  qu'à 
Ce  faire  croire  un  Diable  incarné.  Un  jour 
qu'il  étoit  fur  mer  un  peu  pris  de  vin ,  al- 
lons ,  dit-il  ifaifons  un  enfer  de  nous  mê- 
mes y  &  voyons  qui  pourra  y  réfiflerle 
plus  long-temps.  Sur  quoi  étant  de(cendu 
à  fond  de  cale  avec  deux  ou  trois  autres  de 
même  efpece  que  lui,  &  ayant  fermé  toutes 
les  écoutilles.ou  ouvertures  du  tillac,  il  mit 
le  feu  à  plu  fleurs  pots  remplis  de  fourrYe  & 
d'autres  matières  combuftibles  :  ce  qu'il 
continua  au  rifque  de  fc  voir  tous  furro- 
qués,&  il  n'ouvrit  les  écoutilîes,  qu'après 
que  la  Compagnie  eût  crié  pour  avoir  de 
l'air ,  fe  glorifiant  d'avoir  été  le  plus  cou- 
rageux. 

La  veille  du  jour  même  qu'il  fut  tué  , 
il  fit  la  débauche  avec  plufieurs  de  fa  trou- 
pe 5  &  le  maître  d'un  Vaiffeau  marchand; 
&  comme  ils  favoient  qu'ils  feroient  at- 
taqués par  les  Chaloupes ,  quelqu'un  lui 
demanda  ,  (1  en  cas  de  malheur  (a  femme 
avoit  connoiflance  de  l'endroit  où  il  avoit 
caché  fon  argent;  à  quoi  il  répondit  qu'il 
ri  y  avoit  que  lui  &  le  Diable  qui  le  fuf- 
fent ,  &  que  le  dernier  vivant  auroit  le 
tout.  Ceux  de  fa  troupe  qui  ont  été  pris  , 
racontent  une  Hiftoire  qui  paroîtra  peu 
croyable;  mais  comme  je  l'ai  apprife  de 
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leur  propre  bouche  ,  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  de  la  rapporter  ici.  Dans  une  (or- 
tie qu'ils  firent  pour  aller  en  courfe,  ils 
apperçurent  pendant  plusieurs  jours  qu'il 
y  avoir  parmi  eux  un  homme  de  plus  qu'à 
l'ordinaire  ,  qui   tantôt  le   promenoit  fur 

Ile  tillac ,  &:  tantôt  defeendoit  à  fond  de 
cale  ,  fans  que  perfonne  tut  ni  qui  il  étoit, 
ni  d'où  il  étoit  venu  ;  mais  qui  difparut 
entièrement  peu  de  temps  avant  que  leur 
gros  Vaiffeau  fit  naufrage.  Il  y  a  apparence 
que  ces  gens-là  crurent  que  c'étoit  le 
Diable. 

On  s'imaginera  peut-être  que  de  pareil- 
les aventures  étoient  capables  de  les  enga- 
ger à  réformer  leur  vie*,  mais  loin  d'y  faire 
la  moindre  réflexion  ,  ils  n'en  étoient  que 
plus  dirpofés  à  pe^févérer  dans  le  mal  \  à 
quoi  leur  penchant  à  boire  Se  à  s'enivrer 
ne  contnbuoit  pas  peu.  Dans  le  Journal 
de  Teach  qui  fut  pris ,  on  rrouva  plu- 
sieurs mémoires  écrits  de  fa  propre  main  , 
&  conçus  à-peu-près  de  certe  forte.  Tel 
jour  tout  le  Rumfut  bu.  —  Notre  Com- 
pagnie unpeufobre  ;  —  lesfe.  L  rats  com- 
plotent ;  —  il  eji  beaucoup  pat  U  de  ftp  a- 
ration.  —  Je  fuis  très-attentif  à  Quelque 
prife  ;  --  Tel  jour  fait  une  prife  avec 
une  grande  quantité  de  liqueur  à  bord , 
&  autres  chofes  de  fembkble  nature. 
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Ceft  ainfi  que  ces  malheureux  paflbient 
leur  vie  dans  la  pofldtfïon  de  ce  qu'ils 
avoient  pris  aux  autres  avec  violence  ,  mais 
avec  peu  de  plaifir  &  de  fatisfadtion, étant, 
pour  ainfi  dire,  sûrs  qu'une  mon  ignomi- 
nieufe  ne  pouvoit  qu'être  la  fin  d'une  vie 
f\  déréglée. 

On  trouva  dans  les  Chaloupes  des  Pi- 
rates ,  &  à  terre  fous  une  tente  ,  i  y  caifTes 
<àe  Sucre,  14^  caifTes  de  Cacao,  une  ba- 
rique  d'Indigo  &  une  balle  de  Coton }  & 
tout  cela  joint  à  ce  qu'on  avoir  enlevé  au 
Gouverneur  &  au  Secrétaire, avec  la  vente 
<ie  la  Chaloupe  ,  montait  à  1  f  00  liv. 
fterl.  outre  les  récompenfes  promifes  par  le 
Gouverneur  de  la  Virginie9con£oïmcmcht 
à  fa  Proclamation.  Les  équipages  des  deux 
Vailfeaux  la  Lime  &  la  Perle  qui  étoient 
fur  la  rivière  de  S.  Jacques ,  partagèrent 
entr'eux  le  butin  ,  fans  que  ceux  qui 
Tavoient  gagné  eufTent  aucune  préroga- 
tive. 
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CHAPITRE     IV. 

DU     MAJOR 

STEDE     BONNET 

E  T  DE   SA    T  R  O  U  P  E. 

LE  Major  Stede  Bonnet  étoit  un  Gen- 
tilhomme d'une  fore  bonne  réputation 
dans  l'Ifle  àzBarbades  ou  il  vivoit^il  étoic 
bien  partagé  du   coté  de  la  fortune ,  Se 
avoir  outre  cela  l'avantage  d'une  belle  édu- 
cation. Perfônne  ne  Ta  induit  ni  fol  licite 
à  te  faire  Pirate  eu  égard  à  fa  condition  ; 
en  forte  qu'on   fut   extrêmement  furpris 
dans  L'Ifle  ,  lorfqu'on  y  entendit  parler  de 
l'eiitreprife  du  Major.   Comme  il  y  étoit 
généralement  efltimé  Se  honoré ,  il  fut  plu- 
tô:  plaint  que  condamné,  principalement 
par   ceux    qui    l'avoient   fréquente.    On 
étoit  perfuadé  que  cette  manie  de  fe  faire 
Pirate    ne    pouvoir    procéder     que    du 
défordre  de  ion  efprit  ,  donc  on  s'étoit 
déjà    apperçu    avant   cette    maîheureufe 
rntreprife.  On  prétend  même  que  ce  dé- 
rangement de  cerveau  lui  étoit  venu  des 
rins  qu'il  eut  à  eiTuyer  dans  fon  ma- 
nage.  Quoi  qu'il  en  lok  >  le  Major  écoit 
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peu  propre  à  un  pareil  exercice»  parce 

qu'il  n'avait  aucune  connoifTance   de  la 


navigation. 


Ayant  équipé  à  Tes  propres  dépens  une 
Chaloupe  de  10  pièces  de   canon  Se  de 
70  hommes,  qu'il  nomma  la  Revanche, 
il  fortit  une  nuit  de  l'ille  des  Barbades.Sz 
première   entreprife  rut  vers  les  Caps  de 
Virginie ,  où  il  prit  pîufieurs  Vaiiîeaux, 
donc  il  enleva  les  provilions>  habillements, 
argent ,  munitions ,  &c.   &  entre  autres 
Y  Anne  ,  de  Glafcow  ,  dont  le  Capitaine 
étoit  Montgommery\  le  TurbetAc  Bar- 
bades  ,  auquel  il  mit  le  feu  à  caufe  qu'il 
étoit  du  pzys\Y  Effort,  de  Z?/ï/?o/,qui  avoic 
pour  Capitaine  Scot,  &le  Jeune  As  Leith. 
De-là  il  rit  voile  vers  la  Nouvelle  York. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  pointa  orientale 
de  Lor.g-IJland ,  il  prit  encore  une  Cha- 
loupe deitinée  pour  les  Indes  Occidenta- 
les, après  quoi  il  relâcha  dans  Tille  de 
Gardner ,  où  il  débarqua  quelque  monde  , 
à  deifein  d'acheter  des  proviiîons  pour  l'é- 
quipage  qu'il   paya,  Ôc  partit  fans  faire 
tort  à   perfonne. 

Quelque  temps  après,  c'eft-à-dire  ,  au 
mois  &  Août  iyiy,Bonnetwim  à  la  Barre 
de  la  Caroline  Septentrionale  A  s'y  rendit 
maître  d'une  Chaloupe  appartenant  à  l'Iile 
de  Barbades,  chargée  de  Sucre ,  de  Rum> 
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&  de  quelques  Nègres ,  «Se  dont  le  maicre 
étoit  Jojcpti  P aimer;  il  prie  auiïi  un  Bri- 
gamin,  venant  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
donc  le  maître  étoit  Thomas  Porter>8c  il 
|ç  laifla  aller  après  l'avoir  pillé  *,  mais  il 
emmena  la  Chaloupe  avec  lui  dans  une 
petite  Ifle  de  la  Caroline  Septentrionale* 
où  il  le  rendit  pour  le  caréner,  après  quoi 
il  y  mit  le  feu. 

Apiès  s'être  radoubé ,  il  fe  remit  en  mer  ; 
mais  fans  aucune  réiolution  touchant  la 
route  qu'il  avoit  à  prendre,tout  l'équipage 
étant  partagé.  Pendant  que  l'un  vouloit 
une  chofe  ,  l'autre  en  vouloit  une  autre  ; 
en  forte  qu'il  n'y  avoit  que  confufïon 
dans  tous  leurs  projets. 

Le  Major  éroit  très  -  mauvais  Pilote ., 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué;  il  étoit  obli- 
gé de  déférer  aux  fentiments  de  fa  troupe  > 
&  de  fe  conformer  à  tout  ce  qu'elle  ju- 
geoit  à  propos. 

Il  arriva  enfin  que  ces  nouveaux  Pirates 
rencontrèrent  le  fameux  Edouard  Teach9 
autrement  Black-beard,  dont  j'ai  parlé  en 
dernier  lieu. Celui-ci  étoit  très-bon  homme 
de  mer,  mais  cruel,bandit;  téméraire  au  fu- 
piême  degré,  &  à  qui  les  crimes  les  plus 
énormes  ne  coûtoient  rien.  Il  étoit  le  Chef 
de  cet  exécrable  engeance ,  Se  on  peut  dire 
qu'il  reçoit  à  jufte  titre>puifqu'il  les  furpaf» 
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{oit  en  abominations  8c  en  cruautés,  com- 
me on  Ta  pu  voir  dans  l'Hiftoire  de  la  vie, 

La  troupe  du  Mijor  fe  joignit  aux  autres- 
Pirates,^  un  certain  Richards  fut  fait  Ca- 
pitaine de  la  Chaloupe  de  Bonnet ,  quoi- 
qu'elle lui  appartint  en  propre>en  forte  que 
celui-ci  Fut  obligé  de  le  rendre  à  bord  du 
VaifTeau  de  BLick-Bcard ,  où  il  demeura 
jufqu'à  ce  que  ce  Bâtiment  fe  perdit  dans 
la.  petite  ïfle  de  TopfaiL  11  eut  alors  le  temps 
de  longer  à  la  folie  qu'il  avoit  faite  ,  il  s'en 
repentit  ,  mais  trop  tard  :  ce  qui  le  jeta 
dans  une  profonde  mélancolie.  Lorfqu'il 
faifoit  réflexion  fur  l'état  de  fa  vie  parfee  > 
8c  fut  celui  auquel  il  fe  trouvoit  pour  lors» 
il  en  étoit  couvert  de  honte ,  8c  déteftoit  le 
jour  où  il  s'y  étoit  abandonné.  Il  s'ouvrit  a. 
quelques-uns  de  fes  compagnons ,  à  qui 
il  déclara  le  defa  qu'il  avoit  de  pouvoir 
quitter  ce  genre  dévie,  dont  il  étoit  entiè- 
rement rebu:é  ,  ajoutant  que  comme  i\ 
n'oferoit  jamais  paroître  en  préfenec  d'au- 
cun Anglais ,  toute  fon  envie  feroit  de 
pouvoir  fe  retirer  dans  quelque  Province 
à'Efpagne  ou  de  Portugal,  pour  v  paiTer 
le  refte  de  fes  jours  inconnu  de  tout  le 
monde  ;  fînon  ,  qu'il  fe  réfoudroit  à  de- 
meurer toute  {à  vie  parmi  eux ,  plutôt  que 
de  retourner  en  fon  pays. 

Il  n'y  retourna  point  en  effet  i  car  lors- 
que 
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que  Black-  beard  eut  perdu  Ton  Vaitteauà 
la  petite  lfle  de  Topfa.il ,  3c  qu'il  fe  fut  en- 
fuite  fournis  à  la  proclamation  du  Roi  5 
Z?orc/2£/repritîecommandementdefa  cha- 
loupe ,&  fe  rendit  à  Bath-Tovvn  dans  la 
Caroline  Septentrionale  ,  où  il  fe  fournie 
pareillement  à  la  proclamation  du  Roi, 
dont  il  prit  un  certificat.  La  guerre  étant 
pour  lors  déclarée  entre  les  confédérés  delà 
Triple- Alliance  &  Y Efpagne,  Bonnet  eut 
dtfïein  de  Solliciter  une  commifïion  de 
l'Empereur  pour  attaquer  les  Efpagnols. 
Dans  cette  vue  il  partit  de  la  Caroline  Sep- 
tentrion ale^out  fe  rendre  a  l'Ifle  de  S.  Tho- 
mas. Lorfqu'il  revint  à  la  petite  lfle  de 
TopfaiU  iî  trouva  que  Teach  &  fa  troupe 
enétoient  partis,  &  qu'ils avoient  emporté 
tout  l'argent ,  les  armes ,  &:  tous  les  autres 
effets  de  valeur  qui  s'étoient  trouvés  à 
bord  de  leur  gros  VaifTeau ,  &  qu'enfuite 
ils  avoient  débarqué  17  de  leurs  compa- 
gnons dans  une  petite  lfle  fablonneufe,  dif- 
tante  dune  lieue  ou  environ  de  la  terre 
ferme.  Comme  cette  lfle  étoit  déferte  ,  de 
que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  ni  provisions 
pour  y  pouvoir  fubfîlter ,  ni  barque  ni  ma- 
tériaux pour  en  pouvoir  construire,  il  y  a 
apparence  que  Teach  ne  les  y  avoit  débar- 
qués ,  que  dans  le  deflein  de  les  faire  périr 
de  faim  Se  de  mifere.  Ils  y  avoient  déjà 
Tome  IV.  D 
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pîttfc  deux  jours  &  deux  nuits  fans  prendre 
aucune  nourriture  ,  dénués  de  tour  efpoir 
de  feeours  ,  Se  faifis  d'horreur  à  1-afpect 
dune  mort  arïreufe  qu'ils  croyoient  iné- 
vitable y  îerfque  contre  toute  attente  ils- 
s'en  virent  délivrés  de  la  manière  fuivaruc 
Le  Major  ayant  appris  par  deux  Pira- 
tes ,  qui  s'étoient  retirés  dans  un  méchant 
village  au  deftus  du  port ,  pour  éviter  les 
cruautés  de  Teach  ,  que  ces  malheureux 
étoient  dans  cette  lfle  déferte  ,  fit  partir  & 
Chaloupe  pour  en  avoir  des  nouvelles. 

Dès  que  les   Pirates  qui   étoient   dans. 
l'Iîle  i'apperçurent  ,  ils  firent   un  fignal  r 
fur  quoi  la  Chaloupe  approcha  ,  &  les  prit 
tous  à  bord.  Le  Major  fit  entendre  à  toute 
la  troupe  ,  que  fon  intention  étoit  d  aller 
à  St.  Thomas  ,  pour  y  prendre  unecom- 
miflion   contre  les  Efpagnoh  \  que  s'ils 
vouloient  fuivre    fa  fortune  ,  Ils  feroient 
bien  venus  >  à  quoi  ils  confentirent  tous 
de  bon  cœur.  Mais  loifque  la    Chaloupe 
fut   prête   à  mettre  à  la  voile  ,  il  arriva 
une   Barque  chargée   de   pommes   &  de 
cidre  ,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Ca- 
pitaine Teach  ,  avec   i  S   ou  20  hommes 
feulement ,  écoit  à  la  petite  10e  iïOcricok. 
Bonneteaux  lui  portait  une  haine  mortelle 
pour  quelques   infultes  qu'il  en  avoir  re- 
çues, mit  d'abord  à  la  voile  pour  le  pour- 
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fuivre  ;  mais  il   le  manqua  :  ainfi  après 
avoir  croifé  pendant  4  jours  fans  en  ap- 

Î ►fendre  aucune  nouvelle  ,  il  fie  route  verj 
a  Virginie. 

Au  mois  de  Juin  ces  aventuriers  arrive-» 
rent  près  des  Caps  de  Virginie ,  ils  y  ren- 
contrèrent une  Flûte  ayant  à  bord  une 
quantité  de  provisions  dont  ils  avoienc 
grand  befoin  -,  ils  prirent  1  o  à  1 1  barils 
de  porc,  &c  environ  400  liv.  de  pain, 
&  donnèrent  en  échange  8  ou  10  ton- 
neaux de  riz  ,  &  un  vieux  cable  ,  afin  de 
ne  pas  palier  pour  Pirates, 

Deux  jours  après  ils  donnèrent  la  chafle 
à  une  Chaloupe  de  60  tonneaux  qu'ils 
prirent  à  deux  lieues  du  Cap  Henri.  Ils  eu- 
rent le  bonheur  d'y  trouver  des  liqueurs , 
qui  manquoient  à  leurs  provifions  :  ainfi 
quoiqu'ils  n'eulfent  point  d'argent  comp- 
tant pour  les  acheter  ,  ils  prirent  cepen- 
dant deux  pièces  d'une  certaine  liqueur 
forte ,  appellée  Rum  ,  &  quelque  quantité 
de  Moloffe  ,  qui  effc  une  efpece  de  Sirop 
de  Sucre.  Je  ne  faurois  dire  quelle  sûreté 
ils  prétendirent  leur  donner  ;  mais  Bon* 
net  envoya  huit  hommes  à  bord  de  la 
Chaloupe  prife ,  pour  en  avoir  foin ,  ceux- 
ci  voulant  peut-être  faire  ufage  de  leur  an- 
cienne liberté  ,  fe  féparerent  de  lui  à  la 
première  occafion  j  en  forte  que  Bonnet* 
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qui  s'étoit  fait  appeller  le  Capitaine  Tho- 
mas ,  ne  les  revit  plus  depuis. 

Après  cç  temps- là  le  Major  fe  défit  de 
tout  fcrupule  i  &  quoiqu'il  eût  depuis 
peu  reçu  (a  'grâce  du  Roi  fous  le  nom  de 
Stede  Bonnets  il  reprit  Ton  ancien  métier 
fous  le  nom  de  Capitaine  Thomas ,  &c  re- 
commença tout  de  bon  à  fe  faire  Pirate  > 
en  prenant  de  pillant  tous  les  Vaiileaux 
qu'il  rencontroir.  Il  prit  au  Cap  Henri 
deux  Bâtiments  venant  de  Virginie,  &  al- 
lant à  Glafcovv ,  fur  lefquels  il  ne  trouva 
que  ico  liv.  de  tabac.  Le  jour  fuivanc 
les  Pirates  fe  rendirent  maîtres  d'une  peti- 
te Chaloupe  ,  dont  ils  enlevèrent  20  ba- 
rils de  porc  &  quelque  lard,&  donnè- 
rent en  échange  deux  tonneaux  de  ris  ÔC 
une  pièce  de  Sirop  de  Sucre  :  deux  hom- 
mes de  cette  Chaloupe  fe  rendirent  vo- 
lontairement à  eux.  La  première  prife 
qu'ils  firent  enfuite  ,  fut  un  autre  Vaifteau 
de  Virginie  ,  chargé  pour  Glafcovv  ,  à 
bord  duquel  ils  ne  trouvèrent  que  des 
choies  de  peu  de  valeur  ,  comme  des 
peignes,  des  épingles  &  des  aiguilles  qu'ils 
prirent  ,  &  qu'ils  troquèrent  contre  un 
baril  de  porc  ,  &  deux  barils  de  pain. 

De  Virginie  ils  firent  voile  vers  Phila- 
delphie ,  *3c  à  la  hauteur  de  3  8  degrés  de 
latitude  au  Nord  ,  ils  rencontrèrent  un 
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Bâtiment  de  la  Caroline  Septentrionale , 
deftiné  pour  Bojton  ,  ils  fe  contentèrent 
d'en  enlever  deux  douzaines  de  peaux  de 
▼eau  pour  couvrir  leurs  canons  ,  outre 
deux  hommes  de  l'équipage  qu'ils  retin- 
rent pendant  quelques  jours* 

Tout  ceci  ne  faifoit  que  des  prifes  de 
peu  d'importance  ,  il  fembloit  qu'ils  n'euf- 
lent  delfein  que  défaire  un  amas  de  provi- 
fîons  jufqu'à  leur  arrivée  à  l'Ille  de  S.  Tho- 
mas. Ils  avoient  jufqu'alors  alTez  favora- 
blement traité  ceux  qui  eurent  le  malheur 
de  tomber  entre  leurs  mains;  mais  ils  n'en 
uferent  pas  de  même  avec  les  prifes  qu'ils 
firent  depuis  ;  car  à  la  hauteur  de  5 1  degrés 
de  latitude  proche  de  Philadelphie ,  ils 
fe  lai  firent  de  deux  Bâtiments  deftinés 
pouri?n/?o/,  donr  ils  prirent  quelque  ar- 
gent ,  outre  les  marchandées ,  dont  le  prix 
pouvoir  monter  à  1  f  o  liv.  ftcrl.  ils  fe  ren- 
dirent en  même  temps  maîtres  d'une  Cha- 
loupe de  60  tonneaux  allant  de  Philadel- 
phie, aux  Barbades  ,  qu'ils  pillèrent  ,  &C 
qu'ils  biffèrent  enfuite  aller,  de  même  que 
les  deux  autres  Bâtiments. 

Le  19  Juillet  le  Capitaine  Thomas  prie 
une  autre  Chaloupe  de  P hiladelphie&yzm 
pour  maître  Thomas  Read ,  3c  deftinée 
pour  les  Barbades-,  elle  étoit  chargée  de  pro- 
viens ,  dont  il  s'empara  s  &  il  y  mit  4  à  ç 
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hommes  de  fa  troupe  à  bord.  Le  dernier 
jour  de  Juillet  >  il  fè  rendit  aufli  maître 
d'une  autre  Chaloupe  de  60  tonneaux 
commandée  par  Pierre  Manvvaring > 
chargée  à  Antigoa  pour  Philadelphie  : 
51s  s'approprièrent  de  même  la  charge  >  con- 
iiftant  principalement  en  Rum  >  Mulojfe , 
Sucre  ,  Colon  fk  Indigo  ,  outre  2  y  liv. 
fterl.  en  argent ,  le  tout  eftimé  ^co  liv. 
fterl.  Le  même  jour  ils  quittèrent  la  Baie 
de  Delavvare  avec  les  vaiileaux  qu!ils 
a  voient  nouvellement  pris,&  firent  route 
vers  la  rivière  du  Cap  Fear ,  où  pour  leur 
malheur  ils  s'arrêtèrent  trop  long-temps. 
LeurChaloupe  ,  qu'ils  nommèrent  pour 
lors  le  Royal  Jacques  ,  commencent  à 
faire  eau  \  en  (01  te  qu'ils  furent  obligés 
d'y  demeurer  pendant  deux  mois  pour  la 
réparer ,  &  la  mettre  en  état  de  pouvoir 
tenir  la  mer.  Ils  prirent  fur  la  rivière  une 
Chaloupe  qu'ils  briferent  pour  s'en  îervir 
a  raccommoder  la  leur  •,  enfin  ce  retarde- 
ment fut  caufe  que  la  nouvelle  en  fut  por- 
tée à  la  Caroline. 

Le  confeil  de  la  Caroline  Méridionale  , 
ayant  été  informé  qu'un  Pirate  fe  tenoit 
fur  la  rivière  du  Cap  Fear  avec  quelques 
prifes  pour  s'y  radouber  ,  en  fut  alarmé, 
dans  la  crainte  d'en  recevoir  bientôt  une 
vifite  jmais  le  colonel  Guillaume  Rhetàe 
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la  même  Province  >  s'adrefTa  au  Gou- 
verneur, &  offrit  généreufement  d'aller 
en  perfonne  avec  deux  Chaloupes  atta- 
quer ce  Pirate,  &  prévenir  les  maux  qu'il 
pourroit  faire  à  la  Colonie.  Le  Gouver- 
neur accepta  aufli-tôt  l'offre  ,  &  lui  don- 
na une  commifllon  ,  avec  plein  pouvoir 
tle  fe  fervir  de  tels  Vaiffeaux  qu'il  juge- 
Toit  le  plus  convenables  pour  Ton  def- 
feia 

On  équipa  en  peu  de  jours  deux  Cha- 
loupes, dont  l'une,  favoir  le  Henri  ,  et  oit 
commandée  parle  Capitaine/^ an  Majrers 
avec  huit  pièces  de  canon  &  70  hommes 
d'équipage  ;  &  l'autre  ,  favoir  la  Nimphe 
Marine*  par  le  Capitaine  Fayrer  Hall, 
avec  8  pièces  de  canon  &  60  homme*  d'é- 
quipage,, Elles  croient  toutes  deux  fous  les 
ordres  du  colonel  PJiet ,  qui  alla  le  1 4  de 
Septembre  à  bord  du  Henri  ,  &  partit  de 
Charles-  Tovvn  avec  l'autre  Chaloupe  , 
faifant  route  vers  rifle  de  Savvilivants  \ 
^efTein  de  croifer.  Dans  le  même  temps  il 
y  arriva  un  petit  Bâtiment  venant  à'Anti- 
goa  ;  Cock  quien  étoit  maître,  rapporta  , 
qu'il  avoit  été  pris  &  pillé  à  la  vue  de  la 
barre,  par  un  Pirate  nommé  Charles  Vane* 
commandant  un  brigantin  de  1 1  pièces  de 
canon  &c  de  50  hommes  d'é  quipage;  que  ce 
Pirate  avoit  encore  pris  deux  autres  Vai£ 
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féaux  ?  dont  l'un  étoit  une  petite  Chaloupe» 
ayant  pour  Capitaine  Dill  Maître  ,•  &  ve- 
nant de  Barbadcs  ',  l'autre  »  un  Brigantin 
dont  le  Capitaine  étoit  Thopfon  Maître, 
venant  de  Guinée  >  &  ayant  à  bord  90  Nè- 
gres qui  furent  tranfportés  dans  une  autre 
Chaloupe  commandée  par  un  certain 
Yeats*, compagnon  de  Charles  Vane,  &vcc 
20  hommes.  Ce  changement  fut  le  falut  des 
propriétaires  du  Vaiffeau  de  Guinée',  car 
Yeats ayant  entrepris  plufieurs  fois  d'aban- 
donner ce^dangereux  métier,profica,de  l'ob.- 
curitê  de  la  nuit  pour  quitter  Vane  ,  &  (e 
rendit  fur  la  rivière  de  Nord  Edijlo ,  au  Sud 
de  Charles-  Tovvn  ,  où  il  fe  fournit  à  la  pro- 
clamation du  Roi.De  cette  manière  les  pro- 
priétaires dont  nous  venons  de  parler  repri- 
rent leur  s  Nègres,  &  Yeats  avecfes  compa- 
gnons reçut  des  certificats  du  gou vernemenr» 

Vane  croifa  pendant  quelque  temps  vers 
la  barre  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir 
Yeats.  Deux  Vaifîeaux  qui  en  fortirent 
pour  aller  à  Londres,  furent  malheureufe- 
ment  pris ,  ôc  pendant  que  les  prisonniers 
étoient  à  bord  ,  quelques  Pirates  déclarè- 
rent que  leur  deflein  étoit  de  faire  voile 
vers  une  des  rivières  fuuées  au  Sud. 

Sur  ces  avis  le  Colonel  Rhct  paflà  le  1  ç 
Septembre  la  barre  avec  fes  Chaloupes ,  &S 
à  la  faveur  d'un  vent  de  Nord  3  donna  la 
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chaiTe  à  Vane.  Il  parcourut  toutes  les  ri- 
vières &  les  petites  Ides  vers  le  Sud  \  mais 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  ce  Pirate , 
il  tourna  vers  la  rivière  de  Cap  Fear  pour 
pourfuivre  Ton  premier  deflein.  Le  té 
vers  le  loir ,  il  entra  dans  la  rivière  avec  fa 
petite  Elcadre ,  cV  apperçut  au  delà  d'une 
pointe  de  terre  trois  Vaifleaux  à  l'ancre: 
c'étoit  le  Major  Bonnet  avec  Tes  Prifes  > 
mais  il  arriva  que  le  Pilote  de  la  Chaloupe 
du  Colonel ,  en  montant  la  rivières  donna 
contre  terre  ,  en  forte  qu'une  partie  de  la 
nuit  étant  déjà  écoulée  avant  que  la  Cha- 
loupe revînt  à  flot ,  ils  ne  purent  aller  plus 
loin  à  caule  de  l'obfcurité.  Les  Pirates  dé- 
couvrirent en  même  temps  les  Chaloupes, 
mais  ne  fâchant  ni  qui  elles  étoient  5  ni 
dans  quel  deffein  elles  étoient  entrées  dans 
la  rivière  ,  ils  armèrent  promptement  trois 
efquifs  qu'ils  envoyèrent  contre  elles  avec 
ordre  de  s'-en  rendre  maîtres  ;  mais  ceux-ci 
reconnurent  bientôt  qu'il  n'y  faifoit  pas 
bon  pour  eux,  &  retournèrent  au  plus  vite 
vers  leurs  compagnons  pour  leur  faire  part 
de  cette  fâcheufe  nouvelle.  Le  Major  don- 
na pendant  la  nuit  tous  les  ordres  nécelTai- 
res  pour  le  combat.  Pour  cet  effet  ,  il  fit 
venir  à  boid  defon  VaiîTeau  tous  ceux  qui 
étoient  fur  les  prifes ,  &  fit  voir  au  Capitai- 
ne Mxnvrzring  A'un  des  fes  prifonniers  > 
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une  lettre  qu'il  venoit  d'écrire,  Se  qt 'il 
vouloir  envoyer  au  gouverneur  de  la  Caro- 
line. Cette  lettre  contenoit  quen  cas  que 
les  Chaloupes  qu'il  appercevoit  ifuJJ'snt 
envoyées  contre  lui  par  ledit  gouverneur, 
&  qu  il  pût  fortir  fain  Ofaujdu  combat, 
il  detruiroit  &  brùieroit  tous  les  Vaij- 
Jeaux  allant  &  venant  de  la  Caroline 
Méridionale.  Le  jour  venu  les  Pirates  mi- 
rent à  la  voile  ,  éc  descendirent  la  rivière 
dans  le  deifein  de  ne  combattre  que  de  loin. 
Le  colonel  Rhet  mit  pareillement  à  la 
voile  :  il  avança  fur  les  Pirates  pour  tâcher 
de  les  aborder;  ce  que  ceux  -  ci  ayant  re- 
in arqué ,  ils fe  rangèrent  du  côté  déterre  3c 
échouèrent.  Les  Chaloupes  de  la  Caroline 
Ctoientdans  le  même  cas  faute  d'eau  ;  en 
forte  qu'elles  échouèrent  pareillement  j 
ûvoir  ,  le  Henri  ,  où  fe  trouvoit  le  co- 
lonel, à  la  portée  du  piftolet  du  Pirate  ; 
§c  l'autre  Chaloupe  hors  de  la  portée  du 
canon  ,  ce  qui  fit  quelle  ne  pu;  rendre^ 
aucun  fervice  au  colonel 

Les    Pirates  avoir  un    avantage  très- 

a 

confidéruble  s  car  leur  Chaloupe  en 
«échouant  s'étoir  tournée  de  manière 
qu'ils  ctoient  à  couvert  «  au  lieu  que  l'é- 
quipage du  colonel  étoit  entièrement  ex- 
poié.  Ceux-ci  néanmoins  firent  un  feu 
ymiavsl  peedam  tout  le  temps  qu'ils  fa- 
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tcnt  échoués  ,  ce  qui  dura  environ  cinq 
"heures.  Les  Pirates  fe  croyant  en  sûreté 
firent  plufïeurs  fignes  de  leurs  ci 
pour  le  moquer  de  la  troupe  d 
en  les  invitant  par  dérifion  de  feniç  à 
bord:  fur  quoi  ces  derniers  reponciiv 
d'un  air  réfolu  .,  qu'ils  viendr  oient  b 
■tôt  leur  parler  de  plus  près.  Ce  qui  -riva 
en  effet',  car  la  Chaloupe  du  colonel  re- 
vint la  première  à  flot  .,  6c  ayant  rajufté 
fes  agrêts  qui  avoient  été  fort  endomma- 
gés dans  le  combattit  avança  fur  le  Pi- 
rate à  deiTein  d'aller  à  l'abordage  ,  &  de 
mettre  fin  à  cette  expédition  :  mais  ceux- 
ci  le  prévinrent  en  arborant  le  pavillon 
blanc  ,  &  après  avoir  capitulé  pendant, 
quelque  temps  ,  ils  fe  rendirent  prison- 
niers. Le  colonel  prit  poflcflïon  de  la 
Chaloupe  ,~&  fut  très-content  de  voir  que 
le  Capitaine  Thomas  étoit  la  même  per- 
sonne que  le  Major  Stede  Bonnet ,  qu'ils 
avoient  vu  venir  plufieuts  fois  fur  la  cote 
•de  la  Caroline. 

Le  Iknri  eut  10  hommes  tués  &  qua- 
torze bleiïes,  la  Nimphe  Marine  n'en 
eut  que  deux  de  tués  &  quatre  bleffés. 
Les  Pirates  perdirent fept  hommes., &  eu- 
rent cinq  blefles  »  dont  deux  moururent 
immédiatement  après.  Les  Officiers  Se  les 
iUtelotsfe.coroporterent  dans  cette  action 
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avec  la  dernière  bravoure  3  &  fe  feroicnf 
fans  doute  rendus  maîtres  des  Pirates  avec 
moins  de  perte  ,  s'ils  n'euilent  eu  le 
malheur  d'échouer  \  mais  ils  ne  purent  l'é- 
viter ,  étant  obligés  de  s'en  approcha 
pour  prévenir  la  fuite  que  ces  Pirates  mé- 
ditoient.  Le  Colonel  lifiet  leva  l'ancre  le 
30  de  Septembre  ,  &  arriva  à  Chartes- 
Tovvn  le  3  à' Octobre  avec  fesprifonniers; 
ce  qui  remplit  de  joie  toute  la  province 
de  la  Caroline. 

D:ux  jours  après  on  débarqua  Bonn  et 
&c  fa  troupe  ,  les  Pirates  furent  mis  dans  un 
corps  de  garde  faute  de  prifon  publique  >  1  z. 
Maréchal  ou  Geôlier  eut  ordre  de  garder 
Bonnet  dans  fa  maifon  ,  où  on  envoya  de 
même  le  Maître  David  Harrioi  &  le  Con- 
tre-Maître Ignace  Pelt,  qui  furent  (éparés 
chs  autres  Pirates ,  pour  s'en  fervir  à  ren- 
dre témoignagne  contre  eux  >  &  pour  plus 
grande  fureté,  on  pofta  toutes  les  nuits 
àcux  fentinelles  devant  la  maifon.  Cepen- 
dant ,  foit  que  les  Gardes  eufient  été  ga- 
gnés, loir  par  leur  négligence  >  le- Major  Se 
llarriot  s'échappèrent  ;  mais  le  Contre- 
Maure  refufa  de  les  fuivre.  Cette  fuite  fie 
grand  bruit  dans  la  province  ,  jufques-là 
que  le  peuple  acçufa  ouvertement  le  Gou- 
verneur de  d'autres  perfonnes  de  la  Ma- 
giftracure  d'y  avoir  dounc  les  rr.airrs.  Ca 
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inventives  n 'avoient  pour  principe  que  la 
pcui:  qu'ils  eurent  que  Bonnet  ne  remît 
fur  pied  une  nouvelle  troupe,  &c  ne  fie 
tomber  fur  eux  Ton  refientiment  pour  fe 
venger  des  maux  qu'il  avoir  fouir'erts  en 
dernier  lieu.  Mais  cette  crainte  ne  dura 
pas  long-temps;  car  dès  que  le  Gouver- 
neur eut  apprit  la  fuite  du  Major ,  il  fit 
publier  une  proclamation  ,  promettant 
700  liv.  fterings  de  récompenfe  à  quicon- 
que pourroit  s'en  faifir ,  &  il  envoya  plu- 
sieurs Barques  armées  du  côté  du  Nord 
Se  du  Sud  pour  le  pourfuivre. 

Bonnet  fe  retira  dans  un  petit  Bâtiment 
failant  route  vers  le  Nord;  mais  faute  de 
provifions  nécelTaires ,  &  à  caufe  du  mau- 
vais temps ,  il  fut  obligé  de  retourner  fur 
Tes  pas.  Il  fe  rendit  à  Tlfle  de  Svvillivants, 
près  de  Charles-  Tovvn ,  pour  y  prendre 
des  rafraîchiiTements.  Le  Gouverneur  en 
ayant  eu  avis ,  envoya  le  Colonel  Rhet 
pou:  le  pourfuivre;  ce  dernier  partit  encore 
ai  même  nuit  avec  quelque  monde  pour  fe 
rendre  à  Swillivants  ,  &:  après  quelque 
pourfuite,  il  découvrit  le  Major  Bonnet  & 
Harriot  enfembie.  Les  Gens  du  Colonel 
firent  feu  fur  eux,  tuèrent  Harriot  fur  la 
place  ,  cV  blefTercnt  un  Nègre  &.  un  In- 
dien, Bonnet  (e  rendit  ;  ôc  fut  conduit  le 
lendemain  à  Charles-  Toyyn>o\\  par  orckç 
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du  Gouverneur,  il  fut  mis  fous  fure  garde 

pour  lui  faire  (on  procès. 

Le  28  d'Octobre  1718  ,  on  tint  à 
Charles-Tovvn  une  cour  de  la  Vice-Ami- 
rauté ,  qiii  aprèf  plufieurs  ajournements 
fut  continuée  jufqu  au  Mercredi  1 2  de 
Novembre  fuivant ,  pour  faire  le  procès 
.aux  Pirates  pris  (br  la  Chaloupe  nom- 
mée premièrement  la  Revanche  ,  &  en- 
fuite  le  Royal-Jacques  5  pardevant  Ni- 
colas Trot ,  Ecuyer  »  Juge  de  la  Vice- Ami- 
rauté &  chef  de  Juftice,  &  autres  Juges 
aflî  fiants. 

La  Commifîîon  Royale  du  Juge  Trot 
fut  lu» ,  les  grands  Jurés  prêtèrent  fer- 
ment pour  recevoir  les  accufàtions  ,  &  le 
Juge  leur  fit  un  favant  difeours  en  forme 
d'inltïuclion  ,  dans  lequel  ii  fit  voir. 

î.  Que  Dieu  avoit  créé  la  mer  pour 
lufage  des  hommes  \  mais  quelle  éîoit 
ju jette  à  être  acquife  à  titre  de  domaine 
&  de  propriété  comme  la  terre. 

Iï,  Il  leur  fit  remarquer  particulière 
ment ,  que  le  Roi  a"  Angleterre  comman- 
doit  fouverainement  fur  lez  mers  Britan- 
niques. 

III.  Il  obferva  que  le  commerce  &  lu 

Navigation  ne  pouvoient  je  maintenir 

fans  Loix  ,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  des 

JLoixparnculi  très  pour  régler  les  affaires. 


des  Pirates  Anglois.  $7 

maritimes.  Il  ajouta  un  détail  historique 
<ie  ces  Loix  ôc  de  leur  origine. 

IV.  Il  ht  voir  que  de  tout  temps  on  a 
établi  des  Juges  cy  des  Tribunaux  de 
Jujîice  pour  connaître  des  affaires  cri- 
minelles &  civiles, 

V.  Il  setendit  en  particulier  fur  la 
conjlitution  &  lajurifdiBion  de  la  Cour 
de  V Amirauté. 

VI.  Enfin  il  parla  des  crimes  dont  elle 
connaît,  8c  montra  qu'elle  s'étend  fpécia- 
kment  fur  celui  de  Piraterie  •  qui  étoic 
le  cas  porté  pardevanr  eux. 

Les  aceufations  ayant  été  formées  ,  les 
Jurés  prêtèrent  ferment  ,  &  devant  eux 
furent  cités  &  jugés  9  outre  le  Major  Stcde 
Bonnet,tïentQ  autres  Pirates  ,  qui  à  l'ex- 
ception de  quatre  ;  favoir ,  Thomas  Ni- 
colas ,  Roland  Sharp*  Jonatan  Clarté, 
«&  Thomas  Gerrard,  furent  tous  déclarés 
coupables  êc  condamnés  à  mort. 

Voici  les  deux  chefs  d'aceufation  for 
lefquek  ces  Pirates  furent  jugés.  Le  pre- 
mier   étoit  conçu  en  ces  terme*. 

Les  Jurés  de  par  le  Roi  notre  6o«- 
ytrain  ,  de non  cent  fous  fer ment ,  que  le  1 
dumoisd'Pioatdansla  cinquième  année 
dv.  règne  du  Roi  George  ,  St  -de  Bonnet  , 
en  dernier  lieu,  desBarbades,  Marinier^ 
Robert  Tucker  ^  &c,  étant  dans  la  haute 
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mer ,  vers  certain  endroit  nomme  Cap 
Jacques,  autrement Cap  Inlopcn édifiant 
de  deux  lieues  ou  environ  de  la  terre  ,  à 

5  9  degrés  de  latitude ,  /w/J  la  Juridic- 
tion delà  Cour  ou  Vice- Amirauté  de  la. 
Caroline  Méridionale ,   ont    attaqué    à 

force  d'armes,  comme  Pirates ,  une  Cha- 
loupe marchande  commandée  parPïctrc 
Manvvaring.  Que  contre  les  Loix  divines 

6  humaines ,  ils  fe  font  fai fis  de  la  per- 
fonne  de  Pierre  Manvvaring ,  &  du  refit 
de  Jbn  équipage ,  non  fans  danger  de 
leur  vie.  Qu'après  s  être  rendus  maîtres 
de  ladite  Chaloupe  ,  ils  Vont  emmenée  , 
Ù  fe  font  emparés  de  16  barils,  &c.  &c. 
contre  toute  juJH ce,  &  contre  Vobèiffance 
due  au  Roi  notre  Souverain  ,  à  fa  Cou- 
ronne &  à  Ja  Dignité. 

TjIIc  eft  la  forme  de  l'accufation  fur 
laquelle  ils  furent  cités  \  &  quoiqu'il  y  eût 
pîuiieurs  autres  faits  qu'on  pouvoit  prou- 
ver contre  eux >  la  Cour  s'eft  contentée  cîc 
n'en  alléguer  que  deux.  Le  fécond  chef 
d'aceufation  regardoit  la  prife  d'une  autre 
Chaloupe  nommée  la  Fortune-,  comman- 
dée par  Thomas  Reade,Sc  étoit  de  la 
même  teneur  que  le  précédent. 

Les  Piifonniers  s'inferivirent  en  faux 
contre  ces  deux  chefs ,  à  l'exception  de 
Jacques  Wilfon>§c  de  Jean  Leyit>  qui 
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s'avouèrent  d'abord  coupables  des  deux  3 
8c  de  Daniel  Perry  ,  qui  reconnut  en 
avoir  commis  un.  Ils  n'alléguèrent  que  de 
foibles  raifons  pour  leur  défenfei  favoir, 
qu'ayant  été  embarqués  fur  le  Vaifleau  du 
Major,  pour  l'Ide  de  St.  Thomas ,  &  que 
Jes  provifions  étant  venues  à  manquer 
Jorfqu'ils  étoient  en  pleine  mer,  ils  aroient 
été  obligés  de  faire  comme  les  autres.  Le 
Major  foutint  aufïî  que  c'étoit  plutôt  la 
nécefïlté  que  leur  inclination  qui  les  avoit 
portés  à  faire  ce  qui  étoit  arrivé.  Mais 
les  faits  ayant  été  entièrement  prouvés , 
ils  furent  déclarés  coupables ,  excepté  les 
quatre  que  j'ai  nommés. 

Le  Juge  leur  fit  un  difeours  pathétique» 
en  leur  remettant  devant  les  yeux  V énor mi- 
té de  leitrs  crimes  ,  la  trifle  fit  nation  dans 
laquelle  ils  fe  trouy oient ,  fi»  la  neccjjité 
de  fe  refondre  à  un  repentir  fine  ère.  Sur 
quoi  il  les  recommanda  aux  Miniftres  de 
la  Province  pour  les  préparer  à  la  mort  ; 
car  ,  conclut-il ,  les  lèvres  des  Prêtres 
garderont  la  feience  ,  &  vous  recherche- 
rez, la  Loi  de  leur  bouche  \  car  ils  font  les 
Mejfagers  du  Seigneur.  Malac.  1 1 .  7.  & 
les  Ambaffadeurs  de  Chrifi ,  &  en  eux 
tftmife  la  parole  ou  (  Doclrine  )  de  la. 
réconciliation.  2.  Cor.  y.  i9,io.Enfuiteil 
prononça  la  Sentence  de  mort  contre  eux* 
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&  en  conféquence  22  d'cntr'eux  furent 
exécutés  le  8  Novembre.  La  faite  du 
Capitaine  retarda  fa  mort  de  quelques 
jours  ',  mais  il  fut  enfin  jugé  le  1  o  ,  &  ayant 
été  trouvé  coupable,  il  reçut  la  même  Sen- 
tence de  mort.  Le  Juge  Trot  prononça  de- 
vant lui  un  excellent  difeours  ,  qui  quoi- 
qu'un peu  long  ,  ne  fera  point  mal  placé 
ici  à  caufe  de  fa  beauté  &:  de  fon  utilité. 

DISCOURS  DU  LORD, CHEF 

de  Juftice ,  fur  la  Sentence  prononcée 
contre    le    Major  Stede  Bonnet, 

Major  Stede  Bonnet ,  vous  êtes  ici  con- 
vaincu fur  deux  aceufations  de  Piraterie  > 
l'une  fur  le  rapport  des  Jurés ,  l'autre  de 
votre  propre  aveu. 

Quoique  vous  n'ayiez  été  aceufé  que 
cle  deux  faits,  vous  favez  néanmoins  que 
depuis  que  vous  fîtes  voile  vers  la  Caro- 
line Septentrionale  ,  vous  avez  pris  ou 
pillé  pour  le  moins  treize  Vaiffeaux. 

En  forte  que  vous  auriez  pu  être  con- 
vaincu d'onze  chefs  de  plus ,  les  ayant 
commis  depuis  que  vous  avez  accepté  le 
pardon  du  Roi ,  &  depuis  que  vous  avez 
promis  d'abandonner  un  fî  infâme  genre 
de  vie. 

Je  ne  Fais  point  mention  de  tous  ceux 
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que  vous  avez  commis  avant  ce  temps-la 
donc  vous  devez  répondre  devant  Dieu  » 
quoiqu'ils  vous  aient  été  remis  par  les 
hommes. 

Vous  n'ignorez  pas  que  ces  crimes  ne 
(oient  très-odieux  en  eux-mêmes ,  êc  con- 
traires non-feulement  à  la  Loi  naturelle  > 
mais  auiîî  à  la  Loi  divine  ,  qui  dit,  tu  ne 
déroberas  point ,  Exod.  20.  iy.  &c  l'A- 
pôtre St.  Paul  déclare  en  termes  exprès  i 
que  les  Larrons  n  hériteront  point  le 
Royaume  de  Dieu.  i.Cor.  6.  10. 

Vous  êtes  non-feulement  coupable  de 
Larcin ,  mais  vous  y  avez  ajouté  le  péché 
d'homicide.  Combien  de  (ang  innocent 
n'avez-vous  pas  répandu  ,  en  tuant  ceux 
qui  faifoient  quelque  rcfiibnce  à  vos  vio- 
lences injuftes  l  Nous  ne  le  favons  point-; 
mais  il  nous  eil  connu  qu'outre  lesbiefTés, 
vous  avez  tué  1  8  perfonnes  de  ceux  qui 
ont  été  envoyés  contre  vous ,  pour  répri- 
mer les  rapines  que  vous  commettiez 
journellement. 

Vous  alléguerez  peut-être  que  c'étoit 
en  combattant  ;  mais  quelle  autorité  légi- 
time aviez-vous  de  vous  fervir  de  1  êpée, 
ou  de  combattre  qui  que  ce  Toit  ?  Ainfî 
tous  ceux  qui  ont  péri  en  cette  action  en 
faifant  leur  devoir  envers  le  Roi&  l'Etat , 
ont  été  affàflïnés ,  &  leur  fang  crie  ven- 
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geance  &  juftice  contre  vous  ;  car  c'efl 
la  voie  de  la  nature  confirmée  par  la  Loi  de 
Dieu,  que  lefang  de  celui  qui  aura  ré- 
pandu lefang  de  V homme ,  fera  répan- 
du. Gen.  9.  6. 

La  mort  n'eft  pas  la  feule  punition  due 

aux  afTaflîns ,  ils  font  encore  menacés  d'à- 

voir  leur  part  dans  V étang  ardent  de 

feu  &  de  foufre  qui  efi  la  jéconde  mort. 

Apoc.  2i.     8. 

Paroles  terribles  Se  qui  doivent  vous 
faire  trembler  d'effroi ,  pour  peu  que  vous 
fafîiez  attention  aux  circonftances  de  vos 
crimes  ;  car,  qui  efi-ce  qui  pourra  féjour- 
ncr  avec   les  ardeurs   éternelles  ?  lfaïe 

33.    M- 

Le  remords  de  votre  confeience  doic 
'•vous  convaincre  de  la  grandeur  de  l'ofTenfe 
envers  Dieu ,  par  la  multitude  Se  Ténor- 
mité  de  vos  péchés ,  qui  attirent  fur  vous 
Ton  indignation  ôc  fa  jufte  vengeance.  Je 
crois  qu'il  n'elt  pas  nécefTairede  vous  mon- 
trer que  le  feul  moyen  d'obtenir  de  Dieu  le 
pardon  Se  la  rémiflfion  de  vos  péchés,  eft 
un  repentir  fincere  Se  la  foi  en  Je  fus-  Chrifr<, 
Se  que  c'efl:  uniquement  par  les  mérites  de 
fa  Palfion  Se  de  (a  mort ,  que  vous  pouvez 
efpérer  le  falut. 

Comme  vous  êtes  Gentilhomme ,  que 
vous  avez  eu  l'avantage  d'uae  belle  édu- 
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cation  ,  &  que  d'ailleurs  vous  ères  réputé 
homme  de  Lettres ,  je  ne  vous  expliquerai 
point  la  nature  du  repentir  &  de  la  Foi  en 
Jcfus-Chrifr.  Sans  doute  vous  ne  l'ignorez 
pas ,  peut-êcre  même  trouvera-t-on  que  je 
vous  en  ai  déjà  trop  parlé;  mais  lorlqueje 
confidere  le  cours  de  votre  vie ,  j'ai  jufte 
railon  de  craindre  que  les  principes  de  la 
Religion,  dont  on  vous  a  imbu  dans  votre 
jeuncllcj  ne  (oient  très-corrompus ,  pour 
ne  pas  diee  entièrement  effacés  par  votre 
tnauvaife  vie,  de  par  votre  trop  grande  ap- 
plication à  la  littérature  &  à  la  vaine  Phi- 
lofophie  de  ces   temps-ci ,  qui  vous  ont 
fait  négliger  la  recherche  férieufe  des  Loix 
ôc  des  volontés  de  Dieu  qui  nous  font  ré- 
vélées dans  la  Sainte  écritures  car  ,ft  vo- 
tre plaifireut  été  en  la  Loi  de  V Eternel* 
&  que  vous  l'eujfie  ^méditée  nuit  &  jour, 
Pfal.  1    &  2.  vous  auriez   trouvé  que  la 
parole  de  Dieu  étoit  une  lampe  à  vos 
pieds,  &  une  lumière  à  vos  [entiers-,  Pfaî. 
119.  ior.&  que  toutes  les  autres  Sciences 
n'étoient  que  vanité  en   compar3ifon  de 
Texcellence  de  la  connoijfance  de  Je- 
fus-Chrijl  notre  Seigneur ,  Phil  3.  8.  qui 
pour  ceux  qui  font  appelles  efl  la  puif- 
fance  de  Dieu  ,  1 .  Cor.  1 .  14.  la  Sapien- 
ce  cachée,  laquelle  Dieu  avoit  ditermi- 
•  née  dès  avant  les  fiecles,  Lhap  .1,  7. 
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Vous  auriez  pour  lors  reconnu  que  fe* 
Ecritures  font  les  véritables  Chartes  du 
Ciel*,  qu'elles  nous  donnent  les  règles  les 
plus  parfaites  de  la  vie  ,  Se  qu'elles  nous 
montrent  les  moyens  d'obtenir  de  Dieu  le  . 
pardon  de  nos  péchés  ;  car  c'en:  en  elles 
qu'on  trouve  uniquement  le  Myftere  de 
la  converfion  du  pécheur,  dans  laquelle 
les  Anges  défirent  regarder  jufquau 
fbnd.Viet.  i.  i  2. 

Elles  vous  auroient  convaincu  que  le 
péché  eft  l'avililTement  de  la  nature  hu- 
maine .  comme  étant  dérivées  de  lajuf- 
tice  ,  de  la  Droiture  Se  de  la  Sainteté 
dans  laquelle  Dieu  nous  a  créés,  &  que 
la  Vertu  Se  la  Religion  font  les  voies  de 
la  Loi  de  Dieu  entièrement  préférables  à 
celles  du  péché  5c  de  Satan  y  car  les  voies 
de  la  vettu  font  dis  voies  agréables  ,  & 
tous  fes  [entiers  ne  font  que  profpérité. 
Prov.  3.  17. 

J'efpere  que  la  divine  providence  &  les 
afflictions  préfentes  qu'il  vous  a  envoyées, 
vous  retireront  des  égarements  dans  les- 
quels vous  êtes  tombé  par  votre  négli- 
gence à  vous  inftruire  de  fa  parole,  ou  à 
ne  la  confîdérer  que  Superficiellement  *car 
quoique  dans  vos  profpérités  apparentes 
vous  ayiezfait  un  jeu  de  vos  péchés,  vous 
reconnoilTez  préfente  ment   que  la   main 
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de  Di:u  eft  appefantie  fur  vous  >  &  qu'elle 
vous  a  conduit  à  la  Juftice  publique. 
J'efpere  que  ces  malheureufes  circonstan- 
ces vous  Feront  rentrer  en  vous-même  , 
&  que  faifant  une  férieufe  réflexion  fur 
les  actions  de  votre  vie  paftee»  vous  de- 
viendrez fenfible  à  la  grandeur  de  vos  pé- 
chés ,  &  que  vous  trouverez  que  le  rar- 
deau  en  eft  intolérable. 

Pour  cette  raifon  ,  vous  eftimerez 
comme  la  plus  folide  connoifTance  ,  celle 
qui  vous  enfeignera  lamaniere  dont  vous 
pourrez  vous  réconcilier  !avec  ce  grand 
Dieu  que  vous  avez  ofTenfé  fi  grièvement  , 
celle  enfin  qui  vous  révélera  celui  qui 
non-feulement  eft  le  puifiant  Avocat  en- 
vers le  Père ,  i .  Jean  2.1,  mais  qui  a  payé 
les  dettes  des  péchés  par  fa  propre  mort 
fur  la  Croix  ,  &  fatisraic  pleinement  par- 
là  à  la  Juftice  Divine. 

Mais  ceci  ne  fe  peut  trouver  que  dans 
la  Sainte  Ecriture ,  qui  nous  enfeigne  que 
Y  Agneau  deDieu  qui  ote  lepéckédu  mon- 
de ,  Jean  1.  29,  c'eft  Jefus-Ch/ift  le  Fils 
de  Dieu  *,  car  fâchez,  &  foyez  afiuré  qu'il 
ri  y  a  point  fous  le  Ciel  d  autre  nom  qui 
[oit  donné  aux  hommes  par  lequel  nous 
puijjions  être  fauves ,  Àcr.  4.  1  2  3  que  le 
feul  nom  du  Seigneur  Jefus. 

Ccnfidérez  qu'il  invite  tous  les  pécheurs 
d:  venir  à  lui. 
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Car  il  nous  affine  qu'il  ejl  venu  pour 
fauver  ce  qui  ètoit  perdu  ,  Mat.  i  8.  1 1. 
&  il  a  promis  qu'il  ne  jettera  point 
dehors  celui  qui  viendra  à  lui,  Jean.  6  $  7.' 
En  forte  que  fi  voulez  retourner  à  lui > 
quoique  tard,  comme  les  Ouvriers  de  1 1 
heures  dans  la  Parabole  des  Vignerons , 
Mat,  20,  <$".  9.  il  vous  pourra  encore 
recevoir. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  vous  répéter 
que  les  moyens  d'obtenir  fa  grâce  (ont  la 
Foi  &  la  Repentance, 

Mais  prenez  bien  garde  que  la  nature 
du  repentir  ne  foit  un  fimple  regret ,  qui 
provienne  de  la  confédération  des  maux  Ôc 
de  la  punition  que  vous  fouffrez  prélève- 
ment, mais  que  ce  regret  foit  l'effet  d'une 
douleur  (încere  d'avoir  oriente  un  Dieu 
fi  bénin  &  fi  raifirricordieux. 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  donner  de 
plus  amples  explications  fur  la  nature  du 
repentir  ,  je  confidere  que  je  parle  à  une 
perfonne  ,  dont  les  offenfes  font  plutôt 
l'effet  du  mépris  &  de  la  négligence  de 
fon  devoir  ,  que  de  fon  ignorance.  Auflï- 
t>ien  ne  m'appartient-il  pas  de  vous  don- 
ner des  avis  qui  font  hors  de  la  fphere  de 
ma  profeiTion. 

Vous  en   ferez  mieux  inftruir  par  ceux 
qui  ont  fait  leur  écude  particulière  de  cette 

feienec 
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feience  divine  ,  &  qui  par  leur  fa  voie  > 
aufli-bien  que  par  leur  charge  ,  étant  Am- 
bujfadeurs  pour  J r cfus-Chrift ,  1  ,  Cor.  y  , 
10  ,  font  plusautorifés  à  vous  enfei^ner. 

Mon  plus  ardent  defir  eft  que  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  par  pure  compafTion 
pour  votre  ame  dans  cette  funefte  &  fo- 
lemnslie  occafion ,  en  vous  exhortant  en 
général  à  la  Foi  &  au  repenrir,  faiTe  une 
telle  imprefïïon  fur  vous  ,  que  vous  puif- 
fiez  vous  repentir  (îneérement. 

Ceft  pourquoi  m'étant  acquitté  de  mon 
devoir  en  qualité  de  Chrétien  ,  en  vous 
donnant  les  meilleurs  confeils  ^ont  je  fois 
capable  pour  le  falut  de  votre  ame,  je  vais 
préfentement  faire  le  devoir  de  ma  charge 
en  qualité  de  Juge. 

La  Sentence  que  la  Loi  ordonne  d'être 
prononcée  contre  vous  pour  vos  crimes  , 
&  que  cette  Cour  prononce  en  confé- 
quence  ,  eft, 

Q^ue  vous  Stede  Bonnet  initiez  vers 
le  lieu  dont  vous  êtes  venu ,  &  que  de~lâ 
rousfere^conduit  au  lieu  de  l'exécution* 
ou  vous  firei  pendu  parle  coljufquà  ce 
que  mort  s  enfuive. 

Que  Dieu  infiniment  mifiri  cor  dieux 
ait  pitié  de  votre  ame. 


Tome  IV. 
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CHAPITRE    V. 

DU     CAPITAINE 

EDOUARD    ENGLAND, 

ET  DE  SA   TROUPE. 

EDouard  England  étoit  en  qualité 
de  Contre-Maître  fur  une  Chaloupe 
qui  fit  voile  de  la  Jamaïque  ,  lorfqu'il  fut 
pris  par  un  Pirate  nommé  le  Capitaine 
IV in  ter  ,  un  peu  avant  que  ces  derniers 
fixafTent  leur  établiiTement  à  l'Ifle  de  la 
Providence  où  England  s'engagea  enfuite 
patmi  eux  >  &:  obtint  le  commandement 
d'une  Chaloupe.  Il  eft  furprenant  qu'un 
homme  de  bon  fens  puiffe  fe  réfoudre  à 
embraffer  un  genre  de  vie  fi  contraire  au 
droit  des  gens.  Les  crimes  énormes  que 
ce  dangereux  métier  entraîne  après  foi  , 
leur  deviennent  fi  familiers  par  l'ufage 
qu'ils  en  font  ,  &  les  transforme  telle- 
ment en  d'autres  hommes  ,  que  la  moin- 
dre réflexion  qu'ils  pourroient  faire  fur 
l'honneur  &  la  juftice  ,  eft  regardée  parmi 
eux  comme  une  ofrenfe  digne  de  mort. 
England  étoit  un  de  ces   gens-là  3  &  il 
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fetnbloir  que  la  raifon  ,  dont  il  paroiffoit 
fi  bien  partagé  ,  dût  lui  infpirer  de  meil- 
leurs fentimencs.  Il  étoit  d'un  bon  naturel  > 
ne  manquoit  pas  de  courage,  &  l'avarice 
qui  poitede  ordinairement  ces  fortes  de 
gens  ,  n'avoit  aucun  empire  fur  lui  ;  il 
avoit  même  de  Taverfion  pour  les  mau- 
vais traitements  que  l'on  faifoit  aux  prî- 
fonniers.  Il  fe  ferok  bien  contenté  d'un 
butin  médiocre  ,  fans  y  mêler  aucun  au- 
tre crime  >  s'il  eût  pu  porter  Tes  compa- 
gnons à  une  femblabie  modération  >  mais 
s'étant  une  fois  ença^c  dans  une  fociété 
aufîi  abominable  ,  il  fe  trouva  comme 
forcé  de  céder  à  la  multitude  ,  &  de  parti- 
ciper à  leurs  indignes  actions. 

Apres  que  le  Gouvernement  &  Angle- 
terre eut  pris  pofTeflion  de  l'Iile  de  la  Pro- 
vidence ,  Se  que  les  Pirates  fe  furent  fournis 
à  la  Proclamation  du  Roi  ,  le  Capitaine 
England  fit  voile  vers  les  côtes  &  Afrique  , 
ou  il  prit  plufieurs  Bâtiments  ,  parmi  hC- 
quels  fe  trouva  le  Cadogan  appartenant  à 
Briflol,  &  dont  le  Maîcre  nommé  Skinner 
fut  inhumainement  maifacré.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'en:  qu'il  le  fut 
par  les  gens  mêmes  de  ce  Vaideau  ,  qui 
avoient  été  autrefois  de  fon  équipage. 
Dans  le  temps  qu'ils  étoient  à  bord  de  fon 
Vaiflèau  >  il  s'éleva  quelque  difpnte  parmi 
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eux  5  de  Skînner  pour  prévenir  tout  défor* 
due,  jugea  à  propos  de  les  faire  pafTer  fut 
un  Vaifleau  de  Guerre ,  mais  il  refufa  de 
leur  payer  leurs  gages.  Quelque  temps 
après  ils  trouvèrent  moyen  de  déierter  , 
&  ils  s'embarquèrent  aux  Indes  Occiden- 
tales fur  une  Chaloupe  qui  fut  prile  par 
lin  Pirate  ,  &  menée  à  rifle  de  la  Provi- 
dence, ,  où  ils  s'engagèrent  fous  le  Capi- 
taine En  gland. 

Dès  que  Skînner  eut  mis  pavillon  bas, 
on  lui  ordonna  de  venir  à  bord  avec  fon 
efquif.  L'ayant  fait ,  la  première  perfoisne 
qui  fe  préfenta  à  lui ,  fut  fon  ancien  Contre- 
Maître  ,  qui  l'ayant  joint  >  lui  parla  de 
cette  manière:  hé  1  Capitaine  Skinner, 
cefl  donc  \ous  le  feul  homme  que  je 
jbuhaiie  de  voir  ;  je  fuis  votre  débiteur  , 
&  préfentement  je  vous  paierai  de  voire 
propre  argent. 

Le  pauvre  homme  trembla  de  tout  le 
corps  à  ce  compliment  >  &  fut  iaifi  d'ef- 
froi ,  non  fans  raifon  ,  de  fe  voir  tombé 
dans  de  pareilles  mains.  Le  Contre-Maî- 
tre appel  la  fes  compagnons ,  qui  tous  en- 
femble  fe  faifncnt  du  malheureux  Skînner, 
l'attachèrent  à  une  certaine  machine 
qu'on  nomme  Vin d as  ,  &  puis  lui  jete- 
xent  quantité  de  bouteilles  de  verre  ,  dont 
1  fut    miférablement   coupé.    Non   con- 
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cents  de  cette  cruauté  ,  ils  le  fouettèrent 
autour  du  tillac  tant  qu'ils  eurent  de  for- 
ce ,  fans  fe  laifiTer  fléchir  ni  aux  prières ,  ni 
aux  lamentations  de  cet  infortuné.  Enfin, 
comme  il  a  été  bon  maître  ,  dirent-ils  ,  il 
faut  lui  faire  foufrrir  une  douce  mort  ,  &C 
îà-defTus  ils  le  tuèrent  fans  miléricorde. 
Ils  n'enlevèrent  que  peu  de  chofes  du  Bâ- 
timent *,  mais  ils  le  donnèrent  avec  toute 
fa  charge  au  Contre-Maître  Hovvel  Da- 
vis  ,  &  au  refte  de  la  troupe  ,  dont  il  fera 
fait  mention  dans .  Thifloire  du  Capitaine 
Davis. 

Le  Capitaine  England  prit  une  Chalou- 
pe nommée  la  Perle  ,  commandée  par  le 
Capitaine  Taylor ,  Se  l'échangea  contre  la 
fienne.  L'ayant  équipée  pour  aller  en  cour- 
fe  ,  il  la  nomma  la  Royale  Jacques  ,  &C 
prit  plufieurs  Vaiïïeaux  de  toute  forte  ds 
Nations ,  vers  les  Mes  Adores  &  celles  du 
Cap-verd. 

Au  commencement  de  Tannée  1715)5 
les  Pirates  retournèrent  en  Afrique-,  qu'ils 
côtoyèrent  depuis  la  rivière  de  Gambia  jus- 
qu'au Cap  Corfe>fk  prirent  plufieurs  Vaif- 
feaux  ,  parmi  lefquels  étoient  Y Aigle, char- 
gé pour  la  Jamaïque  ,  la  Surapouz  la  Vir- 
ginie ,  &  le  Buck  pour  Marlyland*  qui  eu- 
rent permilTion  de  fe  retirer;  la  Charlote->  le 
JBentyyorth,  le  Carteretfkk  Çavvard^X 
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furent  brûlés  ;  enfin  le  Mercure  &  Xlli- 
fabeth-  Catherine*  qui  furent  équipés  pour 
aller  en  courfe.  Le  premier  fut  nommé  la 
Revanche  de  la  Reine  Anne ,  commandé 
par  un  certain  Lane  ,  Se  l'autre  eut  le  nom 
à&Flying-king  ,donc  Robert  Sample  fut 
fait  Capitaine.  Ces  deux  VailTeaux  laifle- 
rent  England  fur  la  cote  ,  &  firent  voile 
vers  les  Indes  Occidentales  3  où  ils  prirent 
plusieurs  Bâtiments  ,  &  après  s'être  ra- 
doubés ils  arrivèrent  au  Brcfil  au  mois 
de  Novembre.  Ils  fe  rendirent  maures  de 
quantité  de  Vaiffeaux  Porrugais  de  ces 
quartiers-là  ,  &  y  commirent  une  infinité 
cie  maux;  mais  dans  le  plus  fort  de  leurs 
entrepnfes ,  un  Vaiiîeau  de  Guerre  Por- 
tugais vint  .  mal  à  propos  pour  eux,  in- 
terrompre le  cours  de  leurs  rapines.  Ce- 
toit  un  très- bon  voilier  ,  qui  leur  donna 
vigoureufement  la  chafTe.  La  Revanche  de 
la  Reine  Anne  fe  tira  d'affaire,  elle  fe 
perdit  néanmoins  quelque  temps  après  fur 
la  côte;  mais  le  Flcying-king  fe  tenant 
perdu ,  fe  fit  échouer.  Il  v  avoit  70  hommes 
à  bord  de  ce  Vaideau ,  dont  1 2.  furent  tués , 
&  le  refte  fait  prifonnier.  Les  Portugais 
en  pendirent  38  parmi  lefquels  il  y  avoit 
3  1  Anglais  ,  3  Hollandois ,  1  François 
&  un  de  leur  propre   nation. 

England  prit  encore  le  long  des  cote* 
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k  Peterboroug  Galley  de  Briflol ,  ayant 
pour  Capitaine  Ovven  ,  &  la  Vicloire  , 
donc  le  CipUaine  étoit  Ridont  -,  il  retint  le 
premier ,  8c  laiiTa  aller  le  fécond  après  l'a- 
voir pillé.  Lorfq.u'il  rue  près  de  la  rade  du 
Cap  Corfe^W  y  vit  deux  Vaifleaux  à  l'an- 
cre: c'éroienc  le  ft7iydah9  dont  le  Capitaine 
étoit  Prince ,  &  le  Jean  >  commandé  parle 
Capitaine  Rider.  Dès  que  ceux-ci  apperçu- 
rent  les  Pirates ,  ils  coupèrent  leur  cables, 
&  fe  retirèrent  fous  le  Château  du  Cap 
Corfe.  Sur  quoi  les  Piratas  firent  un  brûlot 
du  Bâtiment  qu'ils  avoient  pris  en  dernier 
lieu  ,  &  tâchèrent  de  brûler  les  VaifTeaux; 
mais  le  feu  continuel  que  Ton  fit  du  Châ- 
teau les  obligea  de  fe  retirer.  Us  fe  rendi- 
rent enfuite  à  la  rade  de  Whydah  où  ils 
trouvèrent  un  autre  Pirate  nommé  le  Capi- 
taine ha  Bouche*  qui  ayant  été  quelque 
temps  avant  la  venue  de  ces  derniers ,  avoic 
tout  enlevé  \  ce  qui  les  dérangea  entièrement. 
England  après  avoir  manqué  (on  coup 
entra  dans  un  port  ,  radouba  fon  VailTeau  , 
8c  fit  remettre  en  bon  état  le  Peterboroug, 
qu'il  nomma  la  Vicloire.  Les  Pirates  y  vé- 
curent pendant  plufieurs  (emaines  d'une 
manière  fi  déréglée  ,  en  prenant  trop  de 
familiarités  avec  les  femmes  des  Nègres, 
Se  en  commettant  des  actions  fi  ou- 
trageantes  ,    qu'ils    en    vinrent     à    une 
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rupture  ouverte  avec  les  naturels  du 
Pays  :  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  , 
&  mirent  le  feu  à  plufieurs  de  leurs  habi- 
tations. 

S'étant  remis  en  mer  ,  ils  confulterent 
fur  la  route  qu'ils  avoient  à  prendre  ,  &c 
réfolnrent ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  d'aller 
aux  Indes  Orientales',  ils  arrivèrent  à  Ma- 
âagafcar  au  commencement  de  l'année 
1720.  Ils  n'y  firent  pas  un  long  féjour  ; 
après  y  avoir  fait  de  l'eau  ,  de  s'être  munis 
de  quelques  provifîons  ,  ils  rirent  voile 
vers  la  côte  de  Malabar.  Ce  Pays  qui 
cft  très- fertile  s'étend  depuis  la  cote  de 
Cùnara   jufqu'au  Cap  Bamo  ,  entre  les  7 

6  1  2  degrés  de  latitude  au  Nord  ,  &   à 

7  y  de  longitude.  Les  anciens  Habitants 
font  Payens  ;  mais  il  y  a  parmi  eux  une 
grande  quantité  de  Mahcméians  ,  qui 
font  tous  marchands  ,  &  généralement 
riches  *,  ils  ont  leurs  Princes  particuliers , 
tributaires  du  Grand  Mogol.  Sur  la  même 
côte  du  côté  du  Nord  font  les  Villes  de 
Goa  y  Surate  de  Bombay ,  où  les  an- 
glais ,  les  Hollandois  8c  les  Portugais 
ont  des  comptoirs. 

Nos  Pirates  arrivèrent  fur  cette  côte 
aptes  avoir  fait  le  tour  de  la  moitié  du 
globe. 

Us  y  prirent  plufïsurs  VauTeaux  Indiens  > 
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&  un  feul  Européen  Hoilandois  >  qu'ils 
échangèrent  contre  un  des  leurs ,  après  quoi 
ils  s'en  retournèrent  à  Madagafcar. 

Us  débarquèrent    quelque    monde  avec 
des  tentes  ,  &  des    armes    à  feu  ,    pour 
tuer  de  porcs ,  du  gibier  ,  &  pour  avoir 
d'autres  viandes    fraîches    dont    cc:te  Lfle 
abonde.     Pendant    le    fejôui    q'ô.s    y   ri- 
rent ,  il    leur  prit    envie  d'allée    cher 
le  refte  de  la  troupe  ÙAvery  ,  qui  y  i 
pris    des    ctabliflfenaencs.    Pour    cet 
plufieurs     d'entr'eux      parcoururent     I 
pendant   quelques  jours  ;  mais    en  vain  , 
car  ces    gens-là  étoient  établis    de   l'autre 
côté  de  riile  :  en  forte  que  n'en  apprenant 
aucune  nouvelle  ,  ils  allèrent  rejoindre  leurs 


compagnons 


Us  ne  firent  pas  un  long  féjour  en  cet 
endroit  :  après  s'y  être  radoubés ,  ils  tirent 
voile  vers  Juanna  où  ils  rencontrèrent 
deux  Vaifleaux  Anglois  ,  de  un  autre 
SOfiende  qui  fortoit  de  ce  port  ,  dont 
l'un  fut  pris  après  une  vigojireufe 
réfiftance.  On  verra  les  particularités  de 
cette  action  dans  la  lettre  fuivante  écrite 
ûe  Bombay  par  le  Capitaine. 
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Lettre  du  Capitaine  Mackra  ,  datée  de 
Bombay  du   16  Novembre  1720. 

n  f  E  2  f  du  mois  de  Juillet  dernier  nous 
»  lu*  arrivâmes  >  accompagnés  du  VaiC- 
»  feau  le  Greenvvich  ,  à  une  Ille  fîtuée  près 
»  de  Madagafcar 3  nommée  Juanna*  En  y 
»  entrant  pour  rafraîchir  noue  équipage  > 
ff  nous  trouvâmes  14  Pirates  venant  de 
»  Majotta  dansdes  canots ,  qui  nous  dirent 
y>  que  le  Vaifïeau  auquel  ils  appartenoient  > 
»  ci  qui  fe  nommoit  la  Reine  Indienne ,  de 
»  2ÇQ  tonneaux ,  monté  de  28  pièces  de 
»  canon  *  &c  de  90  hommes ,  commandé 
»  par  le  Capitaine  Olivier  de  la  Bouche,  s'y/ 
»  étoit  brifé  &  perdu  ,  ajoutant  qu'ils 
»  avoient  laitîé  le  Capitaine  avec  40  hom- 
»  mes,  travaillant  à  la  conftrucftion  d'un 
»  nouveau  Vaiîîeau,  pour  pourfuivre  leurs 
»  pernicieux  delïein s.  Le  Capitaine  Kirby 
»  &  moi  ,  nous  conclûmes  que  ce  feroit 
»  rénove  un  (ervice  très-fignalé  à  la  corn- 
»  pagnie  des  Indes  Orientales  d'extermi- 
i>  ner  cette  engeance  :  fur  quoi  nous  nous 
»  préparâmes  à  mettre  à  la  voile  >  mais 
»  en  même  temps  nous  découvrîmes  deux 
»  Vaideaux  de  Pirates  qui  avançaient 
»  vers  la  Baie  de  Juanna  ,  dont  l'un  ctoit 
*  de  3  3  pièces  ,  &  l'autre  de  36  pièces 
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de  canon.  Je  me  rendis  aufli-tot  à  bord 
»  du  Vaifleau  le  Greenvvich  ,  où  tous 
»  parurent  très -occupés  à  faire  les  prépa- 
»  tarifs  néceflaires  pour  le  combat.  Js 
»  quittai  le  Capitaine  après  des  promettes 
»  réciproques  de  nous  aiîîlter.  Je  démar- 
»  rai  enfuite  >  Se  ayant  mis  à  la  voile  , 
»  je  hs  les  difpofitions  nécefïaires  pour 
»  me  tenir  ferre  au  Greenvich  ;  mais 
»  Kirby  au  contraire  fit  tout  fon  poflîble 
»  pour  s'éloigner  de  moi.  Le  Capitaine 
»  d'un  Vaiiïeau  à'OJtendede  2.2  pièces  de 
»  canon  ,  qui  étoit  de  notre  compagnie  9 
»  s'en  étant  apperçu  ,  fit  la  même  chofe  » 
»  quoiqu'il  eut  promis  de  ne  nous  pas 
«  abandonner  :  Se  je  crois  certainement 
»  qu'il  auroit  tenu  fa  parole ,  fi  le  Capi- 
»  taine  Kirby  eût  tenu  la  fienne.  A  1 1 
»  heures  Se  demie  ou  environ  nous  appel- 
»  lames  plufieurs  fois  le  Greenvvich,  en 
H  tirant  quelques  coups  de  canon  pour 
>>  l'ençap-er  à  venir  à  notre  feco^rs;  mais 
»  ce  fut  inutilement.  Nous  eûmes  pour- 
»  tant  lieu  d'efpérer  qu'il  reviendroit  ; 
»  parce  qu'étant  à  une  lieue  de  nous  y  nous 
*  vînes  qu'il  s'arrêtoit  pour  nous  regarder 
»  faire  ;  cependant  le  Vaifïeau  à'O/Iendô 
»  Se  lui  déferrèrent  lâchement  ,&  nouslaif- 
»  ferent  engagés  avec  des  ennemis  barbares 
»  Se  inhumains.  Les  Pirates  avoient  déjà 
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»  arboré  leurs  pavillons  noirs ,  de  forte  qu'il 
»  ne  nous  reftoit  plus  aucune  efpérance 
»  qu'en  Dieu,  qui  par  fa  grande  bonté  nous 
»  recira  du  danger  prefqu'inévitable  d'être 
»  mis  en  pièces.  Car  malgré  leur  fupério- 
»  rite  ,  nous  en  vînmes  aux  mains  avec 
»  les  deux  VaifTeaux  ,  &  nous  combattîmes 
»  pendant  trois  heures  avec  un  courage 
3j  intrépide.  Leur  plus  gros  Bâtiment  reçue 
»  durant  ce  temps-là  pluileurs  coups  à  fleur 
»  deau  :  ce  qui  l'obligea  de  s'éloigner  un 
»  peu  pour  boucher  les  trous  que  notre  ca- 
»  non  y  avoit  faits.  L'autre  Vaiileau  ht  tous 
»  les  efforts  pour  venir  à  l'abordage  à  for- 
»  ce  de  rames  ,  n'étanr  éloigné  de  nous 
*f  pendant  plus  d'une  heure  que  de  la  demi- 
»  longueur  d'un  Vaifleau  ;  mais  nous 
»  eûmes  le  bonheur  de  tirer  en  pièces  tou- 
»  tes  leurs  rames,  ce  qui  prévint  leur  del- 
»   fein  ,  &  nous  fauva  la  vie, 

♦>  Sur  les  4  heures  la  plupart  des  Orn- 
»  ciers  6c  des  Matelots  qui  fe  tenoient  fur 
»  le  tillac  étaient  déjà  ou  tués  ou  blefîés  ; 
»  éV  comme  le  plus  gros  Vaifleau  s'oppro- 
»  choit  de  nous  en  toute  diligence,  en  nous 
h  lâchant  (cuvent  toute  fa  bordée  >  &  que 
h  d'ailleurs  nous  avions  perdu  toute  efpé- 
»  raace  d  être  fecourus  par  le  Capitaine 
p>  Kirby  ,  uous  tâchâmes  de  gagner  terre. 
»  Par  bonheur  pour  nous  le  P;rate  vint  à 
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*,  échouer  ,  ce  qui  l'empêcha  une  féconde 
5-,  fois  de  venir  à  l'abordage.  Le  combat 
»  devint  alors  plus  terrible  qu'auparavant. 
,,  Tous  mes  Officiers  Se  mes  Matelots  firent 
-a  des  prodiges*,  &  j'ai  lieu  de  croire  que 
w  nous  nous  ferions  rendus  maîtres  de  leurs 
-i,  deux  Vaiileaux,  f\  le  Capitaine  Kirby  fut 
p  venu  pour  lors  à  notre  iecours ,  d'autant 
*>  plus  que  l'un  étoir  pour  ainfi  dire  déjà 
^  pi'is  par  l'avantage  conlîdérable  que 
>,  nous  avions  de  tirer  toute  notre  bordée 
fur  l'avant  de  Vaifteau  :  ce  qui  l'en- 
dommagea extrêmement.  Mais  l'autre 
v  Pirate  qui  faifoit  un  feu  continuel  fut. 
<i3  nous,  voyant  que  le  Vaifleau  te  Green- 
»  wich  ne  faifoit  aucun  fembiant  d'ap- 
,5  piocher  ,  envoya  promptement  à  (on 
3*  Compagnon  un  renfort  de  trois  3ar- 
*>  ques  avec  des  hommes  frais.  Sur  les  f 
?»  heures ,  le  Capitaine  Kirby  difparut  en- 
«I  tiérement  ■>  nous  laiilant  entre  les  bras  de 
3>  la  mort.  Sur  quoi  le  Pirate  qui  étoit  à 
•9»  flot  ,  nous  prefla  vigoureufement  ,  plu- 
<>,  fleurs  de  mes  gens  furent  tués  ou  bielles; 
•5»  de  forte  qu'ayant  perdu  toute  efpérance 
<n  de  falut,  j'ordonnai  à  tous  ceux  qui  le 
m  pourroient,  de  fe  retirer  dans  la  grande 
9t  Barque:  ce  que  nous  fîmes  à  la  faveur  de 
*>  la  fumée  de  notre  canon  ,  aini!  partie  à 
5>  la  cage,  &  partie  dans  des  efquifs,  nous 
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„  arrivâmes  heurculement  à  terre  à  fept 
,,  heures.  Lorfque  les  Pirares  vinrent  à 
„  bord  de  notre  VaiiTeau ,  ils  hachèrent  en 
„  pièces  trois  de  nos  blelTés.  Je  fis  toute  la 
,.  diligence  poflible,  avec  le  peu  de  monde 
„  qui  m'accompagnoit,pour  gagner  Kings- 
„  rowriy  qui  étoit  éloigné  de  2f  milles; 
5,  j'y  arrivai  le  lendemain  à  demi-mort  > 
„  tant  de  fatigue  >  que  de  la  perte  de  fang 
„  d'une  bleiîurc  que  j'avois  reçue  à  la  tête, 
„  J'appris  dans  cette  Ville,  que  les  Pira- 
,,  tes  avoient  offert  10  mille  écus  à  qui- 
;,  conque  me  livreroit  entre  leurs  mains; 
„  ce  que  plusieurs  auroient  bien  entrepris , 
„  s'ils  n'etifTent  fu  que  le  Roi  &  les  Chefs 
^  de  ce  Pays  étoient  dans  nos  intérêts.  Je 
5,  ris  en  même  temps  courir  le  bruit  que 
,,  j'étois  mort  de  mes  blefîures ,  ce  qui  ap- 
„  paifa  beaucoup  leur  furie.  Environ  dix 
j,  jours  après  je  fus  paflablement  bien 
5,  guéri.  J'cfpérois  que  la  malice  de  nos 
„  ennemis  feroit  un  peu  parlée  ;  mais  je 
„  fus  accablé  de  douleur  en  confidérant 
„  le  trille  érat  auquel  nous  étions  réduits  > 
/,  fans  efpérance  de  trouver  des  occailons 
„  pour  nous  rendre  en  notre  patrie  :  nous 
„  étions  pour  ainfi  dire  nus  ,  n'ayant  pas 
y,  eu  le  temps  de  rien  emporter ,  pas  même 
„  une  chemife,  ni  une  paire  de  fouliers. 
•   p  Jobtips  un  fàuf-conduit  de  ces  Pira« 
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9,  tes  pour  me  rendre  à  bord  de  leur  Vaif- 
„  feau  -,  j'érois  connu  de  plufieurs  de  leurs 
,,  Chers  ,  quelques-uns  même  avoient  na- 
,,  vigé  avec  moi  :  ce  qui  me  fut  d'un 
„  grand  fecours  ;  car  plufieurs  >  malgré 
„  leurs  promefles  ,  m  auroient  haché  en 
„  pièces ,  aufll  bien  que  ceux  qui  n'é- 
„  toient  pas  de  leur  avis ,  fi  le  Capitaine 
,,  En  gland,  8c  quelques  autres  Chefs  que 
>,  je  connoillois ,  ne  s'y  fu fient  oppoiés.  Ils 
»  parlèrent  de  mettre  le  feu  à  un  de  leurs 
»  Vaifleaux  que  nous  avions  11  maltraité  , 
„  &  de  fe  fervir  de  la  Cajfandre  à  la  place, 
5,  mais  je  ménageai  fl  bien  cette  affaire  , 
5,  qu'enfin  ils  m'en  rirent  préfent.  C'était 
j,  un  Vaifleau  conftruit  à  la  Hoîlandoife  , 
„  nommé  \z  Fontaine  >  du  port  de  ^co 
,,  tonneaux  ou  environ.  Us  me  donnèrent 
„  encore  119  balles  de  drap  appartenant 
„  à  la  Compagnie*,  mais  ils  ne  voulurent 
„  jamais  me  rendre  mes  habits. 

m  Le  3  Septembre  les  Pirates  mirent  à 
„  la  \oi!e:  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  faire 
»,  autant  le  8  du  même  mois ,  à  caufe  du 
,,  mauvais  état  où  fe  rrouvoit  notre  Vai£ 
„  feau.  L'équipage  ccnfiltoit  en  43  hom- 
„  mes,  y  compris  deux  paflagers  Se  douze 
„  foldats,  &  nous  n'avions  que  cinq  ton- 
„  neaux  d'eau.  Enfin  nous  arrivâmes  ici  le 
y%  16  d'Octobre  ,  après  avoir  fouffea  au. 
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«  delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ,  pen- 
«  dant  48  jours  que  dura  notre  voyage , 
„  par  la  difette  de  coûtes  les  chofes  nécef- 
„  (aires  ,  ayant  été  réduits  à  une  pinte 
y>  d'eau  par  jour  ,  outre  Lapptéhenfioa 
n  continuelle  de  ne  plus  revoir  la  terre,  à 
9,  cauie  d'un  grand  calme  qui  nous  furprit 
?>  entre  les  cotes  d' Arabie  8c  de  Malabar, 
*,  Nous  eûmes  1 1  hommes  tués  ,  8c  10 
,,  blefTés  pendant  le  combat  ',  mais  les  Pi- 
„  rates  ,  à  ce  que  nous  avons  appris ,  en 
,9  perdirent  5)0  à  100.  Lorlque  ces  der- 
s>  niers  nous  quittèrent ,  ils  ayoient  300 
„  Blancs ,  8c  1  8  Nègres  à  bord  de  leurs 
s*  deux  Vaifleaux.  Je  luis  perfuadé  que  il 
5,  le  Capitaine  Kirby  eût  fait  Ton  devoir, 
yi  nous  les  aurions  absolument  détruits  ,  8C 
,,  que  nous  aurions  épargné  aux  Proprié- 
taires, &  à  nous  mêmes,  200  mille  liv. 
n  fterl.  dont  la  perte ,  auiîi  bien  que  celle 
,,  du  Vaiflcau  la  Cajfandre*  ne  peut  être 
,,  attribuée  qu'à  fa  défection»  J'ai  fait  por- 
>5  ter  au  magaiin  de  la  Compagnie  les  balles 
„dont  les  Pirates  m'avojent  fait  prélent  ; 
r>  fur  quoi  le  Gouverneur  &  le  Confeil  or- 
„  donnèrent  que  je  fuile  récompenfé.  Ce 
„  Gouverneur ,  qui  fe  nomme  M.  Bcon ,  cic 
5,  tiès-honncte  8c  très-poli ,  il  a  la  bonté  de 
*  m'honorer  de  la  bienveillance  ,  8c  m'a- 
>  voit  procuré  un  pafTage  pour  X Angle- 
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„  terre  ;  mais  le  Capitaine  Harvey  ,  qui 
„  avoir  une  promeiTe  antérieure  ,  y  va  à  ma 
,,  place.  Le  Gouverneur  ma  promis  de  me 
„  faire  faire  un  voyage  dans  le  Pays,  pour 
„  tâcher  de  me  relever  de  mes  pertes ,  &C 
5,  il  veut  que  je  refte  ici  jufqu  a  l'année 
„  prochaine  pour  m'en  retourner  avec  lui. 

Il  efl:  certain  que  le  Capitaine  Mackra. 
hafardoit  beaucoup  de  fe  remettre  ainfi  à 
la  bonne  foi  de  ces  Pirates  ,  il  fe  repentit 
bientôt  de  fa  trop  grande  confiance  ;  car 
quoiqu'ils  lui  eulTent  promis  iolemnelle- 
ment  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  ,  il 
éprouva  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à 
faire  fur  leurs  paroles.  Il  faut  croire  que 
ce  fut  la  triite  &  fâcheufe  fîtuation  où  il 
fe  trouva,  qui  lui  fît  prendre  ce  parti.  Peur- 
être  ignorbit-il  l'attachement  des  Natu- 
rels de  cette  Me  pour  la  Nation  Angloife* 
depuis  que  le  Capitaine  Cornwaîl  ,  com- 
mandant une  Efcadre  de  VailTeaux  An- 
glois ,  les  eut  afliftés  environ  ao  ans  au- 
paravant contre  les  Habitants  d'une  autre 
ÎQe  nommée  Mohilla  j  ils  ont  toujours 
depuis  reconnu  l'importance  de  ce  bon 
onSce  ,  en  nous  rendant  tous  les  fervices 
poflîbles  ,  jufques  -  là  que  leur  amitié  a 
donné  lieu  à  ce  proverbe  :  Qu'un  Anglois , 
&  un  habitant  de  Juanna,  riétoient  au  un. 

England  favorifa  beaucoup  le  Capitaine 
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Mackra  \  il  lui  recommanda  expreflément 
de  ne  fe  pas  fier  aux  Pirates  ,  parce  que 
ceux-ci  étoient  fi  fort  irrités  de  fa  grande 
réfiftance,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en  état 
de  pouvoir  le  garantir  des  effets  de  leur 
rage.  Il  lui  confeilla  de  tâcher  de  gagner  de 
d'adoucir  l'efprit  féroce  du  Capitaine 
Taylor ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
crédit  parmi  eux  ,  par  cette  feule  raifon 
qu'il  étoit  le  plus  barbare  de  la  troupe. 
Mackra  profita  de  cet  avis  ,  il  employa 
toute  fon  induftrie  à  s'ïnfîntfer  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  brutal.  Pour  y  mieux 
parvenir ,  il  lui  fit  prendre  d'une  certaine 
hoiiïbn  qu'on  nomme  Punch.  Cependant 
malgré  ces  favorables  difpofitions ,  les  Pi- 
rates délibérèrent  entr'eux  s'ils  le  (acrific- 
roient  à  leur  vengeance ,  lorfqu'un  acci- 
dent imprévu  leur  fit  prendre  une  réfolu- 
tion  plus  favorable.  Voici  comme  la  chofe 
arriva.  Un  certain  Compagnon  de  la  trou- 
pe 5  homme  d'une  mine  épouvantable ,  qui 
a  la  feule  vue  de  deux  mouftaches  prodi- 
gicuies  qu'il  portoit ,  infpiroit  l'effroi  Se  la 
terreur ,  fe  préfenta  fur  le  tillac  :  il  por- 
toit une  jambe  de  bois ,  &  avoit  le  corps 
entouré  de  piftolets.  Il  demanda  en  jurant 
qui  étoit  le  Capitaine  Mackra  ;  à  ces  mots 
le  pauvre  Capitaine  fe  crut  perdu  fans  ref- 
fource ,  il  prenoit  cet  homme   pour    fon 
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bourreau  ,  &  n'attendoit  que  le  moment 
fatal  de  fa  mort.  Mais  celui-ci  s  appro- 
chant de  lui ,  le  prit  par  la  main  ,  ôc  lui  dit 
en  jurant,  quilctoit  bien  aife  de  le  voir; 
jnontre^moi^ouz^ilquelqu  un  qmjoit 
aiïh  hardi  pour  faire  le  moindre  tort  au 
Capitaine  Mackra-,  car)  e  veux  le  protéger 
fouace  il  l'afTura  par  mille  ferments,  qu  il 
étoit  honnete-homme,  &  qu'il  aïoit  autre- 
fois navigé  avec  lui. 

Cet  accident  fauva  Mackra,  &  le  Punch 
avoit  rendu  le  Capitaine  Taylor  dune  hu- 
meur fi  traitable,  qu'il  conlentit  qu  on  lui 
fit  préfent  du  vieux  Vaiffeau  ,  &  de  quel- 
ques balles  de  drap,  après  quoi  il  s  en- 
dormit. England  conleilla  au  Capitaine 
Makra  de  fe  retirer  fans  perdre  de  temps ; , 
de  crainte  que  Taylor,  venant  à  fe  réveil- 
ler, ne  fe  repentît  de  fa  générofitê. M ackra 
ne  manqua  point  de  fuivte  cet  avis. 

Le  Capitaine  England  ayant  trop  tait 
paroître  fon  penchant  pour  Mackra  ,  s  at- 
tira par  cette  raifon-là  feule  pluûeurs  en- 
nemis parmi  la  troupe.  Us  crurent  qu  une 
action  fi  louable  étoit  incompatible  avec 
leur  politique  ,  toujours  fondée  fur  le  cri- 
me. Ainfi  fous  prétexte  que  le  Capitaine 
Mackra  alloit  venir  contre  eux  avec  les 
forces  de  la  Compagnie ,  ils  dépoferent 
England  de  fon  commandements  &  le 
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débarquèrent  enfuite  avec  3  autres  dans 
lifte  de  Maurice.  Us  n'auroient  pas  été 
fort  à  plaindre  dans  cette  Ifle ,  s'ils  y  cuf- 
fent  apporté  de  quoi  vivre  commodément  ; 
car  elle  abonde  en  poiflbns ,  porcs ,  &  au- 
tres chofes  néceffaires  à  la  vie.  Thomas 
Herbert  dit  qu'on  y  trouve  du  Corail  &c  de 
l'Ambre  gris  fur  le  rivage;  rnais  il  eft  à 
préfumer  que  les  Hollandois  ne  l'auroienc 
pas  abandonnée  é  fi  on  y  eût  trouvé  ces  ri- 
chèfTès,  Les  François,  qui  ont  un  Fort  dans 
une  antre  Ifle  voifine  nommée  Don  Maf* 
cari  ne ,  en  prirent  poffefîion  en  1712.  Tous 
leurs  Vaifleaux  qui  vont  Se  viennent  aux 
Indes  ,  y  mouillent  pour  fe  pourvoir  d'eau , 
de  bois ,  &  d'autres  provihons ,  comme  les 
Anglois  font  à  Sainte  Hélène ,  &  les  Hol- 
landois ixl  Cap  de  Bonne-Efpérance.  En- 
gland  &  fes  Compagnons  y  conftruifirent 
une  petite  Barque  avec  de  vieilles  planches 
ôc  d'autres  matériaux  qu'ils  trouvèrent,  & 
moyennant  ce  fecours  ils  fe  rendirent  à 
Madagafcar ,  où  ils  vivent  de  charité,  af- 
filiés de  quelques-uns  de  leurs  Confrères  , 
qui  ont  eu  foin  de  faire  meilleure  proviuon. 
Les  Pirates  retinrent  quelques  hommes , 
tant  Officiers  que  Matelots,  du  Capitaine 
Mackra ,  &  après  avoir  réparé  leurs  agtêts , 
ils  firent  voile  vers  les  Indes  Orientales.  Un 
jour  avant  que  de  voir  la  tene,  ils  apperçu» 
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.rent  vers  l'Eft  deux  Vaiffeaux  qu'ils  cru- 
rent d'abord  être  Anglais.  Ils  ordonnèrent 
à  un  de  leurs  prifonniers ,  qui  avoir  été 
O.ririer  fous  le  Capitaine  Mackra  >  de 
leur  communiquer  les  fignaux  particuliers 
dont  le  fervent  les  Vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie ,•&  le  Capitaine  jura  qu'il  le  feroit 
bâcher  en  mille  pièces  ,  s'il  ne  le  faifoit  à 
l'inftant.  Mais  comme  il  les  ignôroit  lui- 
même,  il  fut  forcé  d'elluycr  leurs  infolen- 
ces ,  juiqu'à  ce  que  s'etant  approché  des 
Vaiffeaux  ,  ils  reconnurent  qu'ils  étoient 
Maures ,  venant  de  Mafcate ,  &  chargés 
de  chevaux.  Us  firent  venir  le  Capitaine  & 
les  Marchands  à  bord  de  leurs  Vaiffeaux  , 
ôc  les  obligèrent  à  force  de  tourments  à  dé- 
couvrir leurs  richeffes.  Pour  cet  effet ,  ils 
yifiterent  exactement  leurs  Bâtiments  *, 
mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente. 
Le  lendemain  ils  découvrirent  terre  ,  & 
virent  en  même  temps  une  Flotte  qui  fe  te- 
noit  au  vent  :  ce  qui  les  embarralïa  un 
peu  ,  ne  fâchant  que  faire  de  ces  Vaif- 
Teaux Maures  j  car  de  les  biffer  aller  ,  c'é- 
toit  s'expoler  à  être  découverts  ,  ce  qui 
auroit  pu  caufer  leur  ruine  totale  ;  de  les 
couler  à  fond  avec  tout  l'équipage  ,  com- 
me plufieurs  prétendirent  ,  tout  barbares 
qu'ils  étoient ,  la  chofe  leur  parut  trop  cruel- 
le :  c'eft  pourquoi  ils  réioèuient  de  prendre 
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une  efpece  de  milieu ,  en  les  mettant  à  l'an- 
cre ,  après  leur  avoir  ôté  toutes  leurs  voi- 
les 3  &  leur  avoir  coupé  un  de  leurs  mâts. 
Dans  le  temps  qu'ils  étoient  à  l'ancre  ,  oc- 
cupés à  tirer  l'eau  ,  un  VaifTcnu  fut  détaché 
de  la  Flotte  dont  je  yiens  de  parler  >  &  s'ap- 
procha avec  pavillon  Anglois  pour  recon- 
nokre  nos  Pirates,  qui  de  leur  coté  arborè- 
rent  pavillon  rouge;  mais  ils  ne  reparlè- 
rent pas.  La  nuit  venue  ,  ils  abandonnè- 
rent les   Vaiifeaux   Maures ,    de  levèrent 
l'ancre  avec  un  venc  de  mer,  faifant  voile 
au  nord  de  la  Flotte.  Vers  les  4  heures  dix 
matin  ,  ils  Te  trouvèrent  au  milieu  de  cette 
Flotte,  juftement  dans  le  temps  qu'elle  met- 
toit  à  la  voile  avec  un  vent  de  terre.  Les  Pi- 
rates, fans  héfîter,  firent  feu  de  tous  leurs 
canons  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  pafles.  Ils 
ne  furent   pas  peu  concernés   lorfque  le 
jour  rut  venu,  de  voir  cette  Flotte,  la  pre- 
nant toujours    pour  celle    d' '  Angria.  Ils 
étoient  incertains  fur  le  parti  qu'ils  avoient 
à  prendre  ,  leurs  forces  étoient  de  beau- 
coup inférieures ,  outre  que  le  Vaiffeau  la 
Victoire  étoit  en  afTez  mauvais  état ,  Se  au- 
roit  certainement  péri ,  s'il  n'eût  été  fecou- 
ru  par  la  Cajfandre.  Mais  voyant  la  non- 
chalance de  la  Flotte,  ils  aimèrent  mieux 
demeurer  que  de  prendre  la  fuite ,  &  cru- 
rent que  le  meilleur  moyen  de  fe  fauver, 
étoic  de  faire  bonne  contenance  ;  fur  quoi 
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ils  avancèrent  avec  un  vent  de  mer  ,  jufqu'à 
la  portée  du  canon  au  deiïus  du  vent.  Les 
plus  gros  Vailleaux  de  la  Flotte  étoienr  à  l'a- 
vant-iiarde,  èV  quelques  autres ,  qu'ils  pri- 
rent  pour  des  brûlots ,  ctoient  a  J  arnere- 
garde.  Ces  premiers  s'éloignant  d'eux,  les 
Pirates  ne  purent  mieux  faite  que  de  con- 
tinuer leur  courts  pendant  la  nuit  *,  ce 
ou'ils  firent  ,  &  s'étant  trouvés  le  lende- 
main hors  de  vue  ,  ils  n  apperçurent  qu'un 
petit  Bâtiment  qu'on  nomme  Caichc  avec 
quelques  Gallivats.  Ces  derniers  (ont  de 
certains  Vaifleaux  qui  refTemblent  aux 
Felouques  de  la  Méditerranée ,  Se  on  s'y 
fert  de  voiles  triangulaires.  Ils  avancèrent 
vers  ces  bâtiments  ;  mais  les  gens  du  Cai- 
che ,  s'en  étant  apperçus  ,  fe  tranfporte- 
rent  à  bord  d'un  Gallivat ,  &  mirent  le  feu 
à  leur  Bâtiment  :  les  autres  fe  fer  virent  de 
leur  agilité  ,  6c  fe  fauverent.  Le  même 
jour  les  Pirates  donnèrent  la  chafle  à  un 
autre  Gallivat  qu'ils  prirent  ',  ce  Bâtiment 
Venoit  de  Gogo  ,  &  étoit  chargé  de  coton 
allant  à  CaUcut.  Ils  demandèrent  à  l'équi- 
page des  nouvelles  de  la  Flotte  ,  dans  la 
luppofîtion  qu'ils  en  venoient  ;  mais  ceux- 
ci  procédèrent  que  depuis  leur  départ  de 
Gogo  ,  ils  n'avoient  vu  ni  Vaiffeau  ni  Bar- 
que ,  &  fupplierent  très  -  humblement 
qu'on  leur  fit  grâce.  Les  Pirates ,  fans  fe  lait 
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fer  fléchir ,  jetèrent  leur  charge  dans  la 
mer ,  &  pour  les  obliger  à  confefTer  ,  leur 
firent  fouffrir  plufieurs  maux,&  leur  pref- 
ferent  les  doigts  entre  des  vis.  Ces  pau- 
vres gens  qui  n'avoient  aucune  connoif- 
fancede  cette  Flotte,  furent  non-feulement 
obligés  d'endurer  ces  tourments  ;  mais  le 
lendemain  un  vent  dEft  ayant  rompu 
leurs  voiles ,  on  les  mit  dans  une  Barque  à 
la  merci  des  flots  ,  fans  autre  provifion 
que  cinq  tonneaux  d'eau  dont  la  moitié 
étoit  falée.  Pour  mieux  comprendre  cette 
hiftoire  ,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoître 
au  Lecteur  qui  étoit  cet  Angria  ,  de  ce  que 
c'étoit  que  cette  Flotte  qui  fit  une  fi  mau- 
vaife  manœuvre. 

Angria  eft  un  fameux  Pirate  Indien,  qui 
par  fes  grandes  forces  &  par  la  quantité  de 
places  qu'il  occupe,  trouble  extrêmement 
le  commerce  des  Européens,  mais  principa- 
lement celui  des  Anglais,  La  principale  de 
les  places  eft  Callaba ,  fituée  à  quelque  dis- 
tance de  Bombay.  Le  Port  eft  couvert  d'une 
Ifle  ,  ce  qui  lui  facilite  fes  brigandages ,  &C 
lui  donne  occafion  d'incommoder  fouvent 
les  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  l'exterminer ,  Se  de  le 
rendre  maître  de  cette  place;  mais  le  peu 
d'eau  qu'il  y  a ,  empêche  les  VauTeaux  de 
guerre  de  s'en  approcher.  Lorfqu'il  a  af- 
faire 
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faire  à  des  ennemis  trop  puilLmcs  ,  il  im- 
plore ordinairement  la  protection  des 
Minières  du   Grand  MogoL 

La  Flocte  de  Bombay  forcit   en   1720 
pour  attaquer   6c  bombarder   le   Fort  de 
Çayra  appartenant  à  Angria.   Elle  étoic 
compolée  de  quatre  Vaifîcaux  ,  parmi  les- 
quels étoient  le  Londres  &  le  Cliandois  , 
outre  quelques  Gtlliv.us  Se  quatre  Grabb?. 
Ces  derniers  (ont  des  Bâtimerus  du  port  de 
iyo  tonneaux  ou  environ  ,   confauirs  aux 
Indes  par  la  compagnie  ,  bien  armés  f  Se 
commandés  par  ce  bons  Officiers  pour  la 
défen(e  du  commerce;  ils  ont  trois  mats, 
avec  une  proue  Semblable  à  celle  d'une  ga- 
lère à  rames  au  Lieu  du  Beai/prt.  Il  y  avoir, 
autre  l'équipage  ordinaire  ,  mille  hommes 
à  bo\d  pour  cette  expédition  -,  mais  n'ayant 
pu  réuffir  dans  leurs  projets ,  ils  furent  obli- 
gés de  retournei  à  Bombay.  Ce  fut  cette 
Flotte  q!?e   les   Pirates  reneporrerem  >  ôc 
dont  ih  Ce  débarrafTereot  G  heurçuiêment  , 
comme  je  viens  de  le  dire.    Le  Capitaine 
Vpton   qui  la  commandoit  y   allégua    au 
Général  Brovvn  >  qu'i]  ne  falloir  pas  n  'far- 
der   les    Vaifleaux   ,    pui'q-ùls    n'avoisne 
point  ordre  du  ..Gouverneur  Boon  de  s'en- 
gager  dans  un  combat  ,  outre  qu'ils   n'é- 
té lient  point  Sortis  dans  ce  d.-iT.-in.  Le  Gou- 
verneur irrité  de  ce  qu'on  avoir  perdu  une 
Tome  IV.  F 
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fi  belle  occafion  de  détruire  les  Pirates  ? 
donna  le  commandement  de  la  Flotte  au 
Capitaine  Mackra  ,  avec  ordre  de  les- 
pouriuivre  fans  relâche  ,  Se  de  les  combat- 
tre par- tout  où  il  les  trouveroir. 

L'année  fuivante  le  Vice-Roi  de  Go  a  en- 
treprit de  le  rendre  maître  de  Callaba  ~ 
pour  cet  effet ,  étant  aidé  par  la  Flotte  de  la 
compagnie  Angtoife  à  Bombay  >  8c  d'une 
Elcadie  de  Vaifleaux  de  guerre  de  cette 
même  nation  ,  qui  étoient  pour  lors  dans 
ces  mers  ,  il  débarqua  i  oooo  hommes  y 
mais  après  avoir  bien  examiné  les  fortifi- 
cations de  cette  place  5  Sz  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  par  les  maladies  &C 
les  fatigues ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Je  reviens  aux  Pirates ,  qui  après  avoir 
renvoyé  l'équipage  du  Gallivat ,  réfolurenc 
de  croifer  vers  le  Sud.  Le  lendemain  ils  en- 
tendirent entre  Goa  &c  Carvvar  plusieurs 
coups  de  canon ,  fur  quoi  ils  jetèrent  l'an- 
cre,  &  envoyèrent  leur  efquif  à  la  décou- 
verte. L'efquif  revint  fur  les  deux  heures 
après  minuit ,  avec  avis  que  deux  Grabbs 
étoient  à  l'ancre  dans  la  rade.  Sur  cette 
nouvelle  les  Pirates  firent  voile  vers  la 
Baie  ,  &  découvrirent  les  deux  Grabbs ,  qui 
eurent  néanmoins  allez  de  temps  pourfe  re- 
tirer fous  le  Château  d'India  Diva  ,  où  ils 
étoient  hors  de  toute  infulte  i  ce  qui  cha- 
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grina  d'autant  plus  les  Pimes  >  qu'ils 
avoient  difette  d'eau.  Placeurs  d'entr'eux 
propoferent  l'attaque  de  i'Ifle  pour  s'en; 
rendre  maîtres  \  mais  ce  projet  n'ayant  pas 
été  approuvé  par  le  plus  grand  nombre  }  ils 
pourluivirem  leur  couufe  vers  le  Sud  ,  8c 
prirent  chemin  faifant  un  petit  Bâtimenc 
qui  fortoit  de  la  rade  à'Onnorci  n'ayant  à 
bordou'un  Hollandois  &  deux  Portugais. 
Ils  députèrent  un  de  ces  gens-la  au  Capi- 
taine ,  pour  lui  dire  que  s'il  vouloit  leur: 
fournir  de  l'eau  ,  &  d'autres  provifions 
fraîches ,  ils  lui  rendroient  fon  Bâtiment, 
N'ayant  pu  convenir  avec  ce  Capitaine  , 
ils  réfolurent  de  fe  rendre  aux  Ides  de 
X  Accadeva  9  où  ils  arrivèrent  en  trois  jours. 
Celle  de  Melinda  fe  trouvant  la  plus  pro- 
che, ils  détachèrent  une  Barque  pour  re- 
connoîcre  fi  elle  étoit  habitée ,  &  fi  on  y  pou- 
voit  faire  de  l'eau.  Ils  apprirent  avec  joie 
qu'il  y  en  avoir  en  abondance,  &  que  de 
plus  elle  étoit  habitée  ;  mais  que  les  hom- 
mes à  l'approche  du  VaiiTeau  avoient  pris 
la  fuite  vers  les  Iflcs  voifines ,  ayant  aban- 
donné leurs  maifons,  où  il  n'étoit  refté  que 
des  femmes  &  des  enfants  pour  les  garder. 
Les  Pirates  maltraitèrent  fore  ces  femmes , 
&  pour  furcroît  de  barbarie ,  après  avoir 
aflouvi  fur  elles  leurs  defirs  impurs,  ils  dé- 
trmfircnt  les  arbres  de  Coco  qui  fe  trou- 
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voient  dans  l'Ifle ,  6c  brûlèrent  ncn-feufe- 
nient  plusieurs  maifons  ,  mais  encore  quel- 
ques Ègiiles  ,  qu'on  croit  avoir  été  bâties 
par  les  Portugais  dans  les  premiers  voya- 
ges qu'ils  firent  aux  Indes. 

Pendant  leur  (éjour  dans  cette  ïfle  ,  ils 
perdirent;  trois  ou  quatre  ancres  ,  parce 
que  le  tond  étoit  pierreux ,  &  que  d'ail- 
leurs le  vent  fouiïloit  plus  fort  qu'à  l'ordi- 
naire i  ce  qui  les  obligea  de  prendre  le  lar- 
ge, api  es  y  avoir  laide  70  hommes  tant 
blans  que  noirs ,  3c  la  plupart  de  leurs 
tonneaux  ;  mais  au  bout  de  10  jours  ils 
revinrent  à  llile  y  ik  rembarquèrent  leur 
monde  après  avoir  rempli  leurs  tonneaux. 

Comme  leurs  provifîons  commen- 
çoient  à  manquer ,  ils  réfolurent  d'aller  à 
Ccc/uo  rendre  viutc  aux  HolLindois  ->  qui  , 
fi  on  en  veut  croire  ces  Brigands  ,  étoient 
toujours  prêts  à  fecourir  les  gens  de  leur 
pcofeûSon.  Après  avoir  navigé  pendant 
trois  jours ,  ils  prirent  à  la  hauteur  de  Tel" 
lockery  un  petit  Vailleau  appartenant  au 
Gouverneur  Adam  s  ,  commandé  par  le 
Maître  Jean  Tavrke,  qu'ils  firent  venir  à 
bord  tout  pris  de  vin  qu'il  étoit.  Ils  appri- 
rent de  îui  que  le  Capitaine  Ma.kra  étoit 
forti  avec  une  Flotte  pour  leur  donner  la 
chafle ,  ce  qui  les  mit  dans  nne  colère  ex- 
trême. QiLoi ,  dirent-ils,  ClHngrat  que  nous 
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avons  traité  Ji  civilement ,  &  à  qui  nous 
avons  fait  prefent  d'un  Vaijfeau  &  déplu* 
fleurs  autres  chofes ,  eji  arme  contre  nous  ? 
Il  faut  qu  il  fou  pendu\  &  puifque  nous  ne 
pouvons  prefentement  exercer  notre  \en-~ 
geance  fur  fa  perfonne  f ai  fons  pendre  tous 
les  coquins  qui  font  à  lui ,  &  qui  enfiroicnt 
autant  de  nous,  s  il  étoit  en  leur  pouvoir, 
Sifen  et  ois  cru ,  ajouta  le  Quartier-maî- 
tre -y  nous  mènerions  a  V avenir  avec  nous 
tous  les  maîtres  &  tous  les  Officiers  des 
yaijfeaux  uniquement  pour  les  tourmenter. 
De-là  ils  poursuivirent  leur  route  vers 
C alicut ,  où  ils  tachèrent  d'enlever  un  Vai£ 
feaa  Maure  qui  écoit  à  la  rade*,  mais  ils  en 
furent  empêchés  par  placeurs  décharges 
de  quelques  pièces  de  canon  qui  étoient 
fur  le  rivage.  M.  Lafinby  ,  un  des  Officiers 
du  Capitaine  Mackra  qui  étoit  pour  lors 
fur  le  tillac  ,  reçut  ordre  du  Capitaine  8c 
du  Quartier-maître  des  Pirates  ,  d'attach:r 
les  cordages  aux  mâts  ,  dans  l'efpérance  > 
comme  il  le  faut  croire  ,  qui!  (eroit  tué 
avant  que  ces  cordages  fuflent  en  état.  Lors- 
qu'on lui  demanda  pourquoi  il  ne  s'y  étoit 
pas  trouvé  plutôt,  il  voulut  s'exeufer,  ôc  les. 
ayant  en  même  temps  fommés  de  leurs  pro- 
mettes de  le  mettre  à  terres  il  fut  inhumai- 
nement battu  par  le  Quartier-maître  :  le 
Capitaine  Taylor  n'étant  pas  en  é;at  de  le 
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faire  lui-même  ,  parce  qu'il  étok  eftropic 

des  mains. 

Le  jour  fuivant ,  ils  rencontrèrent  une 
Galiiote  Hollandoife,  chargée  pour  Cali- 
cut  y  fur  laquelle  ils  embarquèrent  le  Capi- 
taine Tavvke  >  &  ils  le  renvoyèrent  aiûfî. 
Plufieurs  de  la  troupe  intercédèrent  pour 
Lajinby  ,  mais  en  vain  :  car,  difoit  Taylor 
ôc  fa  faàion  ,fi  nous  renvoyons  ce  coquin 
quia  entendu  toutes  nos rèfolutions , nous 
renverfons  tous  nos  projets  qui  font  fi  bien 
concertés  ;  mais  fur-tout  nous  courons  rif 
que  de  perdre  les  fecours  que  nous  allons 
préfentement  chercher  chéries  HoJIandois. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  la  hauteur  de  Co- 
chin ,  où  par  le  moyen  d'un  canot  de  pê- 
cheur ,  ils  rirent  tenir  une  lettre^  terre. 
L'apiès  midi  ils  entrèrent  avec  un  vent 
frais  dans  la'rade  ,  Se  y  mouillèrent ,  après 
avoir  faiué  le  Fort  de  onze  coups  de  canon 
par  chaque  Vaifîeau.  Le  Fort  rendit  le  fa- 
lut  par  autant  de  coups ,  ce  qui  étoit  un 
heureux  préfage  de  leur  bonne  réception. 
Sur  la  nuit  une  grande  Barque  vint  à  bord , 
chargée  de  toutes  fortes  de  provifions  fraî- 
ches &  de  liqueuis  ,  ^conduite  par  le  do- 
meftique  d'un  des  principaux  habitant?. 
Ce  domeftique  qui  fe  nommok  Jean 
Trumpet,  leur  confeilla  de  lever  l'ancre  au, 
plutôt  ?  &:  de  courir  plus  au  Sud  >  où  ils 
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trouveroient  en  abondance  toutes  les  pro- 
viens de  guerre  6c  de  bouche  donc  ils 
auroient  beioin. 

A  peine  avoient-ils  de  nouveau  jeté 
l'ancre  ,  que  quantité  d'habitants  tant 
blancs  que  noirs  vinrent  les  trouver  dans 
leurs  Canots ,  &  ils  en  reçurent  pendant 
leur  fejour  tous  les  bons  fervices  qu'ils 
pouvoient  defirer.  Mais  rien  ne  leur  croît 
plus  agréable,  qu'une  grande  Barque  char- 
gée ri' Arrack  ,  (  c'en:  une  liqueur  forte 
qu'on  tire  du  riz  )  que  leur  amena  Jean 
Trumpet  avec  60  balles  de  lucre.  Cétoit , 
comme  on  le  foppofê  ,  un  préfent  que  le 
Gouverneur  2c  fa  fille  envoy oient  aux  Pi- 
rates-, èc  ceux-ci  en  revanche  rirent  tenir 
au  Gouverneur  une  très-belle  horlocre  de 
table  ,  qu'ils  avoient  pillée  fur  le  VaiUeau 
du  Capitaine  Muckra  •>  de  à  fa  fille  une 
montre  d'or  ,  comme  des  arrhes  du 
paiement  qu'ils  vouloient  faire. 

Locfque  tout  fut  à  bord ,  ils  payèrent 
6  à  7000  liv.  (terl.  à  M.  Trumpet  ,  qui 
fut  très-fatisfait  de  leur  généroiuc ,  8c  le 
régalèrent  de  trois  décharges  de  onze  pie- 
ces  de  canon  par  chaque  Vaiflea'j.  Enfin 
ils  jetèrent  à  pleines  mains  dans  fa  barque 
des  ducatons  >  dont  fes  gens  profitèrent. 

La  nuit  venue,  ils  ne  purent  mettre  à  la 
voile  à  caufe  du  calme.  Le  matin   Trumpet 
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vint  ies  éveiller  ,  &  leur  préfenta  encore  de 
l'Arrack  ,  avec  plufieurs  coffres  remplis  de 
marcha ndi Tes  Se  d  habits  complets  ,  ame- 
nant avec  lui  le  Fifcal  de  la  place.  Sur  le 
midi,  pendant  que  ceux-ci  ctoient  à  bord, 
on  apperçut  un  Bâtiment  au  Sud  ,  à  qui  on 
donna  auffi-tôt  la  chafTe  ;  mais  celui-ci  ga- 
gna au  Nord  ,  èv  alla  mouiller  près  du  Fort 
«.le  Cochin.  Ces  Meilleurs,  dont  je  viens  de 
parler  ,  confeillerent  aux  Pirates  de  s'en 
rendre  maîtres  s  même  fous  le  Château  ,  en 
les  afTurant  qu'on  ne  les  empêcheroit  en 
aucune  manière.  Ils  avancèrent  donc  fur 
ce  Bâtiment  à  deilein  d'aller  à  l'abordage; 
mais  lorfqu'ils  furent  à  la  longueur  d'un 
cable  ou  deux  du  Vaifïeau ,  on  tira  deux 
coups  de  canon  du  Fort  fur  eux  :  ce  -qui  les 
obligea  de  fe  retirer  de  la  rade ,  faifant 
voile  vers  le  Sud.  La  nuit  venue ,  ils  jetè- 
rent l'ancre  au  même  endroit  d'où  ils 
étoient  partis ,  Se  Jean  Trumpet  >  pour  les 
engager  à  y  refter  encore  quelque  temps  , 
leur  donna  avis  que  dans  peu  il  y  pafTeroit 
un  Vaifïèau  richement  chargé  ,  commandé 
par  le  frère  du  Général  de  Bombay. 

Ce  Gouverneur  efl:  l'emblème  de  l'abus 
du  pouvoir.  Que  d'injuitices  ne  doivent 
point  fouffrir  les  fujets  du  Maître ,  fous  le 
gouvernement  d'un  Miniftrc  qui  fe  fert 
de  pratiques  aufïi  indignes,  que  celles  de 
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s*entendre  ,  8c  de  négocier  avec  des  Pira- 
tes pour  s'enrichir  !  Certes  un  tel  homme 
eft  capable  de  commettre  toute  forte  de 
malversations ,  lorfqu'il  s'agit  de  faire  for- 
tune. Il  emploie  pour  l'exécution  de  fes 
pernicieux  detTeins ,  des  moyens  légitimes 
en  apparence  ,  qui  fauvent  les  dehors  de  fa 
conduite  ;  mais  en  eft-il  moins  criminel 
en  effet  ?  Jean  Trumpet  étoitjcelui  qui  agif- 
foit  *,  mais  ,  comme  dit  le  Chien  de  la  fa- 
ble ,  ce  qui  fe  fait  par  ordre  du  maître  , 
tfl  V action,  même  du  maître. 

Les  Pirates  délibérèrent  quelque  temps 
fur  la  route  qu'ils  avoient  à  prendre,  plu- 
fieuts  propoferent  d'aller  directement  à 
Madagafcar\  mais  le  plus  grand  nombre 
Soutint  qu'il  falloit  croifer  jufqua  es 
qu'ils  fe  FulTent  rendus  maîtres  de  quel- 
ques Vaifîeaux  ;  fur  quoi  ils  quittèrent  Co- 
chin ,  &  rirent  voile  vers  le  Sud.  Après  quel- 
ques jours  de  navigation  ,  ils  virent  un  Bâ- 
timent près  du  rivage,  ils  ne  purent  néan- 
moins l'aborder  à  caufe  du  vent  contrai- 
re ;  ainfî  à  la  faveur  de  la  nuit  de  du 
vent  de  mer,  ils  fe  Séparèrent;  l'un  fit  voile 
vers  le  Nord ,  Se  l'autre  vers  le  Sud ,  dans 
le  deffein  d'enfermer  ce  Bâtiment  entre 
eux  deux.  Mais  leur  furprife  ne  fut  pas  pe- 
tite ,  lorfque  contre  leur  atrente  ils  fc 
trouvèrent  à  l'aube  du  jour    en  préfence 
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de  cinq  gros  Vai  (féaux ,  qui  firent  d'a- 
bcrd  figne  aux  Pirates  d'amener.  Ces  der- 
niers fe  trouvèrent  dans  la  dernière  con- 
fusion ,  fur- tout  Taylor  -,  car  Ton  com- 
pagnon étoit  éloigné  de  lui  de  plus  de 
trois  lieues  au  Sud.  Ils  navigerent  néan- 
moins l'un  vers  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ie  joignirent  ',  3 près  quoi  ils  firent  force 
de  voiles  pour  s'éloigner  de  la  Flotte.  Ils 
jugèrent  qu'elle  croie  commandée  par  le 
Capitaine  Mackra  >  dont  ils  connoitfbient 
la  valeur  &  le  courage  ;  en  forte  qu'ils  n'eu- 
rent   guère  envie  d'avoir   à  faire  à  lui. 

Ils  continuèrent  leur  route  pendant  trois 
heures  ,  fans  qu'aucun  VaifTeau  pût  gagner 
lur  eux,  à  l'exception  d'un  Grabb ,  ce  qui 
r  chauffa  d'autant  plus  leurs  efpérances , 
qu'il  furvint  un  calme  qui  dura  le  refte 
du  jour.  La  ni  i:  étant  venue  5  ils  s'éloignè- 
rent tout-à-fait  du  rivage  à  la  faveur  d'un 
vent  de  terre  ,  &  le  lendemain  ils  avoient 
entièrement  perdu  la  Flotte  de  vue,  ce  qui 
les  combla  de  joie. 

Après  avoir  échappé  ce  danger  ,  ils  réé- 
lurent de  célébrer  les  Fêtes  de  Noël  de 
l'année  1710  ,  à  chanter  &  à  fe  divertir  , 
eicigoês  de  tout  fouci  :  ce  qu'ils  firent  pen- 
dant trois  jours  avec  tant  d'excès  ,  qu'ils 
cl/Iiperent  routes  leurs  provifions  à  force 
iç.  boire  ex  de  manger  \  de  forte  que  peu- 
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<îant  le  voyage  qu'ils  firent  entuite  vers 
llfle  de  Maurice,  ils  le  trouvèrent  réduirs 
à  une  bouteille  d  eau  <k  deux  liv.  de  vian- 
de tout  au  plus  î  avec  quelque  peu  de  riz 
pour  dix  perfonnes  par  jour.  Il  eit  certain 
que  )a  plupart  d'entr'eux  feroient  morts 
de  faim  ,  s'ils  euiîènt  exécuté  le  deflein  de 
fe  défaire  d'un  de  leurs  VaifTeaux  ,  parce 
qu'il  étoit  en  mauvais  état  ;  mais  la  quan- 
tité d'Arrack  &  de  Sucre  qui  y  étoit  à 
bord ,  les  retint  ?  &  c'eft  ce  qui  leur  fauva 
la  vie. 

Ce  fut  dans  cet  état-là  qu'ils  arrivèrent  à 
rifle  Maurice  vers  le  milieu  du  mois  de 
Février  ;  &  après  avoir  radoubé  leur  Vaif- 
feau  la  Victoire  ,  ils  en  partirent  le  f  Avril  » 
en  laiffant  cette  inferiprion  fur  le  rivage. 
Quitté  cette  place  le  f  Avril  pour  aller  à 
Madagafcar  *,  &  cela,  de  peur  qu'on  ne 
leur  y  rendît  quelque  vifite.  Ils  ne  ie  rendi- 
rent cependant  pas  directement  à  Mada- 
gafcar,  mais  à  llfle  de  Mafcarine.  A  leur 
arrivée,  qui  fut  le  §  ,  ils  eurent  ie  bonheur 
d'y  trouver  à  l'ancre  un  Vaifleau  Portu- 
gais de  70  pièces  de  canon.  Ce  Vaifleau 
avoit  efluvé  une  il  horrible  tempête  à  la 
hauteur  de  1 3  degrés  au  Sud  ,  que  les 
Portugais  avoient  ecc  obligés  de  jeter  la 
plus  grande  partie  de  leurs  canons  dans 
la  mer}  ils  avoient  perdu  tous  leurs  mats^ 
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de  fe  trouvoient  dans  un  fi  miférablc  état  3 
que  les  Piiates  n'eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à  s'en  rendre  maîtres.  Le  Comte  de 
Ericcira ,  Vice-Roi  de  Goa  ,  celui-là  même 
qui  avoit  fait  cette  infructueufe  expérience 
contre  le  fameux  Pirate  Indien  Angria , 
étoit  à  bord  de  ce  VaiiTeau  avec  plufieurs 
autres  paflagers  -,  &  cette  prife  étoit  fi  ri- 
che ,  que  le  prix  des  diamants  feuls  mon- 
toit  à  trois  ou  quatre  millions  de  rif- 
ilales. 

Le  Vice-Roi  qui  étoit  venu  ce  jour-là  à 
bord  ,  croyant  que  c'étoient  des  VaiiTeaux 
Jinglois  ,  fut  fait  prifonnier  ;  mais  après 
quelques  débats  ,  ôc  en  considération  de 
la  grande  perte  qu'il  faifoit ,  il  fut  rançon- 
né à  zooo  rifdales  ,  ôc  mis  à  terre  avec 
les  autres  ptifonniers ,  ay^c  promeiîe  qu'on 
leur  laifVeroit  un  Vaifïeau  pour  les  tranf- 
porter  ailleurs  *,  parce  que  l'Ifle  n'étoit  pas 
capable  de  nourrir  tant  de  monde.  Ce- 
pendant ils  ne  tinrent  pas  leur  parole  ;  car 
quoiqu'ils  euiîent  appris  par  eux  ,  qu'un 
Vaifleau  &OJlende  étoit  fous  le  vent  de 
l'Ide ,  &c  qu'en  conféquence  de  cet  avis  , 
s'en  étant  rendus  maîtres  5  il  leur  fut  alors 
facile  d'accomplir  leurs  promeuves  ;  néan- 
moins ils  envoyèrent  le  Vaifïeau  à'OJIen- 
dc  qui  avoit  été  ci-devant  le  Grehound 
fiallay  de  Londres,  à  Madagafcar ,  fous  U 
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conduite  de  quelques-uns  de  leuc  trou- 
pe, pour  y  porter  la  nouvelle  de  leur  fuc- 
cès  ,  8c  y  faire  préparer  des  mâts  pour  ré- 
parer leur  prife.  Les  autres  Pirates  fui- 
virent  bientôt  aptes  ,  emmenant  avec 
eux  200  Nègres  de  Mozambique  fur  le 
Vaifleau  Portugais  ,  fans  avoir  aucun 
égard  ni  à  leur  promefTe ,  ni  à  la  mifere 
où  ces   pauvres  gens  étoient  exposés. 

Madagafcar  eft  une  Ifle  de  plus  d'é- 
tendue que  celle  de  la  Grande  Bretagne  ; 
elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne ,  à  l'Eft  de  la  côte  Orientale  d'A- 
frique. Elle  abonde  en  toutes  fortes  de  pro- 
vifîons  ,  comme  bœufs,  chèvres,  mou- 
tons, volaille,  citrons ,  oranges ,  tama- 
rindes  >  dates  ,  noix  de  coco ,  bananes , 
cire  ,  miel  Se  riz  ;  il  y  croît  aufïi  du  co- 
ton ,  de  l'indigo  ,  &  pîufîeurs  autres  plan- 
tes ,  lorfque  les  Habitants  veulent  bien  fe 
donner  la  peine  de  les  cultiver.  Il  y  a  de 
l'Ebene  •>  forte  de  bois  qui  eft  aufîi  dur 
que  le  bois  de  Brefil ,  &  dont  les  Ma- 
dagafeariens  font  leurs  lances.  Ils  ont 
au(ïî  plusieurs  fortes  de  gommes",  du 
benjoin ,  de  l'aloès ,  &c.  Mais  ce  qui 
y  eft  extrêmement  incommode ,  ce  font 
les  fauterelles  qui  fourmillent  dans  le 
pays ,  aufïï-bien  que  les  Crocodiles  ou  Al- 
ligators qui  fe  trouvent  dans  les  rivières, 


ï  $  4  Hijîoirt 

Lorfque  les  Vailleaux  qui  vont  aux  Indes 
prennent  le  paiTage  intérieur  ,  &  qu'ils  ne 
veulent  pas  s'arrêter  à  l'Ifle  de  Juanna , 
ils  mouillent  iouvent  à  la  Baie  de  Saint- 
Auguflin  pour  y  faire  de  l'eau.  On  peut 
oblerver  ici  ,  conformément  au  (îxieme 
voyage  général  que  la  Compagnie  des 
Indes  a  fait  publier ,  &  pour  confirmer 
ce  que  je  dirai  plus  bas  fur  les  Courants 
en  général  ,  que  les  Courants  Septen- 
trionaux &  Méridionaux  qui  fe  trouvent 
dans  ce  paffage  intérieur  ou  canal ,  (ont 
plus  forts  dans  l'endroit  où  ce  canal  eft 
le  plus  étroit ,  &c  qu'ils  le  font  moins 
&  varient  fur  les  différents  points  du 
compas,  lorfque  la  mer  commence  à 
s'étendre  dans   le  pafTage    au  travers    de 

la  Licuie. 
o 

Depuis  la  découverte  que  les  Portugais 
firent  de  cette  l(le  en  l'année  ifo6,  les 
Européens  ,  ex  principalement  les  Pirates, 
y  ont  produit  une  race  de  Mulâtres  noirs , 
quoique  le  nombie  en  foit  petit  en  com- 
paraison des  Naturels  du  Pays  qui  font  Nè- 
gres, avec  des  cheveux  courts  5c  frisés.  On 
les  a  repréfentés  autrefois  comme  très-ma- 
licieux <k  très-vindicatifs  î  mais  à  préfent  ils 
font  fort  traitables  &  fort  familiers.  Peut- 
être  n'eft-ce  qu'en  confidération  des  li- 
gueurs &  des  habillements  qu'ils  ont  reçus 
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de  temps  en  temps  de  ces  Mulâtres ,  qu'ils 
vivent  en  bonne  intelligence  avec  eux  -,  un 
fimple  particulier  d'entre  ces  derniers  peut 
commander  dans  un  inftant  une  garde 
de  1  ou  300  hommes.  Il  eft  de  l'inté- 
rêt des  Naturels  du  Pays  de  cultiver 
leur  amitié  ;  car  fille  étant  partagée  en 
plufieurs  perits  Gouvernements,  les  Pirates 
qui  y  font  préfentement  établis  en  grand 
nombre  ,  &  qui  font  maîtres  de  plufieurs 
petits  Châteaux  ,  (ont  en  état  de  faire 
pencher  la  balance  du  côté  qu'ils  le  jugent 
à  propos. 

Le  Capitaine  Taylor  trouva  à  fon  arri- 
vée, que  l'équipage  du  VaiiTeau  à'OJlende 
profitant  de  l'ivrognerie  de  fes  gens  ,  s'en 
éroit  rendu  maître  >  8c  avoit  em- 
mené le  Bâtiment  ,  félon  les  nouvelles 
qu'il  en  eut  depuis  à  Mozambique  ,  d'où 
il  partit  pour  Goa  fuivant  l'ordre  du 
Gouverneur. 

Les  •  Pirates  radoubèrent  le  Vaifleau  la 
Cajfandre  ,  8c  partagèrent  entr'eux  leur 
butin.  Ils  eurent  41  perits  diamants  par 
tête  au  moins*,  mais  un  de  la  troupe  qui 
«n  avoit  pour  fa  part  un  feul  ,  dont  la 
valeur  avoit  été  jugée  égale  à  celle  de 
41  autres,  murmura  beaucoup  de  fon 
ibrt  ,  &  foit  par  ignorance  ou  autrement 
il  pila  fon  diamant    dans  un   mortier  >  8c 
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jura  eufuite  qu'il  étoic  mieux  partagé  que 

les  autres ,  puifqu'il  en  avoir  lu  tiret  43 

pièces. 

Ceux  qui  ne  voulurent  plus  hafarder 
leur  vie ,  fe  détachèrent  des  autres }  fe 
contentant  de  leurs  42  diamants  5  &  des 
autres  tréfors  qu'ils  avoient  acquis.  Ils 
demeurèrent  à  Madagafcar  parmi  leurs 
anciens  amis ,  &  convinrent  entr'eux  que  le 
dernier  vivant  auroit  le  tout.  Les  autres 
Pirates  qui  n'étoient  plus  afTez  forts  pour 
monter  deux  Vaiiîeaux,  mirent  le  feu  à 
îa  Vicîoirc-,  &  ceux  de  l'équipage  qui  le 
voulurent ,  montèrent  fur  la  Cajfandrc  9 
fous  le  commandement  du  Capitaine 
Taylor-,  que  je  laifterai  un  moment  con- 
certer fes  projets  pour  fe  rendre  ou  à 
Cochin  5  afin  d'y  vendre  fes  diamants  aux 
Hollandais ,  ou  ailleurs  vers  la  mer  Rou- 
ge ,  ou  celle  de  la  Chine  ,  pour  éviter  les 
VaifTeaux  de  Guerre  dont  il  craignoit 
toujours  la  rencontre  ;  &c  je  dirai  quelque 
chofe  de  l'Efcadre  qui  arriva  aux  Indes 
au    commencement  de  Tannée    1721. 

Le  Commandant  de  cette  Efcadre  trou- 
va au  mois  de  Juin  au  Cap  de  Bonne-EJ^ 
pérance  une  Lettre  que  le  Gouverneur  de 
Madras  y  avoit  laiflée ,  &  qui  lui  avoir 
été  envoyée  par  le  Gouverneur  de  Pon- 
dichery ,  qui  eft  un  Comptoir  Françoh. 
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fitué  fur  la  côte  de  Coromandel  Par  cette 
Lettre   il    lui  donnoit  avis  que  les  Pirates 
étoient    très-  puifïants  dans   les    mers  des 
Indes  ,  qu'ils  avoicnt  onze  Vaifleaux  mon- 
tés de  1  yco  hommes;  mais  que  plufieurs 
d'entr'eux  s'étoient  retirés  vers  ce   temps- 
là  fur  les  côtes  du  Brefil  &  de  Gainées 
que   d'autres  s'écoient   établis   Se  fortifiés 
aux   Mes  de  Madagafcar ,  de  Maurice, 
de  Johanna  Se  de  Mohilla  \  qu'un  Pirate 
commandant   le  Navire   le  Dragon  avoit 
pris     fous   Conden    un    Vailîeau    Maure 
venant  de  Judde ,  Se  de  Mochin ,  ayant 
à  bord  6 f oc 00    écus,  Se  qu'après  avoir 
partagé   entr'eux     le    butin  ,    ils    avoient 
mis  le  feu  à  ce  VailTeau  ,  Se  s'étoient  re- 
tirés tranquillement  auprès  de  leurs  amis 
à  Madagafcar. 

Cette  Lettre  contenoit  plufieurs  autres 
chofes  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut. 
Le  Commandant  Mathevvs  jugea  fur 
cet  avis,  qu'il  étoit  ds  fon  devoir  de  par- 
tir au  plutôt  :  il  hâta  fon  voyage  vers  ces 
Ides  ,  où  il  crut  pouvoir  le  mieux  réuffir. 
Etant  arrivé  à  l'ifle  de  Sainte-Marie,  il 
voulut  engager  England  à  lui  communi- 
quer tout  ce  qu'il  favoit  de  la  Cajfandre  Se 
des  autres  Pirates,  avec  promené  de  le  ré- 
compenfer  s'il  vouloir  l'aider  en  cela,  Se 
lui  fervir  de  Pilote.   Mais  England  fut 
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circonfpecl:,  &  crut  que  ce  feroit  fe  rendre 
à  diferétion.  De  forte  que  le  Comman- 
dant après  avoir  enlevé  les  canons  du  Vaii- 
feau  de  Judde  qui  avoir  été  brûlé ,  dif- 
perfa  Tes  Vaifleaux  de  Guerre  ,  auxquels 
il  fit  prendre  différentes  routes  pour  croi- 
fer  enluite ,  dans  l'Efpérance  de  réuiïlr 
par  ce  moyen  -,  mais  ce  fut  en  vain  : 
ainfi  l'Efcadre  fit  voile  vers  Bombay  ,  où 
elle  fut  faluée  par  le  Fort,  3c  elle  fe  re- 
tira dans   le  Port. 

Les  Pirates,  je  parle  de  ceux  qui  croient 
fur  la  Cajfandre  commandée  par  le  Capi- 
taine Taylor ,  équipèrent  le  Vaiiïeau  de 
Guerre  Portugais  ,  3c  réfolurent ,  malgré 
les  riebeffes  qu'ils  avoient  accumulées ,  de 
faire  encore  un  voyage  aux  Indes.  Mais 
lorfqu'ils  alloient  mettre  à  la  voile  y  ils 
apprirent  que  quatre  Vaifleaux  étoient  dans 
ces  mers ,  3c  qu'ils  venoient  leut  donner 
la  chaffe.  Ils  changèrent  donc  de  fenti- 
ment,  firent  voile  vers  le  continent  &  A- 
frique ,  3c  abordèrent  à  une  petite  place 
nommée  Delagoa  ,  près  de  la  rivière  du 
Saint-Efprit,  fur  la  côte  du  Monomo- 
tapa9  3c  à  16  degrés  de  latitude  méri- 
dionale. Ils  fe  crurent  en  toute  fureté  dans 
cet  endroit  ,  parce  qu'il  ne  leur  paroifloit 
pas  pofilble  ,  que  l'Efcadre  eût  aucune 
connoiffance  de  leur    retraite  ,  n'y   ayant 
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aucune  correfpondance  par  terre,  ni  au- 
cun commerce  par  mer  entre  cette  place 
ôc  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  y  où  ils 
fuppofoient  que  les  Vaifleaux  de  Guerre 
croient  pour  lors.  Les  Pirates  y  arrivèrent 
fur  le  foir,  &  furent  furpris  par  quelques 
coups  de  canon  qu'on  leur  tira  du  ri- 
vage 5  ne  Tachant  pas  qu'il  y  eut  aucun 
Fort  ni  aucun  érablifTemenr  Européen 
dans  cette  panie  du  monde  \  de  forte 
qu'ils  jetèrent  l'ancre  à  quelque  diftance 
de-Ià  pour  y  palTer  la  nuit.  Le  lendemain 
ils  apperçurent  un  Fort  de  hx  pièces  de 
canon ,  iur  lequel  ils  coururent  >  Se  s'en 
rendirent   maîtres. 

Ce  Fort  avoit  été  bâti  quelques  mois 
auparavant  par  ordre  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales  ,  fans 
que  je  fâche  à  quelle  intenrion  :  ils  bif- 
fèrent dans  la  place  1  jo  hommes ,  qui 
peu  de  temps  après  furent  réduits  par  ma-> 
ïadies  &  autres  accidents  à  fo,  fans  que 
depuis  ils  eufTent  reçu  aucun  fecours  dans 
leurs  neceffités.  Les  Pirates  en  admirent 
16  à  bord  de  leur  Vaiîîeau  comme  par 
grâce  fpéciale  ;  ils  auroient ,  dirent-ils  , 
accordé  la  même  faveur  aux  autres ,  s'ils 
n'eulTènt  été  Hollandois.  J'obferve  cette 
particularité  pour  marquer  leur  ingrati- 
tude, après  avoir  été  fi  bien  fecourus  par 
ceux  de  cette  Nation. 
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Ils  y  demeurèrent  plus  de  quatre  mois* 
foie  pour  y  radouber  leurs  Vaifleaux  ,  foie 
pour  s'y  divertir  en  toute  fureté,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  confommé  toutes  leurs  provi- 
fions ,  ils  Te  mirent  de  nouveau  en  mer  3 
après  avoir  laiflé  aux  Hollandoîs  mori- 
bonds ,  des  Moufïclines  ,  des  Indiennes ,  & 
d'autres  chofes  femblables  >  que  les  Hollan- 
doîs échangèrent  enfuite  avec  les  premiers 
venus ,  cqntre  des  provifions  à  raifon  de  3 
liards  la  verge  &  Angleterre. 

Les  Pirates  partirent  de  Delagoa  à  la 
fin  de  Décembre  1722  ,  mais  n'étant  point 
d'accord  entr'eux  3  ils  réfolurent  de  fe  sépa- 
rer. Ceux  qui  étoient  d'avis  de  continuer 
cette  forte  de  vie ,  fe  mirent  à  bord  de 
la  prife  Portugaife,  &  firent  voile  vers 
Madagafcar  pour  y  trouver  leurs  amis. 
J'ai  appris  depuis  qu'ils  s'y  font  aufTi  éta- 
blis ,  les  autres  montèrent  la  Cajfandre , 
&  fe  rendirent  aux  Indes  Occidentales 
Efpagnoles.  Il  arriva  que  dans  ce  temps- 
là  le  Mirmaid ,  Vaifîeau  de  Guerre  ,  fe 
trouvait  avec  un  convoi  à  30  lieues  ou 
environ  de  ces  Pirates  :  le  Commandant 
voulut  les  attaquer  *,  mais  après  avoir  con- 
fulté  les  Maîtres  des  Navires  ,  ceux  -  ci 
jugèrent  qne  leur  fureté  étoit  préférable 
à  la  deftruction  des  Pirates  :  de  forte  que 
le   Commandant  en  fut  détourné  malgré 
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lui.  11  dcpê.ha  néanmoins  une  Chaloupe 
vers  la  Jamaïque  pour  y  porter  cette 
nouvelle;  mais  il  arriva  trop  tard  d'un 
jour  ou  deux  feulement ,  les  Pirates  s'é- 
tant  rendus  peu  de  temps  auparavant 
avec  toutes  leurs  richefles  au  Gouverneur 
de  Porto  Bello. 

C'eit  ici  que  ces  Brigands  s'établirent 
pour  jouir  du  fruit  de  leurs  vols  &  de 
leurs  rapines  ;  ils  partagèrent  entr'eux  les 
dépouilles  de  divertes  Nations  fans  le 
moindre  remords  ,  fe  contentant  de  dire 
pour  le  repos  de  leur  confeience ,  que 
d'autres  gens  en  auroient  fait  autant ,  s'ils 
en  avoient  eu  l'occafion.  Si  ces  Pirates 
avoient  eu  connoilTance  de  ce  qui  fe  patfa 
dans  ce  temps-là  en  Angleterre  par  les 
Directeurs  de  la  Compagnie  du  Sud,  ils 
Te  feroient  fans  doute  écriés  :  que  quelques 
brigandages  qu'ils  aient  pu  commettre  , 
il  je  trouvoit  encore  déplus  grands  voleurs 
queux  dans  le  monde. 

11  eft  très  difficile  de  fupputet  les  cri- 
mes que  ces  S:élérats  ont  commis  dans 
Tefpace  de  cinq  années  :  ils  ne  fe  font  pas 
contentes  de  piller  les  Vaiffeaux*  ils  en 
ont  brûlé  plufieurs ,  &c  coulé  «l'autre*  à 
fond,  fous  prétexte  ,  difoient-ils  ,  de  pré- 
venir toute  intelligence  y  &  pour  d'au- 
tres     raifons     iemblables   ,     ou     pour 
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mieux  dire  pour  fatisfaire  leur  cruauté. 
Je  fuis  informé  que  depuis  qu'ils  fe 
font  rendus  aux  Efpagnols  ,  plusieurs 
d'entr'cux  les  ont  abandonnés  ,  ôc  que 
huit  entr'autres  s'embarquèrent  vers  le 
mois  de  Novembre  dernier ,  fur  une  des 
Chaloupes  de  X Affine to  de  la  Compagnie 
du  Sud ,  comme  des  gens  qui  avoient 
fait  naufrage;  qu'ils  arrivèrent  à  la  Jamaï- 
que ,  ôc  que  de-là  ils  s'embarquèrent  fur 
d'autres  VaiiTèaux.  J'en  connois  un  de  ceux- 
là  qui  revint  de  cette  Ifle  en  Angleterre  au 
Printemps  pailé.  On  dit  que  le  Capitaine 
Taylor  a  pris  une  Com  million  au  fer  vice 
de  ÏEjpagne,  ÔC  que  c'eft  lui  qui  a  com- 
mandé le  Vaifleau  de  Guerre  qui  attaqua 
dernièrement  les  Anglois  qui  coupoienc 
du  bois  de  Campêche  dans  la  Baie  de 
Honduras. 


* 
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CHAPITRE   VI. 
DU     CAPITAINE 

CHARLES    VANE, 

ET  DE  SA  TROUPE. 

CHarles  Vane  étoit  un  de  ceux  qui 
pillèrent  l'argent  que  les  Ejpagnols 
avoient  pêche  après  le  naufrage  de  leurs 
Gallions  dans  le  Golfe  de  Floride-,  3c  il 
fe  trouva  à  l'Hle  de  la  Providence,  lorf- 
que  le  Gouverneur  Roger  y  arriva  avec 
deux  VaifTeaux  de  Guerre ,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  plus  haut. 

Tous  les  Pirates  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  Colonie  de  Brigands ,  fe  fournirent 
&  reçurent  les  Certificats  de  leur  pardon, 
à  l'exception  de  Charles  Vane  >  qui  dès 
qu'il  vit  entrer  les  Vaifleaux  de  Guerre  > 
coupa  fes  cables ,  Se  après  avoir  brûlé  une 
Prîle  qui  étoit  dans  le  Port  >  fortit  avec 
fa  troupe,  fes  pavillons  de  Pirate  déployés, 
&  faifant  feu  fur  un  de  ces  Vaifleaux  de 
Guerre. 

Deux  jours  après  fon  départ ,  il  rencontra 
une  Chaloupe  appartenant  aux  Barbades  h 
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dont  il  fe  rendit  maître.  Il  la  garda  pour 
(on  utage,  Se  après  y  avoir  mis  vingt-cinq 
hommes  de  Tes  gens  >  il  en  donna  le  com- 
mandement à  un  certain    Ytaîs.  Un  joue 
ou  deux  apiès   les   Pirates    tombèrent,  lue 
un  petit  Bâtiment  avant  à  bord  plusieurs 
pièces  de  huit ,  Se  dont  l'équipage  raifoic 
ïa  contrebande  j  ils  purent  pareillement  ce 
Bâtiment  >  qui  fe    nommoi;  J ean-EUfa-> 
beth ,  Se   le    gardèrent.    Varie  (e   rendit 
enfuite  avec  ces    deux  Chaloupes  à    une 
petite  Ifie  pour    fe   radouber  ',  les  Pirates 
y  partagèrent    leur  butin  ,  Se  y    vécurent 
quelque  temps  en  débauchés   Se  en  liber- 
tins félon  leur  coutume. 

lis  pai tirent  fur   la  fin  du  mois  de  Mai 
171  8.  Ils  rencontrèrent  enfuite  une  Cha- 
loupe EfpagnoU  venant  de  Porto  Ruco, 
&:  allant  à  la  Havane  ,  à  laquelle  ils  mi- 
rent le  feu  :  les  Efpagnols  qui  la  mon- 
toient  furent   mis  dans  un  efquif ,  Se  con- 
traints de  gagner  l'ide  à  la  lueur  du  feu 
de   leur   Vaifleau.   Pendant  qu'ils  faifoienc 
route  enrre  lifte  de    Saint-ChriJ!ophe  Se 
celle  & AnguiUa  ,   ils   tombèrent    fur  un 
Brigantm  Se  une  Chaloupe  dont  la  charge 
leur    convenoit  ,  ils    s'en  faifirent  ,    Si.   le 
pourvurent  des  provilîons  de  mer  qui  leur 
Oianquoient, 

Quelque  temps  après  faifant  route  vers  le 

Nord  j 
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Nord ,  ils  prirent  plufieurs  Vaiflsaux  qu'ils 
pillèrent    &    laifTerent    paiTer  ,  après   en 
avoir  enlevé  tout  ce  qui  les  accommodoit. 
A  la  fin  d'Août ,  Varie  &c  fon  Compa- 
gnon arrivèrent  à  la  hauteur  de  la   Caro- 
line Méridionale  ,  8c  s'y  rendirent  maîtres 
d'un    Vai(Teau    appartenant    à    Ipfwich  > 
chargé  de    bois  de  Campêche  ,  8c   com- 
mandé par  un  certain  CogershalL  Comme 
ils  jugeteiK  que  ce  VaiiTeau  leur  conve- 
noit  fort  >  ils  commandèrent  à  leurs  pri- 
sonniers de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  & 
de  jeter  toute  la  charge  dans  la  mer,  A 
peine  le  Bâtiment    étoit-il  à  demi-vuide , 
qu'ils  changèrent  de  fentiment ,  &  le  ren- 
dirent au  Commandant  Cogershall,  avec 
permiffion  de  pourfuivre  Ton  voyage.  Les 
Pirates   prirent   encore  plufieurs  Vailleaux 
dans    cette  expédition   ,   entr'autres     une 
Chaloupe   venant  des    Barbades  fous  le 
Maître  Dill  •-,   un    petit  Bâtiment  venant 
SAnîigoa-,  ayant  pour  Maître  Co  k\  une 
Chaloupe  appartenant  à  Curaçao  >  de  dont 
le  Maître  étoit  Richards\  enfin  un  gros  Bri- 
gantin  commandé  par  le  Capitaine  Thomp- 
fon  ,  &  venant  de  Guinée,  ayant  90  Nègres 
à  bord.  Les  Pirates  les  pillèrent  tous ,  8c  les 
lailïerent   aller  :  les   Nègres  qui  étoient  à 
bord  du  Brigantin  furent   mis  fur  le  Vaif- 
feau  du  Capitaine  Yeats  ,  8c  par  ce  moyen 
Tome  IV.  G 
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furent  rendus  à  leurs  véritables  Maîtres. 
Le  Capitaine  Varie  avoit  toujours  traité 
fon  Compagnon  avec  une  elpece  de  dé- 
dain ,  en  prenant  trop  de  fupériorité  fur 
lui  Se  fur  (a  petite  troupe  ,  Se  il  ne  regar- 
doit  leur  Bâtiment  que  comme  un  Allège 
pour  fon  ufage  :  ce  qui  rebuta  entièrement 
le  Capitaine  Yeats  Se  fon  équipage,  qui  fe 
croyoient  aufll  bons  Pirates  Se  auïll  grands 
voleurs  que  le  meilleur  de  leur  troupe  ; 
ç'eft  pourquoi  ils  réfo lurent  ou  de  profiter 
de  la  première  occafion  pour  abandonner 
la  Compagnie  ,  &  accepter  le  pardon  du 
Roi  ,  ou  de  pirater  pour  leur  propre 
compte  -,  ce  qu'ils  jugèrent  bien  plus  ho- 
norable que  detre  les  valets  de  Varie. 
La  quantité  des  Nègres  qu'on  avoit  mis 
dans  leur  Vaiiïeau  ,  &  dont  ils  dévoient 
avoir  foin  ,  n'avoir  pas  peu  contribué  à 
cette  réfolution  \  ainiï  ils  trouvèrent  à 
propos  de  cacher   leur  reffentiment. 

Deux  ou  trois  jours  après,  pendant  que 
les  Pirates  étoient  à  l'ancre  ,  Yeals  coupa 
fes  cables  fur  le  foir,  Se  mit  à  la  voile  fai- 
sant route  vers  le  rivage.  Varie  l'ayant  ap- 
perçu  en  fut  très- irrité,  il  mit  pareillement 
a  la  voile  pour  les  pourfuivre.  Mais  Yeats 
ne  voulant  plus  avoir  aftaire  à  lui ,  fit  tout 
fon  poffible  pour  s'en  éloigner.  Cependant 
comme  le  Brigantin  que  Vane  montok  étoit 
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meilleur  voilier ,  il  l'auroit  certainement. 
abordé,  s'il  eue  eu  plus  de  temps  à  courir.  Il 
écoit  déjà  à  la  potrée  du  canon  dans  le  temps 
qu'  Yeaîs  parla  la  barre  •>  &  celui-ci  pour  fai- 
re les  choies  dans  l'ordre,  prit  congé  de  fou 
ancien  ami  en  lui  lâchant  coûte  fa  bordée. 

Yeats  entra  dans  la  rivière  de  North- 
Ediflo  ,  environ  10  lieues  au  Sud  de  Char- 
les-Town,  d'où  il  envoya  un  Exprès  au 
Gouverneur  ,  pour  lui  faire  favoir  qu'il 
vouloir  fe  foumectre  pour  jouir  du  pardon 
accordé  par  le  Roi ,  de  remettre  à  S-  Excell. 
fes  Chaloupes  &  les  Nègres  qui  y  étoienc 
à  bord.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé  ,  ils 
fe  rendirent  tous  à  Charles-  Town  ,  où  ils 
reçurent  leurs  certificats.  Par  ce  moyen 
les  Nègres  qui  avoien:  été  pris  au  Capi- 
taine Thompfon ,  lui  furent  rendus  pour  les 
distribuer  aux  Propriétaires. 

Cependant  Varie  croifoit  toujours  à  la 
hauteur  de  la  barre  ,  dans  l'efpérancc  de 
furprendre  Yeats,  lortqu'il  enfortiroit:  en 
quoi  il  (e  trompa  fort",  mais  en  revanche 
il  prit  trois  Vaifïeaux  qui  étoient  forris  de 
Charles-  Town  pour  (e  rendre  en  Angle- 
terre. Il  arriva  dans  ce  temps -là  qu'un  de 
ces  derniers  VaifTeaux  repartant  la  barre 
pour  chercher  de  nouvelles  provisions  3 
rencontra  le  Colonel  Rhet  avec  deux  Cha- 
loupes bien  armées  ,   que    le  Gouverneur 
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de  la  Caroline  Méridionale  avoitfait  équi- 
per pour  pourfuivre  un  Pirate  qui  s'étoit 
retiré  fur  la  rivière  du  Cap  Fear.  Le  Colo- 
nel Jlhet  apprit  par  quelque  -uns  de  l'é- 
quipage de  ce  VaiiTeau ,  que  pendant 
qu'ils  étoient  prifonniers  à  bord  du  Capi- 
taine Varie  ,  ils  avoient  découvert  que  les 
Pirates  vouloient  fe  rendre  fur  quelque 
rivière  vers  le  Sud  pour  s'y  radouber.  Sur 
cet  avis  le  Colonel  changea  de  femiment, 
&  au  lieu  de  fuivre  fa  route  à  la  pourfuite 
du  Pirate  vers  le  Nord  de  la  rivière  du 
Cap  Fear  ,  il  tourna  au  Sud  pour  donner 
la  chatte  au  Capitaine  Vane.  Mais  celui- 
ci  n'avoir  fait  courir  ce  bruit  que  pour 
mieux  tromper  ceux  qu'on  pourrait  en- 
voyer après  lui  ;  car  en  effet  il-  navigea 
au  Nord  ,  &  par  ce  moyen  il  évita  la  ren- 
contre de  ces   i  Chaloupes. 

C'ércit  un  véritable  malheur  pour  le 
Colonel  Rhet  que  la  rencontre  de  ce  Vaif- 
feau*, car  s'il  eût  fuivi  fon  premier  def- 
fein  ,  il  y  a  apparence  qu'il  aurait  rencon- 
tré Vane  ,  &  qu'il  s'en  feroit  rendu  maître  : 
au  lieu  qu'en  fe  détournant  de  fa  route  , 
comme  il  fît,  pour  parcourir  inutilement 
toutes  les  rivières  au  Sud  ,  il  a  non-feule- 
ment manqué  Vane  ;  mais  peu  s'en  eft 
fallu  qu'il  ne  manquât  encore  le  Pirate  du 
Cap  Fear,  qui  ne  fut  pris  que  pour  s'être 
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opiniâtre  à  rcfter  pendant  iîx  femaines  fur 
cette  rivière  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  l'hiftoire  du  Major  Bonnet. 

Le  Capitaine  Vane  fe  retira  dans  quel- 
que partage  vers  le  Nord;  il  y  rencontra 
le  Capitaine  Teach  ,  qu'il  falua  de  Ton 
gros  canon  chargé  à  balles,  après  l'avoir 
reconnu.  C'eft  la  coutume  parmi  les  Pira- 
tes de  fe  faluer  ainli,  ils  ont  néanmoins 
la  précaution  de  ne  tirer  qu'en  l'air.  Blac~- 
beard  lui  rendit  le  falut  de  la  même  ma- 
nière. Ils  paiTerent  quelques  jours  enfenv 
ble ,  &  après  mille  protestations  récipro- 
pres  d'amitié,  Vane  prit  congé  de  lui ,  $c 
partit  au  commencement  d'Octobre  >  fai- 
sant toujours  route  au  Nord. 

Le  23  Octobre  il  prit  à  la  hauteur  de 
Lcng-Ijland  un  petit  Brigantin  ,  allant  de 
la  Jamaïque  à  Salem  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre •>  commandé  par  Jean  Shattock> 
qu'ils  lailîerent  pourfuivre  Ton  voyage 
après  l'avoir  pillé.  Les  Pirates  réfolurenc 
enfuite  de  croifer  entre  le  Cap  Mdife  5c  le 
Cap  Nicolas  ,  où  ils  rirent  une  allez  lon- 
gue courfe  fans  rencontrer  aucun  Bâti- 
ment. A  la  fin  de  Novembre  ,  ils  tom- 
bèrent fur  un  VailTeau  qu'ils  crurent  de- 
voir fe  rendre  à  la  vue  des  Pavillons  noirs 
qu'ils  avoient  arborés  ;  mais  ils  furent 
bien    trompés  dans  leur  attente  ,  car  ce 
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Vaifleau  lâcha  toute  (a  bordée  fur  les  Pi- 
rates ,  qui  le  reconnurent  bientôt  pour, 
un  Vaifleau  de  Guerre  François.  Varie  ne 
voulant  plus  avoir  affaire  à  lui,  borda  Tes 
voiles,  &  s'en  éloignai  mais  le  Comman- 
dant François  voulant  à  Ton  tour  le  con- 
noître  de  plus  près,  mit  pareillement  tou- 
tes Tes  voiles  au  vent,  &  le  pourfuivit  vi- 
vemen:.  Pendant  cette  châtié  les  Pirates 
n'étoient  pas  d'accord  touchant  la  réfo- 
lution  qu'ils  avoient  à  prendre  dans  cette 
fâcheufe  conjoncture.  Vane  étoit  d'avis 
qu'il  falloir  faire  tout  ce  qu'ils  pourroient 
pour  éviter  le  combat ,  fous  prétexte  qu'ils 
n'étoient  pas  allez  forts  pour  s'engager 
avec  ce  Vaifleau  de  Guerre;  mais  un  cer- 
tain Jean  Rackam ,  qui  étoit  Quartier- 
Maître  ,  &  qui  haïfïbit  le  Capitaine,  fou- 
-tint  le  contraire ,  difant  que  quoique  les 
tnnemis  eujfent  un  plus  grand  nombre  (h 
canons-*  ils  pourroient  venir  à  l 'abordage , 
&  que  pour  lors  les  plus  braves  emporte- 
roi en t  la  Victoire.  Il  fut  fécondé  par  le 
plus  grand  nombre  qui  étoit  pour  l'abor- 
dage. Vane  infifta  que  ce  feroit  une  entre- 
prise folle  &  dêfefpcrce  ;  que  le  Vaiffeau 
de  Guerre  paroijfant  deux  fois  plus  fort -> 
leur  Bri gamin pourroit  être  coulé  àfcnd> 
avant  qu'ils  pu/fent  venir  à  l'abordage.  Le. 
Maître  Robert  Dcal  fut  du  fentiment  do 
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Vane  avec  i  f  autres  Pirates  ;  mais  le  reice 
fe  joignit  au  Quartier-Maître  Rackam. 
Enfin  Vane  termina  cette  difpute  en  le 
fervant  de  toute  (on  autorité  >  conrotrûé- 
çient  aux  Loix  établies  parmi  les  Pirates, 
par  lcfquelles  il  eft  ftipulé  qa'en  matière 
de  combat,  de  chaflê,  ou  de  retraite*  le 
pouvoir  du  Capitaine  feroit  abfolu  -,  mais 
qu'en  toute  autre  chofe  il  (croit  gouverné 
par  la  pluralité  des  voix  :  ainfi  le  Bri- 
gantin  étant  meilleur  voilier  fut  bientôt 
hors  de  danger. 

Le  lendemain  la  conduite  du  Capitaine 
pafla  par  l'examen  de  la  troupe,  qui  le 
traita  de  poltron,  &  le  dépouilla  de  (on 
commandement  ,  en  le  chaiTant  de  la 
Compagnie  avec  toutes  les  marques  d'in- 
famie. Tous  ceux  qui  comme  lui  s'étoienc 
oppofés  à  l'abordage  ,  fubirent  le  même 
fore.  On  donna  au  Capitaine  Vane ,  &C 
aux  autres  difgraciés ,  une  Chaloupe  qui 
avoit  été  prife  peu  de  temps  auparavant  j 
&  afin  de  les  mettre  en  état  de  continuer 
en  leur  particulier  ce  même  genre  de  vie  , 
ils  leur  donnèrent  une  quantité  (umTante 
de  provifîons  de  guerre  &  de  bouche. 

Jean  Rackam  fut  fait  Capitaine  du 
Brigantin  à  la  place  de  Vane  ',  il  continua 
fa  route  vers  les  IJles  Caribbes ,  où  nous 
Je  laifTetons   jufqu  a  ce  que  nous  avions 

G4 


i  fi  WJïoîre 

achevé     l'Hiftoire     de     Charles     Vane. 

La  Chaloupe  fie  voile  vers  la  baie  de 
Honduras  ,  Vane  &  fa  troupe  Te  mirent 
dans  leur  meilleur  état  qu'il  leur  fut  poffible 
pour  continuer  leur  ancien  métier.  Ils 
croiferent  pendant  deux  ou  trois  jours  au 
Nord-Oueft  de  la  Jamaïque ,  ils  y  prirent 
une  Chaloupe  avec  deux  autres  Bârirocnts  , 
dont  l'équipage  fe  joignit  à  eux  ,  Se  ils 
gardèrent  la  Chaloupe  5  dont  Robert  Deal 
fut  fait  Capitaine, 

Les  deux  Chaloupes  entrèrent  le  \6 
Décembre  dans  la  Baie,  ils  n'y  trouvèrent 
qu'un  feul  Vaideau  de  la  Jamaïque  à  l'an- 
cre 5  nommé  la  Perle ,  Se  commandé  par 
le  Capitaine  Charles Boweling.  Les  Pirates 
s'en  approchèrent  à  force  de  rames ,  & 
après  avoir  arboré  leur  Pavillon  noir  ,  & 
tiré  quelques  coups  de  canon  ,  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Perle ,  &  l'emmenc- 
rent  à  une  petite  Ifle  nommée  Barnacko, 
où  ils  fe  retirèrent  pour  fe  radouber.  Us 
prirent  encore  chemin  faifant  une  Cha- 
loupe venant  de  la  Jamaïque ,  comman- 
dée par  le  Capitaine  Walâen. 

Vane  partit  au  mois  de  Février  de  Bar- 
nacko  dans  le  deflein  de  croifer  ;  mais 
quelques  jours  après  il  fut  furpris  par  une 
violente  tempête  qui  ;le  fépara  première- 
ment de  fon  Compagnon ,  &  jeta  enfuite 
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fa  Chaloupe  contre  une  Ifle  inhabitée  où.  elle 
fe  brifa  ;  la  plupart  de  l'équipage  fe  noya  , 
&  Varie  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  le 
(àuver.  Ce  malheureux  fe  trouva  réduit  à 
la  dernière  néceflité,  il  n'avoit  rien  pu  fau- 
ver  du  débris  de  Ton  naufrage  ,  tout  lui 
manquoit,  &c  il  feroit  fans  doute  péri  de  mi- 
fere ,  s'il  n'eût  été  fecouru  par  quelques  Pê- 
cheurs qui  y  venoient  prendre  des  tortues. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  fur  cette  Ifle, 
un  VaifTeau  y  vint  mouiller  pour  faire  de 
leau.  Il  fe  trouva  que  le  Capitaine  nom- 
mé  Holford  étoit  de  la  connoiiTance  ds 
Vane  ,  qui  fe  réjouir  extrêmement  de  cette 
rencontre ,  dans  l'efpérance   de  fortir  par 
ce  moyen  de  cette   Ifle  infortunée.  Pour 
cet  errer  il  s'adreiïa  à  fon  ancien  ami ,  &C 
le   fupplia   de    le   prendre  à  bord  ;  mais 
celui-ci  le  refufa.  Charles  >  lui  dit-il ,  je 
ne  puis  vous  prendre  à  bord,  à  moins  que 
ce  ne  foi  t  comme  prifonnier;car  autrement 
vous  cabalerie^  avec  les   gens  de  mon. 
équipage  pour  me  rompre  le  col,  &  vous 
fauver  avec  mon   Vaijfeau  pour  exercer 
vos  pirateries»  Vane  lui  fit  toutes  les  pro- 
teftations  d'honneur  qui   lui   éroient  pol- 
fibles  pour  l'adiirer    du    contraire  :    mais 
Holford,  qui  apparemment  le  connoiiïbic 
trop  bien  pour  fe  fier  à  fes  ferments ,  lui 
die    qu'il  pour  roi  t  facilement   trouver 
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moyen  de  fe  retirer,  s  il  en  avoit  en  vie.  Je 
vais  piéfentement ,  ajouta-t-il  ,  vers  la. 
Baie 5  je  reviendrai  ici  dans  un  mois-,  &Jï 
à  mon  retour  je  vous  retrouve  encore  fur 
cette  JJle  ,  je  vous  mènerai  à  la  Jamaïque 
ou  je  vous  ferai  pendre.  Par  quelle  voie 
voule^rous  que  je  me  retire  ,  répondit 
Vane  i  N'y  a-t-ilpas  des  Barques  de  Pé- 
cheurs fur  cette  ccîwepliqua  Holford'ï  Ne 
pouve-^-vous  pas  en  prendre  un  e^Commenty. 
dit  Vane,  il  faut  donc  que  je  la  vole  ?  Hé- 
las ! fericj^vous donc  un  cas  de  confeience 
de  voler  une  B arque  >  reprit  Holford,  vous 
qui  êtes  un  voleur  public  ,  un  Pirate  qui 
ri ave\fait jufqu  à  préfent  aucun  ferupu le 
de  piller  tous  les  VaiJJ'caux  que  vous  aver 
rencontrés  ?  Peftc^  donc  jiir  cette  Ifie> 
puifque  vous  aye^  la  confeience  fi  ddi- 
cate  i  &  il  le  quitta  ainiî. 

Après  le  départ  du  Capitaine  Holford  > 
un  autre  Vaifleau  vint  mouiller  à  la  mémo 
Ifle  ,  Vane  n'étant  connu  de  peifonne  de 
réquinaçre  ,  fe  fit  pafier  pour  un  autre 
homme  ,&  par  ce  moyen  il  fut  pris  à  bord 
du  VairTeau.  Peut-être  croira  -  t  -  on  que 
Vane  étoit  en  sûreté  ,  &  qu'il  avoit  évité 
la  punition  due  à  Tes  crimes  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  ainfi  *  un  fâcheux  contre-temps  rui- 
na toutes  les  efpérsnces.  Le  Capitaine; 
Holford  revenant  de  la  Baie  rencontra  cq 
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Vaiflcau  s  les  Capitaines  fe  connoifloient , 
&  Holford  fut  prié  à  dîner  à  bord  de  l'au- 
tre Vaifleau.  En  allant  vers  la  chambre  du 
Capitaine  ,  il  jeta  par  hafard  les  yeux 
(bus  le  tillac,^&  reconnut  Charles  Varie. 
Il  s'adrefla  d'abord  au  Capitaine ,  en  lui 
difant  :  Save^-vous  qui  eft  celai  que  vous 
ave^  ici  à  bord  ?  Pourquoi ,  dit  le  Capi- 
taine? C eft  un  homme  que  j  ai  embarque 
fur  une  telle  Ifle  ,  ou  il  avoit  été  jeté  par 
le  naufrage  dune  Chaloupe  marchande* 
ilparoit  être  habile  homme.  Et  moi  je  vous 
dis  y  répliqua  Holford  ,  que  ceft  Vane,  et 
Pirate  fi  fameux.  Si  ceft  lui,  je  ne  veux 
pas  le  garder  ,  répondit  le  Capitaine. 
Donnez-le  moi  donc,  dit  Holford,  &  je  le 
mènerai  à  la  Jamaïque  :  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Le  Capitaine  Holford  étant  de  re- 
tour à  bord  ,  envoya  fa  Chaloupe  armée  9 
&  commandée  par  le  Maître  de  Ton  Vaif- 
feau ,  qui  s'approchant  de  Vane ,  le  pifto- 
let  à  la  main  ,  lui  dit  qu'il  étoit  fon  pri- 
fonnier.  Vane  fe  rendit  fans  aucuns  oppo- 
sition, il  Rit  mené  à  bord  du  Vaiiïeau  du 
Capitaine  Holford ,  qui  fit  mettre  fon  an- 
cien ami  dans  les  fers  ;  Se.  après  l'avoir 
tranfporté  à  la  Jamaïque>'û  le  mit  entre  les 
mains  de  la  Juflice.  Son  procès  ayant  été 
fait ,  il  fut  convaincu  Se  exécuté.  Son 
Compagnon  Robert  Beal    avoir  çu  le 
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même  fort  dans  le  même  lieu  peu  de  temps 
auparavant ,  après  avoir  été  pris  par  un 
VaifTeau  de  Guerre. 


CHAPITRE     VIL 

DU    CAPITAINE 

JEAN     RACKAM, 

ET   DE    SA    TROUPE. 

J'Ai  fait  voir  dans  le  dernier  Chapitre  > 
que  Jean  Rackam  avoit  été  Quartier- 
Maître  de  la  troupe  de  Varie ,  julqu  a  ce 
que  ce  dernier  ayant  été  chaiTé  pour  avoir 
refufé  d'aborder  le  Vaifleau  de  guerre 
François  %  il  fut  fait  Capitaine  du  Brigan- 
tm  par  le  refte  de  la  troupe.  Son  comman- 
dement commença  le  24  Novembre  ,  Se 
fa  première  courfe  fut  entre  les  Ides  Ca- 
rthbes  y  or  il  prit  plufîeurs  Vaifleaux. 

}'ai  déjà  remarqué  que  lorfque  le  Gou- 
verneur IVoodes  Roger  aborda  à  rifle  de  la 
Providence  avec  le  pardon  du  Roi  pour 
tous  ceux  qui  fe  foumettroient  ,  l'équipage 
du  Briganrin  que  Jean  Rackam  a  enf  uite 
commandé  ,  fe  fauva  par  un  autre  pafïage  > 
préférant  la  vie  de  Pirate  à  la  grâce  qui  lui 
ctoit  offerte* 
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Un  Vaifleau  venant  de  Madère  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
Pirates  aux  environs  de  la  Jamaïque',  mais 
après  l'avoir  gardé  pendant  deux  ou  trois 
jours,  ils  le  rendirent  au  Maître ,  8c  permi- 
rent à  un  certain  Hofea  Tifdell  ,  Cabare- 
tier  de  la  Jamaïque  >  qui  avoir  été  fait 
prifonnier  fur  une  de  leurs  précédentes 
prifes  ,  de  partir  avec  ce  Vaifïeau  qui 
étoit  deftiné  pour  cette  Me. 

Après  cette  courfe  ils  fe  rendirent  à  une 
petite  Ifle  pour  y  palier  les  Fêtes  de  Noël , 
chantant  8c  buvant  autant  que  durèrent 
leurs  liqueurs  ;  après  quoi  ils  fe  remirent 
en  mer  pour  en  chercher  d'autres.  Ils  n'y 
réuflirent  que  trop  bien,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  fait  aucune  prife  extraordinaire  pen- 
dant plus  de  deux  mois  ,  à  l'exception  d'un 
Vaifleau  qui  tranfportoit  aux  Plantages 
quantité  de  voleurs  qui  avoient  été  con- 
damnés en  Angleterre  \  mais  ce  Bâtiment 
fut  repris  peu  de  jours  après  par  un  Vaif- 
feau  de  guerre  Anglais. 

Rackam  retourna  vers  les  ifles  Barmu- 
des ,  8c  prit  chemin  faifant  un  Bâtiment 
venant  de  la  Caroline  ,  8c  deftiné  pour 
Y  Angleterre ,  aufli  bien  qu'une  Flûte  ve- 
nant de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qu'ils 
emmenèrent  aux  Ifles  de  Bahama.  Le  Ca- 
pitaine Rogers  >  qui  étoit  Gouverneur  de 
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la  Providence  ,  ayant  eu  avis  de  la  pfîfc 
de  ces  VauTeaux,  arma  promptement  une 
Chaloupe,  &  l'envoya  contre  eux.  Les  Bâ- 
timents ferent  repris-,  mais  ks  Pirates  eu- 
rent le  bonheur  de  fe  fauver. 

De-là  ils  firent  route  derrière  G/^  ,  où 
Rackam  avoir  une  forte  de  famille,  ils  y 
demeurèrent  pendant  un  temps  aflTez  confi- 
derable :  ,  faisant  la    débauche   avec  leurs 
MaitrefTes,  jufqu'à   ce    que    n  ayant  plus 
d  argent,  &   leurs  provisions  étant  cen  fu- 
mées ,  ils  conclurent  qu'il  étoit  temps  d'y 
pourvoir.  Ils   avoient  déjà  réparé  leur  Bâ- 
timent ,  &  ils  étoienr  prêts  à  mettre  à  Ja 
voile  ,  lorfque  le  Garde-Côte  EJpagnoh  y 
arriva  avec  une  petite  Chaloupe  Angloift 
quil  avoir   prife  ,    fous    prétexte    qu'elle 
avoir  fait  la  contrebande   fur  la  côte.  Les 
Efpaonols^  attaquèrent  les  Pirates  5  mais 
Rackam  s'étant  tenu  ferré   derrière    une 
petite   Me,  ils  ne   purent   rien   faire   de 
tout  ce  jour-là  ,  &  ils  résolurent  d'atten- 
dre   le  lendemain  ,  comptant    bien  qu'ils 
s  en    rendroient    facilement     les     maîtres 
Rackam  voyant  fes  affaires   défefpérées  \ 
&   fans  apparence   de    fç   tirer  d'un   auiïï 
mauvais  pas,   fe  détermina  à   une   encre- 
prife  qui   lui  reuffic  parfaitement  bien    H 
avoitoofei-véque  les  Efpagnols  pour  plus 
grande  sûreté  de  Jeur  prife,  l'avoiem  fait 
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avancer  dans  le  pays.  Rackam  fit  entier 
dans  J'cfquif  toute  fa  troupe  bien  armée 
de  piftolets  Qc  de  coutelas,  après  quoi 
ayant  fait  le  tour  de  la  petite  Ifle  dans  un 
profond  filence,&  favorifé  de  l'obicurité 
de  la  nuit,  il  aborda  cette  prife  fans  être 
découvert ,  il  menaça  les  Efpagnols  qui  y 
étoient  de  les  maiîacrer,  s'ils  faifoient  le 
moindre  bruit  \  3c  de  cette  manière  il 
s'en  rendit  maître  ,  après  quoi  il  coupa 
les  cables  ,  8c  fe  mit  en  mer  fans  que  les 
Efpagnols  s'en  apperçuffent.  Ces  derniers 
qui  ne  fongeoient  qu'à  la  prétendue  prife 
qu'ils  alloient  faire,  dès  que  le  jour  fut 
v^nu  ,  firent  un  feu  extraordinaire  fur  la 
Chaloupe  que  les  Pirates  avoi:nt  aban- 
donnée. Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans 
s'appercevoir  du  tour  que  les  Pirates  leur 
avoient  joué  \  ils  penlerent  devenir  fous 
de  (e  voir  ainfi  dupés  ,  de  de  ne  trouver 
qu'un  vicix  8c  chétif  Bâtiment  à  la  place 
d'une  p  if  e  très- riche  qu'ils  venoient  de 
perdre. 

Rackam  Se  (à  troupe  au  contraire  fe 
réjouirent  extrêmement  de  cet  heureux 
échange ,  qui  les  mettoit  en  état  de  pou- 
voir continuer  plus  long-temps  un  genre 
de  vie  qui  convenoit  fi  fort  à  leur  génie. 
Les  voilà  donc  de  nouveau  en  mer  au 
mois  d'Août   1720,  parcourant  tous   ks 
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Porcs  &  les  petites  Mes  depuis  le  Nord 
jufqu  a  J'Oueft  de  la  Jamaïque.  Ils  y  pri- 
rent plusieurs  petits  Bâtiments  ,  fans  faire 
cependant  aucun  butin  considérable  ;  ils 
n'avoient  que  peu  de  inonde  ,  c'elt  pour- 
quoi ils  étoient  obligés  de  jouer  à  petit 
jeu  ,  en  attendant  quelque  occafion  favo- 
rable d'augmenter  leur  Compagnie. 

Au  commencement  de  Septembre  ils 
prirent  fept  ou  huit  Barques  de  Pêcheurs 
dont  ils  enlevèrent  les  filets  &  d'autres 
effets ,  après  quoi  ils  fe  rendirent  vers  la 
partie  de  l'Ifle  de  S.  Dominguc  qui  appar- 
tient aux  François ,  ils  y  débarquèrent  du 
monde ,  prirent  quelque  bétail ,  &  fe  fai- 
firent  de  trois  François  qu'ils  trouvèrent 
fur  le  foir  vers  le  rivage  allant  à  la  charte 
du  porc.  Les  François  allèrent  à  bord  j 
mais  il  ce  fut  de  gré  ou  de  force ,  c'en:  ce 
que  je  ne  faurois  dire.  Ils  pillèrent  en- 
fuite  deux  Chaloupes ,  &  retournèrent  à 
la  Jamaïque ,  où  ils  prirent  encore  près  de 
Fort- Marie  fur  la  côte  Septentrionale  de 
cette  Ifle ,  un  bâtiment  commandé  par 
Thomas  Spenlon  ;  c'étoit  le  1 9  O&obre. 
Le  jour  fuivant  Rackam  avança  fur  une 
Chaloupe  qu'il  apperçut  dans  îa  Baie  de 
Dry  Karbour.  Il  fit  feu  de  fon  canon  ;  fur 
quoi  l'équipage  effrayé  courut  à  terre  a 
abandonnant  le   Bâtiment  avec    toute  & 
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charge  ,  &  le  Pirate  s'en  faifit  s  mais 
les  gens  de  cette  Chaloupe  ayant  reconnu 
que  c'étoient  des  Pirates  qui  s'en  étoient 
rendus  maîtres,  leur  firent  connoître  l'envie 
qu'ils  avoient  de  venir  à  bord  pour  fe 
joindre  à  eux. 

Les  courfes  que  fit  Rackam  le  long  de 
cette  Me,  lui  devinrent  enfin  fatales;  car  le 
Gouverneur  en  ayant  eu  avis  par  un  Ca- 
not que  Rackam  avoit  furpris  dans  la  Baie 
&O-I10  ,  arma  promptement  une  Cha- 
loupe, qu'il  fit  partir  pour  donner  la  chatte 
à  ce  Pirate  ,  Se  en  donna  le  comman- 
dement au  Capitaine  Barnet.  Cependant 
Rackam  continuoit  toujours  à  roder  au- 
tour de  rifle;  étant  à  la  pointe  la  plus  oc- 
cidentale nommée  la  pointe  de  Negril, 
il  y  vit  un  petit  Bâtiment  qui  à  l'approche 
des  Pirates  gagna  le  rivage  ,  tout  l'équi- 
page débarqua  ,  Se  un  d'entr'eux  ayant 
demandé  aux  Pirates  qui  ils  étoient,  ceux- 
ci  répondirent  qu'ils  étoient  Anglais  ,  Se 
les  invitèrent  à  venir  boire  du  Punch  avec 
eux,  à  quoi  ils  confentirent;  de  forte  que 
toute  la  Compagnie  ,  confiftant  en  neai" 
perfonnes  armées  de  fufils  Se  de  coutelas  , 
vint  malheureufement  à  bord  des  Pirates. 
Je  n'entreprendrai  pas  de  dire  quel  étoit 
leur  véritable  deflfein  ;  mais  à  peine  eu- 
icnt-ils  cké  leurs  armes  pour  prendre  des 
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pipes  ,    que    la    Chaloupe   commandée 
par  le  Capitaine  Barnct   parut  fur  l'ho- 
,  rifon. 

Les  Pirates  voyant  que  cette  Chaloupe 
avançoit  directement  fur  eux  ,  &  crai- 
gnant quelque  événement  fâcheux ,  levè- 
rent l'ancre  ,  &  tâchèrent  de  Te  fauver  ; 
mais  Barnct  les  pourfuivanc  vivement  à 
la  faveur  d'un  vent  frais  qui  fouffloit  de 
terre,  les  aborda  bientôt  ,  &  s  en  étant 
rendu  maître  après  quelque  relance,  il 
les  emmena  à  Port  Royal  dans  la  Ja- 
maïque. 

.Quinze  jours  aprè$,c'eft-à-dire,  le  16 
Novembre  ,710  ,  Jes  prifonniers  ayant 
cte  mis  a  terre ,  on  tint  une  Cour  d'A- 
mirauté à  St.  Jacques  de  la  Vega ,  devant 
laquelle  le  Capitaine  Jean  Rackam  ,  le 
Maître  Georges  Fether/îon ,  le  Quartier- 
Maure  Richard  Corner,  Se  fo  autres ,  fu- 
rent convaincus  &  condamnés  à  more 
par  le  Préfident  Nicolas  Laws.  Cina  fu. 
rent  pendus  le  lendemain ,  &  le  refte  le 
jour  fuivant. 

Ce  qu'il  y  eut  de  furprenant,  ce  fut  la 
condamnation  de  ces  neuf  perfonnes  qui 
allèrent  a  bord  de  la  Chaloupe  le  jour 
rneme  qu'elle  fut  prife.  Us  ne  furent  cités 
devant  la  Cour  que  le  24  Janvier.  Il  y  a 
apparence  que  tout  ce  temps  fut  employé 
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à  prouver  qu'ils  ne  s'étoient  rendus  à 
bord  du  Vailleau  de  Rackam ,  que  dans  le 
deiTein  de  pirater  ;  cependant  il  paroît  par 
le  témoignage  même  que  deux  François 
qui  furent  pris  dans  fille  de  S.  Domingue 
rendirent  contre  eux ,  qu'il  n'y  eut  aucun 
acte  de  piraterie  commis  depuis  leur  arri- 
vée à  bord  de  ces  Pirates.  Voici  la  teneur 
de  la  dépofition  des  François, 

„  Que  les  prifonniers  qui  font  devant 
„  la  Barre  vinrent  à  bord  de  la  Chaloupe 
„  à  la  pointe  de  Negril,  Rackam  leur 
„  ayant  envoyé  une  Barque  pour  ce  fujet. 
„  Qu'ils  étoient  armés  de  fufils  &  de  cou- 
,,  telas.  Que  dans  le  temps  que  Barnetàon- 
„  noit  la  charte  aux  Pirates ,  plufieurs  d'en- 
3,  tre  les  prifonniers  s'amufoient  à  boire  , 
„&  que  d'autres  fe  promenoient  fur  le 
„tillac.  Que  les  Pirates  firent  grand  feu 
5,  de  leur  canon  &  de  leur  moufqueterie 
,,  fur  la  Chaloupe  de  Barnety  pendant  que 
„  ce  dernier  les  pourfuivoit,  &  que  lorfque 
„Barnet  fit  feu  fur  la  Chaloupe  àcRackam, 
„  les  prifonniers  qui  font  devant  la  Barre 
„  étoient  fous  le  tiîlac.  Que  durant  la 
,,  chaiTe  du  Capitaine  Barnet ,  quelques- 
5,  uns  d'entre  ces  prifonniers  aidèrent  à  la 
„  rame  pour  faciliter  la  fuite.  Qu'il  pa- 
„  roidoit  qu'ils  étoient  tous  aiTociés  en- 
,î  femble. 
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Ce  fut-là  la  fu  bftance  de  ce  qu'on  avan- 
ça contre   eux.    Les  Prifooniers   répondi- 
rent :^  ,,   Qu'ils  n 'avoient  aucun  témoin  : 
»  Qu'ils  avoient  acheté  une  Barque  pour 
»  prendre  des  Tortues ,   &   qu'étant  à  la 
«  pointe  de  Negril ,  ils  avoient  à   peine 
»  mis  pied  à  terre  ,   qu'ils  virent  une  Cha- 
»  loupe  qui  venoit   à    eux  ;   fur  quoi   ils 
«  avoient  pris  ks  armes ,  de  s'étoient  ca- 
»  ches    dans  les   bois  :   Qu'un    d'entr'eux 
»  ayant  bêlé  fur  cette  Chaloupe  ,  i'équi- 
»  page  avoit  répondu  qu'ils  etoîent  An-. 
»  gloisy  &  qu'ils  hs  invitoient  à  venir  boi- 
5>  re  du  Punch  avec  eux  :  Que  dans  le  com- 
»  mencement     ils    l'avoient    refufé  ;  mais 
w  qu'enfuite  à  force  de  follicitations  ils  s'é- 
»  toient  laifïe  induire  à  fe  rendre  à  bord  ; 
»  Que  peu  de  temps  après,le  Capitaine  £*r- 
»  /2e/ leur  étoit  venu  donner  la  charte:  Que 
j>  Rackam  leur  avoit  ordonne  de  les  aider 
»  à  lever   l'ancre  ;  ce  qu'ils  avoient  tou- 
>:  jours  refufé ,  quoiqu'il  fe  fût  fervi  de 
»  violence   pour  les   y    obliger ,  &  qu'ils 
„  s  etoîent  tous  fournis  volontairement  au 
3>  Capitaine  Barnet. 

La  Cour  ayant  confédéré  le  cas  des  Pri. 
fonniers ,  le  plus  grand  nombre  des  Com- 
miOaires  opina  qu'ils  étoient  coupables 
de  Piraterie  &  de  Félonie  ,  pour  s'être 
rendus  à  bord  de  la  Chaloupe  avec  in- 
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tendon  de  je  faire  Virâtes ,  &  pour  s'être 
joints  à  Jean  Rackam  ,  &  à  fes  Com- 
pagnons qu  ils  connoijfbient  pour  tels.  Ils 
reçurent  tous  Sentence  de  mort ,  ôc  fu- 
rent exécutés    en  conféquence. 

Deux  autres  Pirates  de  la  troupe  de 
Rackam  ayant  été  auill  convaincus  du 
même  crime,  on  leur  demanda  s'ils  avoient 
encore  quelque  chofe  à  alléguer  avanc 
qu'on  prononçât  Sentence  de  mort  con- 
tre eux  ,  fur  quoi  ils  déclarèrent  qu'ils 
ctoient  femmes  &:  enceintes.  La  Cour  ne 
laifla  pas  de  prononcer  la  Sentence  ;  mais 
elle  ordonna  que  cette  affaire  feroit  exa- 
minée. 


CHAPITRE    VIII. 

H  I  S   T  O  1  R  E 

D  E 

MARIE    R  E  A  D. 

JE  vais  présentement  faire  le  récit  d'une 
Hiftoire  pleine  d'incidents  extraordi- 
naires, Se  dont  les  aventures  peu  commu- 
nes pourraient  paiTer  dans  leiprit  de  plu- 
fijurs  pour  des  fictions ,  ou  pour  un  Ro- 
man fait  à  plaihr  >li  la  vérité  n'eût  été 
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avérée  par  mille  témoins  qui  Furent  pré- 
lents  au  procès  intenté  contre  Marie  Read 
de  Anne  Bonny ,  qui  font  les  deux  femmes 
dont  je  veux  parler. 

Ce  fut  ce  procès  qui  les  détermina  à 
découvrir  leur  fexe  ,  &  c'eft  par  ce  procès 
que  les  Habitants  de  la  Jamaïque  furent 
indruits  de  toutes  les  particularités  de 
leur  Hiftoire ,  aufil  véritable  qu'il  e(l  vrai 
qu'il  y  ea  eu  des  hommes  dans  le  monde 
tels  que  les  Pirates  Black-beard  Se  Stedc 
Bonnet. 

Marie  Read  naquit  en  Angleterre  ; 
fa  mère  fe  maria  fort  jeune  à  un  homme 
de  mer ,  qui  la  quitta  bientôt  apics  pour 
entreprendre  un  voyage  5  laiilant  fa  fem- 
me enceinte  d'un  fils  dont  elle  accoucha 
quelques  mois  après.  Soit  que  le  mari 
mourût  en  chemin ,  foit  qu'il  fît  naufra- 
ge $  elle  n'en  reçut  aucune  nouvelle.  Com- 
me elle  étoit  jeune  &  galante  ,  elle  s'en- 
nuya bientôt  de  fon  veuvage  ,  8c  échoua 
contre  l'ccueil  où  tant  d'autres  échouent, 
je  veux  dire  qu'elle  devint  grofle  une  fé- 
conde fois.  Elle  avoit  affez  bonne  réou- 
tation  parmi  fes  voifins  >  2c  pour  fe  la 
confervçr,  elle  réfolut  de  prendre  congé 
dans  les  formes  de  tous  les  parents  de  fon 
mari ,  fous  prétexte  de  fe  retirer  à  la  cam- 
pagne  pour  y  vivre  parmi  les  fiens  pro- 
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près.  Elle  partir  en  effet  avec  (on  fils 
qui  n'avoit  pas  encore  un  an.  Ce  fils 
mourut  peu  après  Ton  départ  ,  ôc  (a  gi'of- 
{clfc  étant  parvenue  au  terme  ,  elle  mie 
au  monde  une  fille  ,  qui  efl:  notre  Marie 
Rcad. 

La  mère  vécut  dans  fa  retraite  pendant 
quatre  ans  ,  jufqu'à   ce  que    n'ayant  plus 
d'argent  ,  elle  fon^ea  à  retournée  à  Lon- 
dres  ,  &  fâchant   que  fa  belle-mere  étoit 
en  état  de  l'afïiflier  ,   elle  rélolut  de  méta- 
morphofer  fa  fille  ,  cV  d'en  faire  un    gar- 
çon ,  pour  la  préfenter  en  cette  qualité  à 
fa  belle-mere  9   &c  la  faire  pafler  pour  le 
fils  de  fon  mari.  Quoique  la  chofe  ne  fut 
pas  fort   facile  ,   &    qu'il   fallut    tromper 
une  vieille  femme  ,  elle  hafarda  la  chofe  , 
&  réuilîc  fi  bien  que  la  vieille  mère  vou- 
lut le  garder  &  l'élever  ;  mais  la  mère  n'y 
voulut  pas  confentir:  Jf  ne  pourrois ,  Ah? 
elle  ,  me  réfoudre  à  me  feparer  de  mon 
cher  fils  ;   de  forte  qu'ils    conclurent  que 
l'enfant  demeureroit  près  de  la  mece  ,  Se 
que  la  grand'mere  fourniroit  un  écu  par 
femaine  pour  (a  fjbfiftance. 

La  mère  ayant  ainii  gagné  cet  article  , 
elle   continua  de  l'élever  comme  un  gar- 
çon.   La    fille    étant   venue    à    un   cerrain 
: ,  la  mère  trouva  à  propos    de   lui  dé- 
couvrir ls  feçret  de   fa    naiffance  j  &  lui 
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confeilla  de   cacher  fon   fexe.  La   grand'- 
mere  vint  à  mourir  dans  ce  temps-là  ,  ce 
qui  fit  cefler  tout  d'un  coup  la  fubfiftance 
qui   vcnoit   par  ce    canal ,  3c  réduifit  ces 
deux  créatures  à    la    mifere.    Dans   cette 
extrémité  la   mère   réfolut    de   mettre    fa 
fille   qui   avoit   déjà    atteint  lage   de   1 3 
ans ,  au  fervice  d'une  Dame  en  qualité  de 
Valet  de  pied.  Elle  n'y  demeura  pas  long- 
temps*, mais  devenant  forte  8c  hardie,  ÔC 
fe  Tentant  une   inclination    au    briganda- 
ge ,   elle  s'engagea    fur    un    Vaifleau    de 
Guerre  ,  où  elle  fervit  quelque  temps;  puis 
elle  quitta  ce  fervice  >&  palîa  en  Flandre, 
où  elle  prit  parti  dans  un  Régiment  d'In- 
fanterie en  qualité  de  Cadet  ;  &  quoique 
dans  toutes  les  occafions  elle  fe  fût  com- 
portée avec  toute   la   bravoure  imagina- 
ble >  elle   ne  put   néanmoins  obtenir  au- 
cun avancement.  Elle    quitta   donc    l'In- 
fanterie pour    fe  mettre  dans  la  Cavale- 
rie ,  où  elle  fit  de  fi  belles  actions,  qu'elle 
acquit    généralement  l'eftime  de  tous  fes 
Officiers.  Pendant    qu'elle    faifoit    de    fi 
beaux   progrés    dans    l'Ecole    de   Mars , 
Venus  vint  lui  rendre  une  vifite  :  elle  de- 
vint   éperduement   amoureufe   d'un  Fla- 
mand ,  beau  garçon ,  qui  étoit  fon  cama- 
rade.  Depuis  ce   cemps-là  elle    fut  moins 
fenfîble   aux  charmes  de   la  guerre  ,   fes 
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armes  qu'elle  avoir  toujours  eu  foin  de 
tenir  propres  furent  négligées  ,  elle  ne 
couroit  plus  avec  le  même  zèle  aux  devoirs 
de  Ta  Charge  ,  à  moins  qu'il  ne  fallût 
accompagner  fon  cher  Amant;  aulli  ne 
manqua-t-elle  jamais  de  le  fuivre  dans  tous 
les  partis  où  il  étoir  commandé,  ôc  elle 
s'expofa  fouvenr  au  danger  de  périr,  fans 
autre  ranon  que  celle  d'être  auprès  de  lui. 
Les  troupes  n'avoient  garde  de  deviner  la 
caule  fecrete  qui  la  faifoit  agir  ainfi , 
ion  camarade  même  ne  pouvoir  compren- 
dre le  fujet  de  ces  étranges  difpofuions  i 
mais  l'amour  efl  ingénieux,  elle  le  tira 
bientôt  de  fon  erreur.  Un  jour  qu'ils  étoient 
enfemble  fous  leur  tente,  elle  trouva  moyen 
de  lui  découvrir  fon.  fexe,  fans  qu'il  parût 
qu'elle  l'eût  fait  à  dciTein. 

Il  fut  extrêmement  furpris  de  cette  dé- 
couverte ,  &  s'applaudit  en  foi-même  d'a- 
voir trouvé  une  Maîrrefle  qui  ne  feroit 
que  pour  lui ,  ce  qui  étoit  peu  ordinaire 
dans  une  armée.  Mais  il  fe  vit  fort  éloigné 
de  fon  compte  ,  car  il  la  trouva  fi  réfervéa 
&  fi  modefte ,  que  malgré  plufieurs  tenta- 
tives, il  ne  put  jamais  rien  gagner.  Elle 
réfifta  à  toutes  fes  attaques  avec  rant  de 
courage,  &  fa  conduite  étoit  d'ailleurs  (î 
obligeante  envers  lui,  qu'il  quitta  le  deC" 
iein  qu'il  avoit  conçu  d'en  faire  une  Mai» 
Tome  IV<  H 
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trelïe ,  Se  réfolut  au  contraire  d'en   faire 

la  femme. 

C'étoit  là  ce  qu'elle  fouhaitoit  de  tout 
fon  cœur.  Ils  s'engagèrent  enfin  ,  Se  dès 
que  le  Régiment  fut  entré  en  quartier 
d'hiver  5  elle  acheta  des  habits  convenables 
à  fon  fexe ,  après  quoi  ils  fe  marièrent  pu- 
bliquement. 

Le  mariage  de  ces  deux  Cavaliers  fie 
grand  bruit ,  plufîeurs  Officiers  eurent  la 
curioficé  d'y  aduler ,  Se  convinrent  en- 
tr'eux  que  chacun  leur  feroit  quelque  pré- 
sent pour  les  aider  à  fe  mettre  en  ménage, 
en  considération  de  ce  qu'ils  avoient  été 
leurs  compagnons  de  guerre.  Ils  fol  licite- 
ment enfuite  leur  congé  pour  chercher  quel- 
que établifTement  plus  folide:  ce  qu'ils  ob- 
tinrent facilement,  après  quoi  ils  louèrent 
une  mai  fon  près  du  Château  de  Brcda. 
pour  y  tenir  auberge.  L'aventure  de  leurs 
amours  Se  de  leur  mariage  leur  attira  beau- 
coup de  pratique  ,  Se  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon  y  allèrent  dîner  régu- 
lièrement. 

Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas  long- 
temps i  fon  mari  mourut  bientôt  après , 
Se  la  paix  de  Jiijvvick  étant  furvenue, 
lesgarniions.ne  furenc  plus  fi  nombreufes 
à  Brcda  ;  par  conféquent  le  nombro 
des  Officiers  diminua  confidérablement  i 
I 
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cle  forte  que  la  veuve  n'eut  plus  rien  à 
faire. 

Le  peu  qu'elle  avoir  pu  amafler  fut 
bientôt  dépensé ,  ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter la  profelfion.  Elle  prit  le  parti  de  s'ha- 
biller de  nouveau  en  homme,  &:  partie 
pour  la  Hollande  ,  où  elle  s'engagea  dans 
un  Régiment  d'Infanterie  qui  étoit  en 
garnifon  dans  une  des  Places  frontières: 
mais  la  paix  ne  fournuTant  aucune  occafion 
pour  cfpérer  quelque  avancement,  elle  ré- 
(blut  d'abandonner  le  Régiment  ,  &  de 
chercher 'fortune  ailleurs.  Pour  cet  effet  , 
elle  s'embarqua  fur  un  Vaifleau  deftiné 
pour  les  Indes  Occidentales. 

Il  arriva  que  ce  Vaifleau  fut  pris  par 
des  Pirates  Anglois  ?  qui  le  biffèrent  allée 
après  l'avoir  pillé;  mais  Marie  Read  qui 
«toit  le  feul  Anglois  de  la  troupe  ,  rue 
gardée  parmi  eux. 

Quelque  temps  après  on  publia  dans 
toutes  les  Places  des  Indes  Occidentales 
la  Proclamation  du  Roi  qui  pardonnoit  à 
tous  les  Pirates,  qui  fe  foumettroient  dans 
tin  certain  temps  limité  par  cette  Proclama- 
tion. Tous  ceux  de  la  troupe  dans  laquelle 
fe  trouvoit  Marie  Read,  acceptèrent  le 
pardon  ,  &  fe  retirèrent  dans  quelque  en- 
droit pour  y  vivre  tranquillement.  L'argent 
leur  manqua  bientôt  ?  &  fur  la  nouvelle 
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apprirent  que  le  '  Capicaine  Woods ,  Gou- 
verneur de  la  Providence  ,  équipoit  clés 
Armateurs  pour  croifer  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  Marie  Readzvzc  plufieurs  autres, 
s'embarquèrent  peur  cette  Me  5  dans  le 
deiTein  de  prendre  parti  avec  eux  ,  bien 
réfolus  de  faire  fortune  par  quelque  voie 
que  ce  fût. 

Ces  Armateurs  eurent  à  peine  mis  à  la 
voile ,  que  les  équipages  de  quelques-uns 
fe  (ouleverent  contre  leurs  Commandants 
pour  recommencer  leur  ancien  métier  de 
Pirates  :  de  ce  nombre  étoit  Marie 
Read.  Il  efi:  vrai  que  fouvent  elle  a  dé- 
claré qu'elle  avoir  en  horreur  ce  genre 
de  vie ,  &c  qu'elle  ne  s'y  étoit  engagée 
qu'à  force  de  {ollicitations.  Cependant  > 
lorfque  Ton  inftruifoit  Ton  procès ,  deux 
hommes  dépoferent  fous  ferment  5  que 
dans  quelque  action  que  ce  fût,  aucun 
Pirate  n'avoit  paru  ni  fi  réfolu ,  ni  (1 
pret  à  aller  à  l'abordage ,  ou  à  entrepren- 
dre quelque  chofe  où  il  y  eut  du  danger 
qu'elle  &  Anne  Bonny.  Que  particulière- 
ment dans  cette  dermere  action  où  elles 
furent  prifes  ,  peifonne  ne  demeura  fur 
le  tillac  que  Marie  Read,  Anne  Bonny 
&  un  troifî^me  que  fur  le  refus  que  fi- 
rent ceux  qui  étoient  (bus  le  Tillac  de 
venir  au  combat ,  Marie  Read  avoit  fait 
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feu   fur  eux,  donc  un  Pirate  fut    tué  ,   & 
plufieurs  autres  blsfiés. 

Voilà  en  partie  ce  qu'on  dépofa  contre 
Marie  Read\  mais  elle  le  nia.  Quoi  qu'il 
en  (bit  ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  manqua 
pas  de  courage,  &  qu'elle  ne  fut  pas  moins 
remarquable  par  fa  modeitie  *,  car  per- 
ibnne  n'eut  jamais  le  moindre  foupçon 
de  Ton  fexe  ,  jufqu  a  ce  que  Anne  Bonny  , 
qui  n'écoir  pas  fi  délicate  en  matière  de 
chafteté  ,  devint  amoureufe  d'elle  ,  la  pre- 
nant pour  un  beau  &  jeune  garçon.  Anne 
Bonny  qui  voulut  fatisfaire  la  paillon , 
découvric  Ton  fexe  à  Marie  Kead ,  qui 
jugeant  par-là  des  detTeins  de  cette  amou- 
reufe ,  fut  obligée  à  fon  tour  de  lui  dé- 
clarer qu'elle  étoit  femme  auffi-bien  qu'el!e> 
de  par  confequen:  hors  d'état  de  la  conten- 
ter. La  grande  familiarité  qu'il  y  eut 
entr'elles  donna  de  la  jaloufie  au  Capitaine 
Rackam  ,  qui  étoit  le  galant  &  Anne 
Bonny  ,  jufques-là  qu'il  menaça  la  maî- 
trelle  de  couper  la  çorçe  à  ion  nouvel 
amant  ;  mais  Anne  Bonny ,  pour  préve- 
nir ce  fâcheux  accident  ,  lui  fit  part  du  (e- 
cret ,  avec  prière  de  ne  le  pas  révéler. 

Le  Capitaine  Rackam  tint  la  parole-, 
Se  garda  fi  bien  le  fecret ,  que  perfonne  de 
la  troupe  n'en  eut  jamais  connoifiance. 
Mais  malgré   tome  fon  industrie  de  toute 
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fa  retenue  ,   l'amour    la  fut   bien  trouver 
fous  fon  déguifement  ,  Se  lui  fit  bientôt 
fentir  qu'elle  étoit   femme  5  comme  nous 
Talions  voir.  Les  Pirates  prirent  pendant 
leur  courfe  grand  nombre  de  Vaifïeaux  ap- 
partenants à  la  Jamaïque,  tk  à  d'autres  éta- 
bliflèments  des  Indes  Occidentales  ,  qui 
alloient    Se  venoient    d'Angleterre.  Lors- 
qu'ils rencontroient  un  Autifan ,  ou   quel- 
que autre  perfonne  dont  ils  pouvoient  tirer 
quelque  utilité  pour  le  bien  de  la  Com- 
pagnie ,   ils  le  gardoient   de   gré  ou   de 
force.  Parmi  ceux  -  ci  étoit  un  jeune  hom- 
me beau  &  bien  fait  3  du  moins  il  parut 
tel  aux  yeux  de  Marie  Read  >  qui  en  de- 
vint (î   paffionnément  amoureufe  ,  qu'elle 
ne  pouvoir  repofer  ni  jour  ni  nuir.  Com- 
me rien  n'eft  plus  ingénieux  que  l'amour , 
elle  auroit  bien  pu  trouver  le  moyen   de 
lui  découvrir  Ion  fexe  *,  mais  elle  jugea  à 
propos  de  s'en  faire  premièrement   aimet 
en    qualité  d'ami.  Elle   s'infinua  dans  fou 
efprit    en    maudi(Fant    la     vie    de    Pirate 
qu'elle  favoit    lui  être  odieufe  ;  de   forte 
qu'en  peu  de  temps  ils  devinrent  intimes 
6c  infépavables.  Des  qu'elle    fut  bien  a£- 
furée  de  l'amitié    qu'il    lui  portoit  ,  elle 
crut  qu'il  étoit  temps  de  lui  découvrir  fon 
fexe;  ce  qu'elle  fît  ,  en  lui  montrant ,  com- 
me par  mégarde  ,  une  gorge  d*une  blan- 
cheur extraordinaire. 
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La  vue  d'un  fcmblable -objet  ,  auquel  le 
jeune  homme  ne  s'attendoit  pas ,  excita  fa 
curiolué.  Il  la  prefla  fi  vivement  ,  qu'en- 
fin vaincue  par  Tes  importunités ,  elle  lui 
déclara  ce  qu'elle  fouhaitoit  fi  ardemment 
qu'il  fut.  Après  cette  connoiflfance  il 
devint  paffionnément  amoureux  d'elle;  la 
paflion  de  Marie  Read  n'étoit  pas  moins 
violente ,  elle  en  donna  bientôt  des  mar- 
ques par  une  action  aufli  généreufe  que 
l'amour  ait  jamais  pu  infpirer.  Il  arriva 
que  dans  le  temps  que  leurs  Vaifleaux 
étoient  à  l'ancre  près  d'une  Me  ,  ce  jeune 
nomme  prit  querelle  avec  un  autre  de  la 
troupe.  Ils  fe  donnèrent  rendez  -  vous  à 
terre  pour  fe  battre  ,  félon  la  coutume  des 
Pirates.  Cette  nouvelle  troubla  extrême- 
ment la  pauvre  Marie  Read  ,  elle  en  fut 
toute  agitée  y  non  pas  qu'elle  fouhaitâc 
qu'il  eût  refufé  d'accepter  le  défi  ;  elle 
avoir  elle-même  trop  de  courage  pour 
fourFrir  la  moindre  lâcheté  dans  fon 
amant  :  mais  elle  en  appréhenda  le  fuccès , 
de  craignit  qu'un  bras  plus  fort  ne  tefraf- 
fat  cet  objet  fi  aimé  ,  fans  lequel  elle  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  vivre.  Lorfque  l'a- 
mour s'eft  emparé  d'un  cœur  généreux ,  il 
le  porte  aux  actions  les  plus  nobles.  Marie 
Riad  aima  mieux  expofer  fa  vie  ,  que  de 
ha(arder  celle  de  fon  amant.  Dans  cette 
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réfolution  ,  elle  fait  une  querelle  d'alle- 
mand au  Pirate  ,&  le  défie  au  combat.  Le 
Pirate  accepte  le  défi  ,  &  s'étant  trouvés 
au  rendez- vous  deux  heures  avant  le  temps 
marqué  pour  le  combat  de  Ton  amant  ,  ils 
fe  battirent  avec  le  fabre  &  le  piftolet,& 
Mûrie  Read  cm  le  bonheur  de  vaincre  leur 
ennemi  commun  qu'elle  tua  fur  la  place. 

Il  eft  vrai  qu'elle  s'ctoit  (ouvent  trouvée 
en  pareille  occafion ,  lorfqu  elle  avoit  été 
infultée  par  quelqu'un  de  la  troupe  i  mais 
ce  dernier  êtoit  l'effet  de  Ton  amour.  Son 
amant  en  fut  (i  pénétré  ,  que  la  recon- 
noiilance  augmçqta  de  beaucoup  l'affec- 
tion qu'il  lui  portoit  déjà.  Enfin  ils  fe 
donnèrent  la  foi  de  mariage  ,  que  Ma- 
rie Read  crut  aufll  valable  en  confcience, 
que  s'il  eût  été  fait  devant  quelque  Mi- 
nière de  TEglife  ;  &  après  tout  ,  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  le  faire  autrement. 
Elle  devint  groflè  bientôt  après ,  ce  qui 
lui  donna  enfuite  occafion  de  fe  défendre 
pour  fauver  fa  vie. 

Elle  déclara  n'avoir  jamais  commis  le 
péché  de  la  chair  avec  quelque  homme 
que  ce  fût  ,  encore  moins  celui  d'adultère, 
&  pria  la  Cour  de  Jufrice  ,  devant  laquelle 
elle  étoit  citée,  de  diflinguer  fort  exacte- 
ment dans  fa  Sentence  la  nature  de  fes 
crimes.    Lorfque    (on    mari    (  car    c'eft 
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ainfi  qu'elle  le  nommoit  )  rut  abfous  avec 
quelques  aurres  ,  on  lui  demanda  qui  il 
étoit  -,  mais  elle  ne  voulut  point  l'avouer, 
fe  contentant  de  dite  que  c'étoit  un 
honnête  homme  ,  dont  les  fentiments 
étoient  fort  éloignés  de  femblables  pra- 
tiques ,  &  qu'ils  avoient  réfolu  enlem- 
ble  d'abandonner  à  la  première  occafion 
la  Piraterie  pour  s'appliquer  à  une  vie 
plus  honnête. 

Il    eft   certain    qu'on    eut    compaflîon 
d'elle  \  mais  la  Cour  ne  put  s'empêcher  de 
la  condamner  ;  car  entr'autres  chofes  qu'on 
dépofa  contr'elle  ,   on  prouva  qu'un  jour 
dilcourant  avec  le  Capitaine  Rackam  ,  ce- 
lui-ci  la  prenant  pour   un  jeune  homme, 
lui    demanda  quel    plaiflr     elle    pouvoit 
prendre    à   s'engager    ainfi    parmi  les  Pi- 
rates s  que  fa  vie  étoit  non-feulement  dans 
un  danger  continuel   ,   mais  qu'une  more 
ignominieuie  devoit    la   terminer  ,  fi  elle 
avoit   le    malheur    d'être   prife.  Sur  quoi 
Marie  Read  répondit  :    que  la   potence 
n'étoit   pas  ce  qu'elle    appréhendoit  :  que 
les  gens  de  cœur  ne  dévoient  point  crain- 
dre la  mort.    Si    les   Pirates ,  difoic-elle  » 
n  étoient    punis    du   dernier   fupplice  ,  &C 
que  la  peur  ne  reti  nt    beaucoup   de    pol- 
trons ,  mille  fripons  qui  paroiftent   hon- 
nêtes gens  >  &:  qui   néanmoins  ni  sappli- 
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cjuent  qu'à  piller  la  Veuve  Se  l'Orphelin  j 
ou  à  chicaner  &  fupplanter  leurs  voifins, 
fe  mettroient  auffi  en  mec  pour  voler  im- 
punément ,  ôc  l'Océan  ne  ieroit  couverts 
que  de  certaine  canaille  :  ce  qui  cauferoic 
la  perte  totale  du  commerce. 

Nous  avons  vu  ci-devant  qu'elle  étoit 
enceinte,  fur  quoi  la  Cour  fit  furfeoir  l'exé- 
cution ,  &  il  y  a  apparence  qu'elle  auroic 
obtenu  fa  grâce  ',  mais  peu  de  temps  apiès 
elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  violente 
dont  elle  mourut  en  prifon. 


CHAPITRE    IX. 

L  A     VI  E 

D'ANNE  BONNY. 

COmme  je  crois  qu'on  fouhaitera  uti 
plus  grand  dé t ail  de  la  vie  de  ces 
deux  femmes  ,  que  de  celle  des  autres  Pi- 
rates y  je  commence  par  leur  naiffance- 
Anne  Bonny  naquit  dans,  une  Ville  près* 
de  Cork  en  Irlande  y  ion  père  étoit  Avo~ 
cat  j  mais  elle  n'étoit  pas  légitime  >  ce 
qui  femble  démentir  un  ancien  Prover- 
be Anglois.*  qui  dit  >quc  ta.    bâtards. 
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ont  le  plus  de  bonheur.  Ce:  Avocat  étoit 
marié  ,  fa  femme  contracta  d'une  de 
fes  couches  une  maladie  qui  la  fit  re- 
fondre de  changer  d'air  pour  tacher  de 
recouvrer  fa  fanté.  Elle  (e  retira  près  de 
la  mère  de  (on  mari,  qui  vivoit  à  la  cam- 
pagne à  peu  de  dutance  de  leur  demeu- 
re ,  où  elle  fit  quelque  féjour  ,  pendant 
que  le  mari  pour  vaquer  à  Tes  affaires 
demeuroit  à  la  Ville  avec  une  fervante 
qu'elle  avoit  laiflée  pour  avoir  foin  du 
ménage.  Cette  fille  étoit  jolie  ,  un  jeune 
homme  de  la  même  Ville,  qui  étoit  Tan- 
neur ,  lui  fit  régulièrement  la  cour.  Un> 
jour  qu'il  étoit  feul  avec  elle ,  &  qu'elle 
avoic  le  dos  tourné  pour  quelque  affaire 
du  ménage ,  il  fe  faifît  de  l'occafion  pour 
ptendre  trois  cuillers  d'argent  qu'il  mie 
en  poche.  La  fervante  ne  les  trouvant 
plus  ,  ôc  fâchant  que  perfonne  n'avoit 
mis  le  pied  dans  la  maifon  qu'elle  &  ce 
jeune  homme  ,  ne  douta  plus  qu'il  ne  les 
eût  volées.  Elle  l'en  aceufa  -y  mais  il  nia 
hardiment  le  fait  :  fur  quoi  s'étant  mife 
en  colère  ,  elle  le  menaça  de  le  mettre 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ces  mena- 
ces l'intimidèrent  ,  il  pria  la  fervante  de 
bien  chercher  par-tout  ,  que  peut-être 
elle  les  trouveroit.  Pendant  ce  temps-là  il 
monta  à  la  chambre  où  elle  couchoit  oi> 
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dinairement,  &  mit  les  cuillers  entre  les 
draps  ;  après  quoi  il  fortit  par  une  porte 
de  derrière  ,  ne  doutant  point  qu'elle  ne 
s'enapperçdt  facilement, îorfqu'elle  fe  cou- 
cheroit ,  &:  que  le  lendemain  cette  affaire 
pafïeroiï  pour  un  jeu. 

Dès  que  la  fer  vante  le  vit  parti  ,  elle 
jugea  qu'il  les  avoit  emportées  ,  &  alla 
fur  le  champ  trouver  un  Connétable  pour 
le  faire  arrêter.  Le.  jeune  homme  s'en 
mit  peu  en  peine  ,  fe  flattant  que  le  len- 
demain tout  feroit'  découvert  ;  mais  trois, 
jours  après  voyant  que  le  Connétable 
étoit  toujours  à  fes  trouiï'es  ,  il  trouva 
à  propos  de  fe  cacher  ,  ne  pouvant 
comprendre  l'intrigue  de  cette  affaire. 
Il  ne  douta  en  aucune  manière  que  la 
fervante  n'eût  trouvé  les  cuillers  ,  &z 
jugea  par  cette  pourfuite  obftinée  ,  que 
fon  intention  étoit  d'en  faire  fon  profit  3 
&  de  mettre  le  vol  fur  fon  compte. 

Il  arriva  que  dans  ce  temps-là  la  femme 
de  l'Avocat  étant  parfaitement  rétablie 
de  fes  indifpoiîtions ,  revint  au  logis  ac- 
compagnée de  fa  belle-mcrc.  La  première 
nouvelle  qu'elle  apprit  par  la  fervante  ,  fut 
que  les  cuillers  étoient  volées  ,  &  que 
c'étoit  le  j  :une  homme  qui  les  avoit 
prifes.  Celui  -  ci  reçut  en  même  temps 
avis  de  l'arrivée  de  la  Maîcreffe  a  &  con- 
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fidérant  qu'il  ne  pourroir  plus  paroicre 
en  public  ,  à  moins  que  cette  affaire  ne  fut 
terminée  ,  il  prit  la  réfolution  de  l'aller 
trouver ,  de  de  lui  faire  le  récit  de  toute 
cette  hiftoire ,  avec  cette  différence-  feule- 
ment ,  qu'il  lui  difoit  ne  l'avoir  fait  que 
par  badinage. 

La  maîtrefïè  eut  peine  à  le  croire.  Pour 
s'en  éclaircir  >  elle  alla  immédiatement  à 
la  chambre  de  la  fervante  ,  où  en  effet 
elle  trouva  les  cuillers  dans  l'endroit  que 
ce  jeune  homme  lui  aroit  indiqué  ;  elle 
le  renvoya  enfuite  avec  promeffe  qu'il  ne 
feroit  molette  en  rien. 

Cette  aventure  l'embarraffa  extrême- 
ment ,  elle  n'avoit  jamais  foupçonné  la 
fervante  de  la  moindre  infidélité ,  &  elle 
ne  put  s'imaginer  que  fon  delïein  eût  été 
de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  voler 
les  cuillers.  Après  bien  des  réflexions  3 
elle  conclut  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces la  fervante  ne  s'étoit  pas  couchée  dans 
ce  lit  depuis  que  les  cuillers  y  avoient  été 
mifes.  La  jaloulie  s'empara  d'abord  de 
Ton  cœur  5  elle  crut  avec  raifon  que  pen- 
dant fon  abfence  elle  avoir  pris  fa  place 
auprès  de  fon  mari  ,  &  que  c'étoit  là  la 
caufe  pour  laquelle  les  cuillers  y  étoient 
reftées  11  long-temps. 

Elle  rappella   dans  fa  mémoire   toutes 
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les  careffcs  que  Ton  mari  avoic  faites  à  (a 
fervante  ;  le  moindre  fouris  ,  qui  dans 
tout  autre  temps  ne  feroit  qu'une  bagatel- 
le ,  lui  parut  pour  lors  un  crime  qu'elle 
ne  pouvoit  lui  pardonner  ,  ?près  des  preu- 
ves iî  certaines  de  Ton  infidélité.  Une  au- 
tre circonftance  la  fortifia  dans  cette  pen- 
fée  ',  ce  fut  l'abfcnce  de  fon  mari ,  qui  fur 
l'avis  de  fon  arrivée  étoit  parti  ce  jour- 
là  même  fous  quelque  prétexte  frivo- 
le ,  quoiqu'il  y  eût  quatte  mois  qu'ils 
n'euffent  couché  enfemble  >  toutes  czs 
circonstances  réunies  confirmèrent  fa  ja- 
loufie. 

Les  femmes  pardonnent  rarement  les 
injures  de  cette  nature  ;  celle  -  ci  penfa 
d'abord  à  faire  fentir  à  fa  fervante  les  ef- 
fets de  fa  vengeance.  Pour  cet  effet  >  elle 
remit  les  cuillers  au  même  endroit  où  elle 
les  avoit  trouvées  ,  &  ordonna  à  cette 
fille  de  mettre  d'autres  draps  dans  le  lit  , 
fous  prétexte  qu'elle  y  vouloit  coucher  , 
parce  qu'elle  cédoit  le  n'en  à  fa  belle-mere, 
La  fervante  obéit  *,  mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  à  la  vue  des  cuillers  !  Elle  réfolut 
d'abord  de  n'en  rien  dire  pour  des  rai- 
fons  à  elle  connues  ,  <k  que  l'on  peut 
facilement  comprendre  ;  elle  les  enfer- 
ma dans  fon  cofrre  à  defîein  de  les  met- 
tre enfuite  dans  quelque  endroit  écarté  > 
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-ôc  de  faire  enfuite  (emblant  de  les  avoir 
trouvées   comme   par   hafard. 

La  Maîtrefle  pour  faire  voir  que  c'é- 
toit  fans  aucun  deilein  particulier  qu'elle 
avoit  donné  ces  ordres  à  fa  fervante  , 
coucha  en  effet  dans  fon  lit ,  ne  longeant 
à  rien  moins  qu'à  l'aventure  qui  lui  ar- 
riva. Après  avoir  été  quelque  temps  au  lit 
fans  pouvoir  fermer  l'œil  ,  rêvant  fans 
ceffe  à  ce  qui  s'étoit  pafïé  ,  elle  entendit 
quelqu'un  qui  m ar choit  dans  la  chambre  ; 
elle  crut  d'abord  quec'étoient  des  voleurs 
elle  en  fut  fi  fort  effrayée  qu'elle  n'eut  pas 
le  courage  de  crier  au  fecours  :  mais  en» 
tendant  peu  après  ces  mots  ,  Marie,  dors- 
tu  ?  Elle  fe  remit  un  peu  reconnoifïant  la 
voix  de  fon  mari  '-,  &  de  peur  dette  recon- 
nue à  fon  tour  >  elle  ne  lui  fit  aucune  té- 
ponfe  ,  bien  réfolue  d'attendre  ce  qui  en 
pourroit  arriver. 

Cependant  le  mari  fe  mit  au  lit  >  8c  y 
fît  fon  devoir  en  amant  "pallionné  &  vi- 
goureux. La  femme  de  fon  côté  y  étoir 
très-rcnfible  ;  une  feule  chofe  la  chagrina  , 
e'eft  que  ce  n'éroit  pas  pour  fon  comote  : 
elle  fouffrit  néanmoins  ce  périt  contre- 
temps avec  une  patience  admirable.  La 
femme  fortit  du  lit  avant  que  le  jour  pa- 
rut ,  &  alla  trouver  fa  belle-mere  ,  à  qui 
elle  fit  confidence  de  ce  qui  venok  êç  £b 
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palier  ,  fans  oublier  les  careilès  de  fon 
époux  ,  donc  il  avoit  été  ii  libéral  envers 
elle  en  la  prenant  poir  la  fervante.  Le 
mari ,  qui  n'auroit  pas  voulu  erre  îurpris 
dans  cette  chambre  ,  en  fortit  pareillement 
peu  de  temps  après.  Cette  aventure  ,  qui 
ne  la  rendit  que  trop  certaine  de  l'infidé- 
lité de  Ion  mari  ,  mit  le  comble  à  fa  ja- 
Ioufie  ,  elle  réfolut  fans  perdre  de  temps 
d'exécuter  la  vengeance  qu'elle  méditoit 
contre  fa  fervante  ,  quoiqu'elle  lui  fût  re- 
devable des  pîaiiirs  de  la  nuit  paiîée.  On 
fit  venir  fur  le  champ  un  Connétable  j  la 
fervante  fut  aceufée  d'avoir  volé  les  cuil- 
lers j  on  ouvrit  fon  coffre  ,  les  cuillers  y 
furent  trouvées  >  &  la  pauvre  fille  ,  quoi- 
qu'innocente  de  ce  crime  >  fut  menée  de- 
vant un  Juge  de  paix  ,  &c  de-là  conduite 
en  priion. 

Le  mari  ne  fe  rendit  au  logis  que  fur  le 
midi  ,  feignant  de  revenir  de  la  campa- 
gne. Dès  qu'il  apprit  que  la  fervante 
avoit  été  conduite  en  prifon  ,  il  s'empor- 
ta furieufement  contre  fa  femme  ,  qui  de 
fon  côté  l'accabla  d'injures  ;  la  mère  prit 
fon  parti  contre  fon  propre  fils  ,  la  que- 
relle ne  fit  qu'augmenter  *,  de  forte  que  la 
mère  &  la  femme  n'y  pouvant  plus  tenir  , 
elles  retournèrent  à  la  campagne  ,  &  de- 
puis ce  temps-là  le  mari  ne  coucha  plus 
avec  fa  femme. 
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La  fervante  demeura  long-temps  en  pri- 
fon  à  caufe  des  Affiles  qui  ne  le  tinrent 
que  fix  mois  après  :  pendant  ce  temps-là 
on  reconnut  qu'elle  étoit  enceinte.  Ayant 
cié  enfuite  mené:  devant  la  barre  ,  elle 
fut  pleinement  déchargée ,  faute  de  preu- 
ves contre  elle.  La  femme  ne  fit  plu?  au- 
cune pouduite  ;  elle  (avoit  en  coniciaice 
que  l'amour  étoit  le  feul  crime  qui  la  ren- 
doit  coupable ,  de  forte  qu'elle  ne  s'op- 
pofa  point  à  fa  lortic  ,  &  la  fervante  ac- 
coucha peu  temps  après  d'un-?  fille. 

Ce  qu'il  y  eut  de  Gaguliei  dans  cette 
aventure  ,  c'eft  que  la  femme  devint  aulli 
enceinte.  Le  mari  en  fut  alarmé  ,  il  étoit 
sur  de  n'avoir  eu  aucun  commerce  avec 
elle  depuis  les  dernières  couches  ,  ce  qui 
le  rendit  jaloux  à  fon  tour.  Cependant  il 
en  prit  occafion  de  juftifier  fa  conduite  à 
fon  égard,  en  faifant  courir  le  bruit  qu'il 
y  avoit  long-temps  qu'il  la  foupçonnoit  , 
&  que  prétentement  il  avoit  des  preuves 
très-convaincantes  de  fes  juftes  foupçons. 
La  femme  accoucha  de  deux  jumeaux  ,  un 
garçon  &   une  fille. 

Dans  ces  entrefaites  la  mère  tomba 
malade  ,  elle  fie  venir  fon  fils  pour  le  ré- 
concilier avec  fa  femme  ;  mais  celui  -  ci 
n'en  voulut  rien  faire.  Sur  ce  refus  la 
mère  laifla  par  teftament  tout   fon  bien 
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entre  les  mains  de  certains  Curateurs 
pour  le  diftribuer  à  la  femme,  &  aux  deux 
enfants  dernièrement  nés  >  3c  mourut. peu 
de  jours  après. 

Ce  fut  un  coup  bien  accablant  pour 
lui  ;  car  toute  fa  fortune  dépendoit  du 
bien  qu'il  efpéroit  de  fa  mère.  Cependant 
fa  femme  lui  étoit  plus  affectionnée  dans 
le  fond  qu'il  ne  méntoit  \  en  effet ,  malgré 
leur  féparation  qui  continuoit  toujours  , 
eile  eut  la  b3nté  de  lui  faire  part  des  biens 
que  la  mère  lui  ayoit  laifTés ,  en  lui  payai» 
une  certaine  penlîon  annuelle  :  ce  qu'elle 
continua  près  de  trois  ans.  Mais  comme 
dans  ce  temps-là  le  mari  prit  beaucoup 
d'affection  pour  la  fille  qu'il  avoit  eue  de 
fa  fervante  ,  il  réfolut  de  la  faire  venir 
chez  lui  -,  &  pour  mieux  déguifer  ce  def- 
fein  ,  3c  en  ôter  la  connoiflance  à  fa  femme , 
il  la  ht  habiller  en  garçon  ,  la  faifantpaf- 
fer  pour  le  fils  d'un  de  fes  parents  qu'il 
avoit  pris  chez  lui  pour  l'élever  5  3c  en 
faire  fon  Clerc. 

La  femme  l'ayant  appris  ,  3c  fâchant 
d'ailleurs  qu'il  aimoit  tendrement  cet  en- 
f  nt  ,  fe  douta  de  la  fupercherie,  d'autant 
plus  qu'elle  favoit  bien  qu'aucun  de  fes 
parents  n'avoit  un  fils  qui  put  paiTer  pour 
être  celui-ln.  Sa  jaloufie  fe  réveilla  5  3c 
pour  mieux  s'aiïurer    de   ce  qu'elle  crai- 
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gnoit  fi  fort  ,  elle  pria  un  de  Tes  amis 
d'examiner  cette  affaire.  Celui-ci  fe  pro- 
menant un  jour  avec  l'enfant  découvrit 
qu'elle  étoit  tille  ,  que  la  fervante  étoit  fa 
mère  ,  Se  que  le  mari  entretenoit  toujours 
une   étroite  correfpondance  avec  elle. 

Sur  cet  avis  la  femme  retira  tout  d'un 
coup  la  penfion  ,  en  difant  qu'elle  ne  pou- 
voit  confentir  que  le  bien  de  fes  enfants 
fervît  pour  l'entretien  des  bâtards.  Le 
mari  en  devint  enragé  ,  il  prit  par  une 
efpece  de  vengeance  la  fervante  chez  lui , 
&  vécut  publiquement  avec  elle  au  grand 
fcandale  de  tout  le   voifinage. 

Mais  les  effets  de  fa  vengeance  retom- 
bèrent bientôt  fur  lui-même  ;  car  ayant 
perdu  peu  à  peu  toutes  fes  pratiques,  il 
vit  bien  qu'il  ne  pourroit  plus  (ubiifter 
long-temps,  &  il  réfolut  dcTc  retirer.  P^ur 
cet  effet  ,  après  avoir  converti  tous  fes 
effets  en  argent  comptant,  il  fe  rendit  à 
Cork  ,  où  avec  fa  fervante  &  fa  fille  il 
s'embarqua  pour  la  Caroline. 

Au  commencement  ,  il  gagna  fa  vie 
en  exerçant  l'emploi  d'Avocat  ;  mais  s'é- 
tant  eniuite  appliqué  au  commerce,  il  y 
réuifiu  iî  bien ,  qu'il  fe  vit  bientôt  en  état 
d'acquérir  un  Plantage  très-con(îdérable. 
Sa  fervante  ,  qui  avoit  toujours  paflfé  pour 
fa   femme.,  étant  morte  ,  il   chargea   fa 
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fille  ,  qui  étoit  notre  Anne  Bonny ,  in 

loin   du    ménage. 

Cette  fille  étoit  d'un  tempérament  fé- 
roce y  &  avoit  beaucoup  de  courage.  Lorf- 
qu'elle  fut  condamnée  ,  on  débita  plu- 
sieurs hiftoires  fur  fon  compte  ,  la  plu- 
part à  fon  défavantage.  On  dit  entr'au- 
tres  chofes  >  qu'un  jour  étant  occupée  aa 
ménage  de  fon  père  ,  elle  s'étoit  fi  fort 
emportée  contre  une  fervante  Angloife  , 
qu'elle  la  tua  fur  la  place  d'un  coup  de 
couteau  ;  qu'un  jeune  homme  ayant  vou- 
lu s'approcher  un  peu  trop  près  d'elle 
contre  fon  gré,  elle  le  mordit  fi  cruelle- 
ment qu'il  en  fut  fort  mal  pendant  ui> 
temps  très-confidérable. 

Pendanr  qu'elle  vivoit  chez  fon  père» 
clic  étoit  regardée  comme  un  bon  parti  j 
auflï  fongea-t-il  à  la  marier  avantageufe - 
ment.  Mais  elle  fut  caufe  de  tout  fon 
malheur  en  fe  mariant  à  un  jeune  Matelot 
qui  n'avoit  pas  le  fou  ,  &  cela  fans  le  con- 
fentement  de  fon  père ,  qui  en  fut  fi  fort 
irrité  qu'il  la  chafia  pour  jamais  de  chez 
lui.  Le  jeune  homme ,  qui  crut  faire  une 
bonne  fortune  en  époufant  cette  fille  >  fe 
trouva  fort  éloigné  de  fon  compte  ;  dans 
cette  extrémité  ,  il  s'embarqua  avec  fa 
femme  pour  l'ifle  de  la  Providence  ,  où  il 
efpéroit  trouver  de  l'emploi. 
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Anne  Bonny  y  étant  arrivée ,  fit  bientôt 
connoillance  avec  le  Pirate  Rac k am  ,  qui 
lui  fit  régulièrement  la   cour  :  il   s'infinua 
fi   bien  dans   (es  bonnes  grâces  ,  qu'il  fut 
la  perfuadet  d'abandonner   Ton  mari  9   ce 
qu'elle  fit;   5c  s'étant  déguifée  en  homme, 
elle  fuivit  Rackam  ,  qui  la  mena  avec  lui 
fur  mer.  Peu  de  temps   api  es  elle  devine 
grolTc  ,  &    le    terme  de    l'accouchement 
étant  venu  ,  il  la  mit  à  terre  dans  l'hle  de 
Cuba  ,  où  il  la  recommanda  à  quelques 
amis  qui  en  eurent  loin.  Enfin  elle  accou- 
cha ,  éc  étant  bien  rétablie  ,  Rackam  l'en- 
voya prendre   pour  lui   tenir  compagnie. 
La  proclamation  du  Roi  ,  par  laquelle 
on  pardonnoit    aux  Pirates  qui    fe    ren- 
droient ,  ayant  été  publiée  ,  Rackam  s'y 
fournit.   Mais  quelque  temps  après  ayant 
été  employé  par  le  Gouverneur  Rogers  > 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  lniftoire  de 
Marie  Read  ,  pour  croifer  contre  les  Ef- 
pagnols  ,  il  fe   révolta  ,  Se   reprit  Ton  an- 
cien mener.  Anne  Ronnv  lui  tint  toujours 
fidelle  compagnie  ,   ôf  fit  voir  dans  plu- 
sieurs bccaûons  où  elle  fe  trouva  ,  qu'elle 
ne   cédoit  à  perionne   en  courage    ni   en 
bravoure  \    le  jour   que  la  Chaloupe  fut 
prife  ,  elle  ,  Marie  Read-,  avec  un  troifie- 
me  ,  furent  les  feuls  qui  oterent  refter  fur 
le  tillac ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé. 
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Son  père  étoit  connu  de  plulîeurs  Gen- 
tilshommes qui  avoient  leurs  Plantages 
à  la  Jamaïque  \  il  avoir  même  la  réputa- 
tion d'un  honnête  homme.  En  cette  con- 
sidération plufieurs  d'entre  ceux-ci  qui  fe 
Souvinrent  d'avoir  vu  Anne  Bonny  chez 
fon  père  tâchèrent  de  lui  rendre  tous 
ies  fervices  qui  leur  croient  pofïiblcs;  mais 
la  faute  qu'elle  avoit  commife  en  quit- 
tant Ton  mari  pour  fuivre  un  Pirate,  fut 
une  circonstance  qui  aggrava  beaucoup 
Ton  crime.  Le  jour  que  Kackam  fut  exé- 
cuté 9  on  lui  permit  par  grâce  fpéciale  de 
voir  Anne  Bonny,  mais  pour  route  con- 
folation  ,  elle  lui  dit  :  quelle  étoit  fâchée, 
de  le  voir  en  cet  état  ;  fi  vous  avie^  com- 
battu comme  un  homme  ,  ajouta-t-elle  > 
vous  ne  vous  verrie^  pas  pendre  comme 
un  chien. 

Elle  demeura  en  prifon  jufqu'au  temps 
de  fon  accouchement.  Son  exécution  fut 
différée  de  temps  en  temps  ;  je  ne  fais  ce 
qu'elle  eft  devenue  depuis  •,  tout  ce  que 
j'ai  pu  découvrir ,  c'eft  qu'elle  n'a  pas  été 
exécutée. 
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CHAPITRE     X. 
DU     CAPITAINE 
HOWEL     DAVIS, 
ET  DE  SA   TROUPE. 

LE  Capitaine  Hovvel  Davis  naquit  à 
Milford  dans  la  Province  de  Mon.- 
mouth  en  Angleterre.  Il  étoit  en  qualité 
de  Contre-Maître  fur  le  Vaiilêau  nommé 
le  Cadogan  de  Briflol ,  commandé  par  le 
Capitaine  Skinner  ,  lorfque  ce  dernier  fut 
fi  cruellement  mafïacré  par  quelques  -  uns 
de  l'équipage  du  Capiraine  En  gland  > 
comme  je  l'ai  marqué  dans  i'hiftoire  de 
ce  Pirate. 

Sur  le  refus  que  fît  Davis  après  la  mert 
du  Capitaine  Skinner ,  de  s'engager  avec 
les  Pirates ,  England  le  renvoya  avec  (on 
équipage  ,  Se  lui  donna  en  même  temps 
une  Lettre  cachetée  >  avec  ordre  de  ne 
l'ouvrir  qu'à  une  certaine  har.:eur.  Cette 
Lettre  contenoit  un  don  généreux  que  fai- 
foit  England  à  Davis  &  à  fa  troupe  ,  du 
Vaiffeau  &  de  toute  fa  charge  ,  avec  or- 
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dre  de  fe  rendre  au  Brtfil ,  pour  y  dif- 

pofer   de    la   cargaifon  ,  ôc    la   partager 

entr'eux. 

Davis  ayant  ouvert  la  Lettre  ,  la  com- 
muniqua à  Tes  compagnons,  &  leur  pro- 
pofa  de  s'y  conformer.  Mais  ceux  -  ci  , 
loin  d'y  acquiefcer  ,  firent  voile  malgré 
lui  vers  Tille  des  Barbades  ,  tachant 
qu'une  partie  de  la  charge  croit  confîgnée 
à  des  marchands  de  cette  Ifle.  A  leur  ar- 
rivée ,  ils  firent  rapport  de  la  mort  tragi- 
que du  Capitaine  Skinner  ,  fans  oublier 
la  propofition  qui  leur  avoit  été  faite  par 
Davis.  Sur  quoi  ce  dernier  fut  mis  en 
prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'au  bout  de 
trois  mois ,  parce  qu'on  ne  le  pouvoit  con- 
vaincre d'aucun  acî:e  formel  de  Piraterie. 
Quelque  temps  après  il  fe  rendit  à  fille  de  la 
Providence,  où.  il  fut  employé  fur  l'une  des 
deux  Chaloupes  que  le  Gouverneur  Rogers 
avoit  équipées  pour  négocier  avec  les 
François  tk  les  Efpagnols.  La  plus  grande 
partie  de  l'équipage  étoit  compofée  de 
Pirates  qui  s'étoient  fournis  depuis  peu  à 
la  Proclamation  du  Roi.  Davis  alors 
bien  changé  ,  trouva  moyen  de  comploter 
avec  eux  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Cha- 
loupe \  ôc  l'ayant  fait  (avoir  à  ceux  qui 
étoient  dans  l'autre  Bâtiment  >  la  plu- 
part fe  joignirent  à  lui.  Tous  ceux  qui  ne 

voulurent 
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voulurent  pas  Cuivre  leur  deftinée  ,  fu- 
rent renvoyés  fur  l'autre  Chaloupe ,  après 
que  Davis  en  eut  premièrement  enlevé 
tout  ce  qu'il  jugea  lui  être  propre  pour 
l'exécution  de  Ces  defïeins. 

Dans  uh  Confcil  de  guerre  qui  fe  tint 
enfuite  entr'cux  ,  avec  le  fecours  d'une 
bonne  bouteille  de  Punch  >  le  Comman- 
de m -nt  hit  déféré  à  Davis  ,  qui  en  prie 
poileifion  par  un  petit  difeours  qu'il  leur 
fct,dont  l'elfentiei  étoit  une  déclaration 
de  guêtre  contre  le  monde  entier, 

La  première  chofe  qu'ils  firent ,  ce  fut 
de  s'affûter  une  retrairc  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.  Pour  cet  effet, 
ils  firent  choix  de  Coxen ,  fitué  à  la  pointe 
Orientale  de  l'ifle  de  Cuba  ,  dont  le  paffage 
oft  fi  étroit ,  qu'un  feul  Vaifleau  peut  en 
difputer  l'entrée  à  plus  de  cent. 

Après  cette    précaution  Davis    fe    mit 
en  mer;  il  côtoya  la  partie  Septentrionale 
de  l'ifle  de    St.   Domingue  ,  Se  fe  rendit 
bientôt  maître   d'un    Bâtiment    François 
<ie  il  pièces  de  canon.  \&afa  à    peine  "s  en 
étoit-il   emparé  ,    qu'il    apperçut  de  fort 
loin  un  autre  Vaifïeau  ;  fur  quoi  le  Maî- 
tre du  Bâtiment  François  lui    dit  que  la 
veille  il  avoit  rencontré  un  Navire  Fran- 
çois  de  24  pièces  de  canon  ,   &  de  fi 
hommes  d'équipage,  &  qu'il  croyoit  que 
Tome  IK  '  l 
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c'étoit  encore  le  même.  Sur  cet  avis ,  Da* 
vis  réfolut  d'abord  de  l'attaquer ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  3  f  hommes  avec  lui.  Il 
en  fit  la  proportion  à  fa  troupe,  qui  trouva 
l'entrepriie  trop  téméraire  }  mais  fur 
les  atlurances  qu'il  leur  donna  d'en  ren- 
dre bon  compte  5  au  moyen  d'un  ftra- 
tagême  qu'il  méditoit  ,  ils  y  confentirent 
tous.  Pour  cet  effet ,  il  mit  quelque  mon- 
de fur  le  Bâtiment  François  qu'il  venoic 
de  prendre  ,  ôc  s'étant  allure  des  Prifon- 
niers ,  il  ordonna  à  celui  qui  en  avoit  la 
conduite  de  le  fuivre  immédiatement. 
Après  avoir  donné  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  cette  expédition  ,  il  atbora  Tes 
Pavillons  noirs ,  &  avança  hardiment  fur 
l'ennemi ,  qui ,  quoique  furpris  de  fa  té- 
mérité ,  lui  ordonna  de  metrre  Pavillon 
bas.  Davis  répondit  vivement  qu'il  comp- 
toir bien  le  faire  chanter  autrement  à  l'ar- 
rivée de  fon  Compagnon  ;  fur  quoi  il  lâ- 
cha toute  fo  bordée  fur  les  ennemis  ,  qui 
de  leur  côté  en  firent  autant. 

Dans  le  même  temps  celui  qui  condui- 
foit  la  Prife,  avança  à  pleines  voiles  ,  ÔC 
conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus de  Davis,  il  arbora  une  vieille  tente 
gaudronnée  en  guife  de  Pavillon  noir , 
fît  grand  feu  de  tout  fon  canon  -,  &  pour 
faire  montre  aux  ennemis  de  fa  prétendue 
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force  >  il  fie  venir  tous  les  Prifonniers  en 
chemife  fui:  le  tillac  \  ce  qui  intimida  (ï 
fore  les  ennemis,  que  fans  héfiter  ils  mi- 
rent Pavillon  bas.  Davis  ordonna  d'a- 
bord au  Capitaine  de  fe  rendre  avec  vingt 
hommes  de  (on  équipage  à  bord  de  Ton 
Vaifleau  :  ce  qu'il  fit ,  &  tous ,  à  l'exception 
du  Capitaine  ,  furent  mis  aux  fers.  Il  en- 
voya enfuite  à  bord  de  la  première  Prife 
quatre  de  (es  gens ,  à  qui  pour  mieux  ca- 
cher fon  peu  de  monde  >  il  ordonna  tout 
haut  de  complimenter  le  Capitaine  de  fà 
part  ;  mais  en  fecret  il  leur  commanda 
â'enclouer  tout  le  canon  ,  d'enlever  tou- 
tes les  armes  à  feu ,  de  même  que  la  pou- 
dre ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  bord  du 
Bâtiment  pris  en  dernier  lieu  >  pour  en 
tranfporter  plufieurs  prifonniers  fur  le 
petit.  Par  ce  moyen  il  fe  mit  à  couvert 
de  toutes  les  entreprifes  qu'il  avoit  à 
craindre  du  grand  nombre  de  Tes  en- 
nemis. 

Peu  de  jours  après  il  rendit  le  Vaifc 
feau  au  Capitaine  François  ,  qui  étoit 
dans  une  telle  rage  de  s'être  laiffé  ainfi 
tromper,  qu'il^fe  feroit  jeté  dans  la  mer, 
fi  fes  gens  ne  l'en  eultent  empêché. 

Après  quelques  jours  de  navigation  , 
il  fe  rendit  aux  Ides  du  Cap  Verdy  &  jeta 
l'ancre  à  St.  Nicolas  ,  arborant  Pavillon 

I  l 
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Anglois.  Les  Portugais  qui  y  demeu- 
rent 5  le  prenant  pour  un  Armateur  An~ 
glois  ,  lui  filent  mille  honnêtetés.  Il  y  de^ 
rneura  pendant  cinq  femaines ,  &  durant 
ce  temps-là  il  fit  un  petit  voyage  vers  la 
Ville  Capitale  éloignée  de  15?  milles.  Le 
Gouverneur  le  reçut  parfaitement  bien, 
6c  à  (on  exemple  les  Habitants  ,  de  fur- 
tout  lus  femmes ,  rirent  tant  de  carefles  à 
ceux  de  fa  fuite  >  que  plufieurs  d'entr'eux  , 
à  l'imitation  des  troupes  à'Annibal , 
charmés  des  délices  de  ce  pays  3  réfolurent 
de  s'y  établir. 

Le  Capitaine  Howcl  Davis  &c  fa 
troupe  quittèrent  cet  endroit  ,  très-con- 
tents du  bon  accueil  qu'ils  y  avoient  reçu  , 
&:  fe  rendirent  enfuite  à  Tille  de  Mayo  , 
où  ils  trouvèrent  fur  la  rade'  plufieurs 
Vaifieaux  ,  qu'ils  pillèrent  tous.  Comme 
leur  nombre  s'accrut  conhdérablemcnt  , 
par  quantité  de  perfonnes  qui  s'engagè- 
rent parmi  eux,  ils  fe  faillrent  d'un  de 
ces  Vaifieaux  ,  qu'ils  montèrent  de  16 
pièces  de  canon  ,  ôc  le  nommèrent  le  Roi 
Jacques.  De-là  ils  rirent  voile  vers  St. 
Jago  j  appartenant  aux  Portugais,  dans  le 
cTellein  d'y  faire  de  l'eau  dont  ils  avoient 
befoin.  Davis  alla  lui-même  à  terre  avec 
neu  de  monde  pour  y  chercher  l'endroit 
le   plus  a  commode.    Le   Gouverner     les 
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ayant  apperçus,  forcit  avce  quelque  fuite 
pour  les  examiner  de  près,  il  témoigna  à 
Davis  qu'il  le  prenoit  pour  un  Pirate. 
Celui-ci  piqué  de  cet  affront  >  lui  répondit 
avec  beaucoup  de  hauceur  Se  de  dédain  *, 
mais  malgré  toute  fa  fierté  ,  dès  que  le 
Gouverneur  eut  tourné  le  dos  ,  il  re- 
gagna promptement  Ton  Vaiffeau  ,  Se  fit 
rapport  à  fa  troupe  de  l'outrage  injurieux 
qui  lui  avoit  été  fait.  La  troupe  y  parue 
Icnfiblcj  Se  fur  l'aiTurance  que  Davis  leur 
donna  qu'il  ne  (eroit  pas  impoilible  de 
furprendre  le  Fort  ,  ils  conclurent  tous 
d'exécuter  cette  enrreprife  dès  la  nuit 
mène.  Dans  cette  réfolurion  ils  mar- 
chèrent droit  au  Fort  ,  Se  y  entrèrent 
avant  qu'on  eût  connoilfance  de  leur  ap- 
proche. Ceux  du  Fort  fe  retirèrent  en 
défordre  dans  la  maifon  du  Gouverneur  5 
&  la  barricadèrent  h  bien  ,  que  les  Pira- 
res  ,  malgré  la  quanticé  de  grenades 
qu'ils  y  jetèrent ,  ne  purent  s'en  rendre 
maîtres. 

Le  lendemain  l'alarme  ayant  été  por- 
tée dans  le  pays ,  les  Habitants  .vinrent 
attaquer  les  Pirates  ;  mais  ceux-ci  con- 
tents de  leur  premier  fuccès  >  fe  retirèrent 
en  bon  ordre ,  après  avoir  encloué  tous 
les  canons  du  Fort.  Cette  entreprife  ,  dans 
laquelle    ils   perdirent  trois  hommes  qui 
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furent  tués  à  côté  de  Davis  ,  caufà  beau- 
coup de  mal  aux  Portugais*  &  ne  fut  d'aa- 
cune  utilité  aux  Pirates. 

Après  cette  expédition  ils  firent  voile 
vers  la  côte  de  Guinée.  Davis  qui  netou- 
loit  que  de  grands  projets  dans  fa  tête  , 
propofa  à  fa  troupe  d'attaquer  le  Châ- 
teau de  Gambia  ,  où  on  gardoit  ordinai- 
rement de  grofïes  fommes  d'argent, 
Quoique  la  chofe  leur  parue  impoflible  » 
parce  que  cette  place  écoit  défendue  par 
une  bonne  gamilon,  ils  avoient  fi  bonne 
opinion  de  la  conduite  de  leur  Capitai- 
ne 5  que  fans  approfondir  fes  defTems  » 
ils  résolurent  de  fuivre  aveuglément  fes 
ordres. 

Dès  qu'ils  furent  à  la  vue  du  Château  » 
Davis  ordonna  à  tout  fon  monde  de  fe 
tenir  fous  le  tillac  3  à  l'exception  de  ceux 
qui  étoient  néceflaires  pour  la  manœuvre 
du  Vaifleau  >  &  avança  jufques  fous  le 
Fort  où  il  jeta  l'ancre.  Après  quoi  il  en- 
tra dans  l'efquif  avec  le  Maître  &  le  Chi- 
rurgien déguifés  en  Marchands  >  ôc  prie 
fix  hommes  avec  lui  vêtus  comme  des 
Matelots  ordinaires  avec  leurs  plus  vieux 
haillons. 

Ayant  mis  pied  à  terre  ,  ils  pafîèrenc 
par  une  file  de  Moufqueraires  ,  &  furent 
conduits  au  Château  ,  où  ils  furent  reçus 
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avec  beaucoup  de  civilité  par  le  Gouver- 
neur ,  qui  leuc  demanda  qui  ils  étoient  , 
&  d'où  ils  venoient.  Davis  porta  la  pa- 
role ,  &c  dit  d'un  ton  ferme  &  allure  >  qu'ils 
étoient  Marchands  venant  de  Liverpool\ 
que  leur  deflein  étoit  de  fe  rendre  fur  la 
rivière  de  Sennegal  pour  y  négocier  s  mais  , 

qu'ayant   été    chafrés   fur    cette   côte    par  •/ 

deux  VaifTeaux  de  Guerre  François  ,  ils 
fouhaiteroient  fort  d'y  négocier  des  Efcla- 
ves.  Le  Gouverneur  s'étant  informé  en 
quoi  confiftoit  la  charge  de  leur  Vaitfiau  , 
promit  autant  d'Efclaves  qu'ils  en  au- 
roient  befoin  ,  Se  les  invita  à  dîner  chez 
lui.  Davis  accepta  l'offre;  mais  fous  pré- 
texte qu'il  avoir  quelques  ordres  à  donner 
fur  fon  VaifTeau ,  dont  il  étoit  Comman- 
dant ,  il  prit  congé  du  Gouverneur  ,  avec 
promette  de  revenir  avant  le  dîner  ,  8c 
d'apporter  un  préfent  de  quelques  liqueurs 
de  Y  Europe. 

Cependant  Davis  avoit  obfervé  avec 
beaucoup  d'exactitude  la  fituation  du 
Château;  il  avoit  remarqué  entr'autres 
chofes  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fentinelle 
à  l'entrée  *,  qu'on  y  faifoit  aiïèz  mauvaife 
garde,  &  que  la  (aile  du  Gouverneur  étoic 
pleine  d'armes  à  feu.  Dès  qu'il  fut  de  re- 
tour à  fon  Vaitfèau ,  il  ordonna  qu'on 
s'afTurât    de    l'équipage    d'une   Chaloupe 
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qui  croit  à  l'ancre  a  peu  de  diftance  de 
là ,  de  crainte  d'en  être  trahi  *,  il  commanda 
à  ceux  qui  dévoient  l'accompagner  >  de 
cacher  une  paire  de  piftolets  fous  leurs 
habits,  &  d'amufer  les  foldats  de  la  Garde 
pendant  qu'il  feroit  au  Château.  En- 
fin Davis  s'y  étant  rendu  ,  le  Gouverneur 
lui  propofa  de  boire  un  coup  en  atten- 
dant le  dîner.  Il  n'y  avoit  pour  lors  dans 
la  chambre  que  le  maître  3  le  Chirurgien 
&  un  Domeftique  du  Gouverneur.  Davis 

Î>rofitant  de  cette  occafion  tira  fon  pifto- 
et  >  de  fe  rendit  maître  du  Gouverneur  % 
qui  ne  s*atrendoit  pas  à  une  pareille  vifi- 
te  :  après  quoi  il  donna  les  (îgnaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  fes  Compagnons» 
qui  firent  fî  bien  leur  devoir  >  qu'ils- fe  ren^ 
dirent  maîtres  des  foldats  de  la  Garde  5  & 
enfuite  du  Château ,  fans  aucune  perte  de 
leur  côté. 

Après  cette  expédition  ,  ils  ne  longè- 
rent qu'à  fe  bien  divertir  pendant  le  refte 
du  jour  ;  mais  le  lendemain  fut  employé 
au  pillage.  On  avoit  emporté  peu  de  temps 
auparavant  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent 5  de  forte  que  leur  butin  ne  fur  pas 
aufïi  confidcrable  qu'ils  l'avoient  efpéré  : 
cependant  ils  trouvèrent  encore  1000  iiv.. 
fterl.  en  argent  comptant ,  &c  quantité 
d'autres  riçhefles  qu'ils  emportèrent  y  après 
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quoi  ils  abandonnèrent  le  Fort  ,  après  en 
avoir  démoli  les  fortifications  >  &  encloué 
tous  les  canons. 

Dans  le  temps  qu'ils  levoient  l'ancre 
pour  fe  remettre  en  mer  ,  ils  apperçurenc 
un  Vaiffeau  qui  venoit  à  eux  à  pleines  voi- 
les ,  fur  quoi  Davis  fe  mit  en  état  de  le  bien 
recevoir.  C'étoit  un  Pirate  François  nom- 
mé La  Boufe ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  qua  faire  une  bonne  prife  ;  mais  il 
fe  trompa  fort  \  ayant  reconnu  la  force  du 
Vaifïeau  ennemi ,  il  fe  crue  lui-même  perdu. 
Il  réfolut  cependant  ,  malgré  l'inégalité 
des  forces ,  d'aller  à  l'abordage  '•,  pour  cet 
effet ,  il  fit  feu  de  fon  canon ,  &  arbora  le 
Pavillon  noir  :  Davis  en  fie  autant  de  fon 
côté.  Les  Pirates  fe  reconnurent  à  ces  en- 
feignes  au  grand  contentement  de  La  Bou~ 
fe  ;  ils  envoyèrent  les  efquifs  à  bord  de 
leurs  Vaiffeaux  ,  &  les  Capitaines  s'étanc 
abouchés  fe  félicitèrent  fur  certe  heureufe 
rencontre.  La  Boufe  pria  Davis  de  lui  per- 
mettre de  naviger  avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  rendu  maître  d'un  Vaiffeau  meilleur 
que  le  lien  s  Davis  non-feulement  le  lui 
permit ,  mais  lui  donna  fa  parole  d'hon- 
neur de  lui  faire  préfent  du  premier  Bâti- 
ment qu'il  prendroit. 

Ils  arrivèrent  enfemble  à  Sierra  Lione  * 
«ù  ik  trouvèrent  un  gros  VaifTeau  à  l'aiv- 
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cre,  qu'ils  réfolurenc  d'attaquer  :  Davis  è 
dont  le  Navire  étoit  meilleur  voilier,  avan- 
ça le  premier  comptant  de  s'en  rendre  fa- 
cilement le  maure.  L'ennemi  l'attendit ,  Se 
le  voyant  à  portée,  lui  lâcha  toute  la  bor- 
dée, &  arbora  en  même  temps  Pavilîm 
noir,  Davis  en  fit  autant  de  (on  côté  ,  fut 
quoi  les  actes  d'hcftilité  celTerent  de  part 
Se  d'autre.  C'étoit  un  Vaiflcau  de  24  pic- 
ces  de  canon  ,  commandé  par  un  autre 
Pirate  nommé  Cochlyn  ,  qui  ravi  de  cette- 
découverte  ,  fe  .joignit  bientôt  à  Davis 
Se  à  La  Boufe. 

La  joie  étoit  extrême  parmi  ces  trois  frè- 
res dans  l'iniquité  >  ils  s'en  donnèrent  des, 
marques  réciproques  pendant  deux  jours  > 
Se  conçurent  les  plus  hautes  efpérances 
d'une  fi  belle  union.  Le  premier  errer  de 
ce  Triumvirat  fut  l'attaque  du  Fort  de 
Sierra  Lions, qu'ils  emportèrent  aptes  une 
allez  foible  réfiftance.  Les  Pirates  en  pri- 
rent pofleiïion  >  Se  y  féjournerent  pendant 
quelques  fe main  es  pour  radouber  leurs 
Vaiffeaux.  Dans  ce  temps- là  un  Bâtimenï 
étranger  y  vint  maîheureufement  mouil* 
1er  :  Davis  s'en  faifit  d'abord  ,  &  en  fit  pré- 
fent  à  La  Boufc ,  en  exécution  de  la  parole 
d'honneur  qu'il  lui  avoir  donnée. 

Cette  confédération  ne  fut  pas  de  longue 
durée  *  la  difeorde  fc  glifla  bientôt  jarmi 
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eux,  &  fit  évanouir  tous  les  beaux  projets 
qu'ils  avoient  cru  pouvoir  exécuter  avec 
leurs  forces  unies.  Un  jour  qu'ils  s'écoient 
rendus  à  bord  du  Capitaine  Davis  pour  y 
faire  la  débauche,  le  vin  les  échauffa  telle- 
ment ,  qu'après  bien  des  difputes  ils  en 
vinrent  enfin  à  une  rupture  ouverte  ;  fur 
quoi  ils  réfolurent  de  fe  féparer,  &  de 
prendre  chacun  une  route  différente. 

Dans  la  courfe  que  fit  Davis ,  il  ren- 
contra plufieurs  VaiiTeaux  qu'il  laifla 
pourfuivre  leur  voyage  après  les  avoir 
pillés.  Il  prit  entr'autres  deux  Bâtiments 
Hoîlandois  ,  dont  l'un  ne  fe  rendit  qu'a- 
près une  vigoureufe  réfiftance  de  plus  de 
20  heures  ;  mais  l'autre  fe  fournit  fans 
coup  férir.  Il  étoit  richement  chargé ,  ayant 
à  bord  le  Gouverneur  à'Acra ,  qui  retour- 
noit  en  Hollande  avec  tous  fes  effets.  Les 
Pirates  pillèrent  ce  VaifTeau  ,  &  y  trouvè- 
rent 1  f  000  livres  fterl.  en  argent  ,  ou- 
tre une  très-grande  quantité  de  marchan- 
difes  de  beaucoup  de  valeur. 

Davis  fe  rendit  enfuite  à  l'Ifle  del  Prin- 
cipe appartenant  aux  Portugais,  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé,  il  arbora  Pavillon  Anglois  » 
fit  favoir  aux  Portugais  ,  qui  avoient  en- 
voyé une  Chaloupe  pour  le  reconnoître  , 
qu'il  commandoit  un  VaifTeau  de  Guerre' 
Anglois  ?  &  qu'ayant  appris  que  quelque* 

16 
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Pirates  infeftoient  ces  cotes,  il  y  êtoït  vente 
pour  les  chercher.  Sur  cet  avis  les  Portu- 
gais lui  firent  mille  honnêtetés ,  &  lui  en- 
voyèrent un  Pilote  pour  le  conduire  dans, 
le  Port  >  ou  il  jeta  l'ancre  >  3c  faluale  Fort 
de  quelques  coups  de  canon.. 

Les  Portugais ,  pour  lui  faire  plus  d'hon* 
oeur  y  envoyèrent  un  détachement  de  Mous- 
quetaires- pour  le  recevoir,  ôc  le  conduira 
chez  le  Gouverneur ,  qui  le  reçut  avec: 
beaucoup  de  diitincftion  3  en  lui  offrant 
tous  les-  rafraîchiiîements  dont  il  avoit  be~ 
Ibin..  Davis  le.  remercia  avec  beaucoup) 
de  reconnoiflance  >  en  l'affûtant-  que  tout 
ce  qu'il  prendroit  feroit  payé  largement.. 
Enfin  après  quelques  compliments  réci- 
proques 5  Davis  retourna  à  bord  de  foin 
Vaifleau.. 

Dans  ce  temps-la  un  VaifTeau  François; 
vint  mouiller  dans  ce  Port  ,  pour  y  cher- 
cher quelques  provifions  qui:  lui  man-; 
quoient  :.  Davis  conçut  d'abord  le  defiéim 
de  le  piller  ,.&  pour  donner  quelque  cou- 
leur de  juîtice  à  (on  procédé  ,\\  publia  que: 
l'équipage  de  ce  VaiiTeau  étoit  en  corres- 
pondance, avec  les  Pirates  9  &  fut  fi. bien* 
per.fuader  le  Gouverneur  de  là  vérité  de: 
cette  prétendue  cortefpondànce  ,.  qu'il  err 
obtint-  la.  permiflion.  de.  Éùre.  ce  qu'il;  jjfep 
gerj3ir.à;.£rogos,4 
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Quelques  jours  après  Davis  fuivi  de 
quelques-uns  de  fa  troupe  ,  alla  à  terre  > 
Se  fe  rendit  fecrétement  vers  un  village 
où  îfe  Gouverneur  &  quelques  autres  Chefs 
de  cette  lfîe  tenoient  leurs  femmes.  Il  y 
a  apparence  que  leur  deflein  ne  fe  bor- 
Doit  pas  à  une  fîmpîe  vifite  de  civilité  > 
mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  leurs 
defirs  >  car  les  femmes  fe  fauverent  à  leur 
approche  dans  les  bois >  Se  ces  aventuriers 
furent  obligés  de  fe  retirer  à  petit  bruit. 
Cette  affaire  fît  quelque  éclat  j  mais 
n'ayant  pas  été  reconnus ,  on  ne  les  foup- 
çonna  pas. 

Quand  on  fut  prêt  pour  mettre  à  fa 
voile  ,  Davis  croyant  qu'il  y  alloit  de  fon 
honneur  de  ne  pas  quitter  cette  Iile  ians  y 
laiffer  des  marques  de  fon  féjour  >  vouîur 
par  quelque  ftratagême  faire  voir  ce  dont 
il  étoit  capable.  Pour  cet  effet,  il  réfolut  de 
taire  un  prélent  au  Gouverneur  de  douze 
Nègres  en  reconnoiffance  des  civilités 
qu'il  en  avoir  reçues»  &  de  le  prier  en 
même  temps  de  lui  faire  l'honneur  de  venir  à 
bord  de  fon  Vaifïeau  avec  quelques  autres 
Chefs  >frusprétcx:e  de  les  régaler. Son  àc(~ 
fbinétoit>  en  cas  de  fuccès,  de  les  mettre 
tous  aux  fers ,  &  de  ne  leur  donner  la  liberté 
qfae  moyennant  une.  rançon  de  4000c 
fiyw  fteiL 
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Mais  la  mèche  Fut  découverte  par  un 
Nègre  Portugais ,  qui  trouva  moyen  pen- 
dant la  nuit  de  Te  fauver  à  la  nage ,  Se 
de  fe  rendre  auprès  du  Gouverneur  >  à. 
qui  il  donna  avis  du  deflein  que  les  Pi- 
rates avoient  projeté  contre  fa  perfonne  » 
&  qui  lui  déclara  en  même  temps  que 
c'étoit  Davis  qui  avoit  voulu  furpren- 
dre  les  femmes.  Le  Gouverneur  diilî- 
mula  ;  il  reçut  le  compliment  des  Pirates 
avec  beaucoup  de  civilité  >  ôc  leur  promit 
de  fe  rendre  à  bord  avec  plufîeurs  de  Tes 
amis. 

Le  jour  fuivant  Dayis  fe  rendit  en  per- 
fonne chez  le  Gouverneur  >  Se  pour  don- 
ner plus  de  luftre  à  cette  cérémonie  ,  il  s'é- 
toit  fait  accompagner  de  quelques  Pirates 
qui  avoient  pris  les  titres  de  Lords  ou  Sei- 
gneurs. Le  Gouverneur  les  reçut  très-gra- 
cieufement  f  leur  propofa  de  fe  promener 
un  peu  ,  &  de  prendre  quelque  rafraîchiflè- 
ment  avant  que  de  fe  rendre  à  bord  :  les 
Pirates  y  confentirent  fans  qu'ils  euffent  le 
moindre  foupçon  de  ce  qui  leur  arriva.  Ils 
tombèrent  dans  une  embufeade  où  ils  fu- 
rent tous  tués ,  à  l'exception  d'un  feul  qui 
eut  le  bonheur  de  regagner  le  VaifFeau.. 
Davis  quoique  renverfé  ,  Se  mortellement 
blefïé  ,  eut  encore  aiTez  de  force  pour  fe 
relever  j  il  tira  fon  piftolet  fur  que!q^_ 
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peuforv.es  dont  il  le  voyoit  pourfuivi ,  ÔC 
après  ce  derpict  effort,  il  tomba  roide 
mort  fur  la  p'ace. 


CHAPITRE     XL 

H  I  S  T  O  I  R  E 
DU     CAPITAINE 

BARTHOLOME'E 

R  O  B  E  R  T  S, 
ET    DE    SA    TROUPE. 

LA  nouvelle  de  la  mort  de  Houe!  I>a- 
vis  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  Vaif- 
ieau  ,  que  le  refte  de  la  troupe  s'affembla 
pour  choifir  un  nouveau  Commandant. 
Roberts  qui  avoit  été  Contre-Maure  fur  le 
VaiîTcau  la  Princefe  pus  par  Davis  ,  rut 
choifi  unanimement  pour  eti  emploi  a 
caufe  de  fon  habileté  ,  &  de  la  bravoure 
qu'il  avoit  déjà  témoignée  dans  quelques 
rencontres ,  quoiqu'il  n'y  eût  pa~-  plus  de 
iîx  femaines  qu'il  fe  fût  engagé  parmi 
eux,  &  qu'il  eut  même  témoigné  au 
commencement  beaucoup  d'averfion  pouî 
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ce  genre  de  vie.  Mais  cette  avetfion  ne 
tarda  pas  à  s'éteindre  en  lui  ,  dès  qu'il 
fe  vit  élevé  au  commandement.  Il  difoir  y 
pour  s'excufer  d'avoir  pris  cet  emploi ,  que 
puifqu'il  étoit  deftiné  à  vivre  parmi  les 
Pirates ,  il  valoit  mieux  les  commander  r 
que  d'en  être  commandé. 

Les  Pirates  furent  fi  fenfibles  à  la  mort 
de  leur  dernier  Capitaine  >  qui  par  fa 
conduite  &  par  fa  bravoure  s*étoit  ac- 
quis l'estime  générale  de  ces  Brigands  > 
qu'ils  réibîurent  d'en  tirer  vengeance  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet  •-. 
ils  débarquèrent  30  hommes  fous  le 
commandement  d'un  certain  Kennedy  ; 
homme  hardi  &  entreprenant  ,  mais  le 
plus  impie  &  le  plus  cruel  de  la  troupe  y 
avec  ordre  d'attaquer  le  Fort.  Us  mar- 
chèrent droit  aux  ennemis  ,  mais  ceux- 
ci  les  voyant  approcher  prirent  d'abord 
la  fuite ,  &  fe  retirèrent  vers  la  Ville  >. 
abandonnant  le  Fort  aux  Pirates  qui  y 
mirent  le  feu  *,  Se  après  avoir  jeté  les  ca- 
nons dans  la  mer ,  ôc  fait  tout  le  dégât 
poïïîble  ,  ils  reprirent  tranquillement  le 
chemin  de  leur  VaiiTeau. 

Cette  vengeance  leur  parut  encore 
trop  douce  ,  eu  égard  à  là  grandeur  de 
Finjure  qu'ils  prérendoient  leur  avoir 
été  faite  ;  pluficurs  furent   d'avis   d'atta* 
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quer  la  Ville  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maîtres  ,  &  la  réduire  enfuite  en  cen- 
dres. Mais  Roberîs  leur  ayant  repréfenté 
la  fituation  avantageufe  de  cette  place  > 
&  le  danger  apparent  auquel  ils  s'expofe- 
roient  eux-mêmes ,  s'ils  étoient  aîTez  im- 
prudents pour  tenter  cette  entreprife  ,  ils 
changèrent  d'avis ,  &:  fe  contentèrent  de 
ruiner  avec  1 2  pièces  de  canon  les 
maifons  les  plus  expofées ,  Se  de  mettre 
le  feu  à  deux  Vaitïeaux  Portugais  qui 
étoient  dans  le  Port  :  après  quoi  ils  mi- 
rent à  la  voile  pour  cherchée  de  nouvelles 
aventures. 

Après  plusieurs  courfes  ,  pendant  les- 
quelles ils  ne  firent  rien  de  remarquable  * 
ils  allèrent  jeter  l'ancre  à  llfle  de  Fer- 
dinando  pour  s'y  rafraîchir  ,  &  fe  mettre 
en  état  d'exécuter  le  deffein  qu'ils  avoient 
formé  de  croifer  le  Ions:  des  côtes  du 
BrefiL  Mais  avant  que  de  palier  outre ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici 
une  petite  defeription  de  ce  Pays. 

Le  Brefil  fut  découvert  par  Alvares  Cu- 
irai, qui  en  prit  pofTeffion  pour  Emanuel 
le  Grand  y  Roi  de  Portugal  en  1  joi.  Son 
étendue  eft  depuis  la  ligne  Equinoxiale 
jufqu'à  2  S  degrés  au  Sud.  l/air  y  eft  tem- 
péré ,  &  même  frais ,  en  comparai fon  de 
celui  que  Ton  refpire  aux  Indes  Occidental 
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les:  ce  que  Ton  attribue  aux  vents  qui  f 
font  moins  interrompus  à  caufe  que  le 
Pays  eft  plus  ouvert. 

Les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de 
la  partie  la  plus  Septentrionale  en  1637 
ou  environ  ;  mais  ils  l'abandonnèrent 
aux  Portugais  en  1660  à  certaines  con- 
ditions ,  dont  voici  les  principales  :  Que 
les  Hollandois  garderoient  toutes  les  pla- 
ces conquifes  dans  les  Indes  fur  les  Por- 
tugais i  que  ceux-ci  paieroient  aux  Sei- 
gneurs des  Etats,  800000  liv.  ftefî.  Se 
que  les  Hollandois  auroient  toujours  la 
liberté  de  négocier  en  Afrique  cV  au  Bre- 
fily  fur  le  même  pied  que  les  fujets  mê- 
mes du  Roi  de  Portugal. 

Il  n'y  a  que  trois  Villes  de  commerce 
fur  la  côte  de  Brefîl\  favoir  ,  67.  Sal- 
vador ,  St.  Sebajlien ,  &   Fernambouc, 

St.  Salvador  dans  la  Baie  de  tous  les 
Saints  en  eft  la  plus  importante.  C'eft  de 
cette  Ville  ,  qui  eft  comme  le  Magafin  de 
tout  l'or  que  1  on  tire  des  mines ,  que  par- 
tent ordinairement  les  Flottes  pour  fe  ren- 
dre en  Europe.  Il  y  a  un  Archevêché ,  ôt 
le  Viceroi  y  fait  fa  réfîdence. 

St.  Sebajlien  ,  ou  Rio  Janeiro ,  eft  la 
Ville  la  plus  Méridionale  que  les  Portu- 
gais y  pofîedent.  Elle  eft  très-mal  pour- 
vue des  chofes  néceflaires  à  la  vie  5  quoi- 
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qu  elle  Toit  très-propre  pour  un  établit 
iement ,  à  caufe  de  la  proximité  des  mi- 
nes ,  &  de  la  facilité  qu'on  y  a  de  veiller 
fur  les  Elclaves  ,  qui  ,  dit-on  ,  doivenc 
fournir  à  leurs  Maîtres  un  écu  par  jour  , 
car  le  furplus  *  s'il  y  en  a,  leur  eft  aban- 
donné pour  leur  falaire.  L'or  des  envi- 
rons de  cette  Ville  eft  réputé  le  meilleur, 
on  en  frappe  des  Mojodores  ,  &  il  y  a  pour 
cet  erret  une  fabrique  de  Monnoie. 

La  Ville  de  Fernambouc  eft  grande  8C 
très-peuplée  :  elle  doit  Ion  accuoiiTement 
à  la  ruine  XOlinda  ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  fix  milles,  &  dont  la  ficuation 
eft  plus  agréable,  mais  moins  commode 
pour  le  commerce.  Les  maifons  de  Fer- 
nambouc font  allez  folides;  mais  mal  bâ- 
ties ,  avec  des  jaloufies  à  la  manière  de 
celle  de  Lisbonne  ,  pour  refpirer  l'air  avec 
plus  de  liberté  :  d'ailleurs  elles  font  peu 
commodes,  n'y  ayant  point  de  chemi- 
nées ;  ce  qui  fait  que  les  Habitants  fe  fer- 
vent de  certains  fourneaux  pour  apprê- 
ter leur  viande  ,  qu'ils  lahfent  cuire  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pièces.  Les  vi- 
vres y  font  très  -  abondants  5c  à  bon 
marché ,  excepté  l'eau  qu'ils  font  venir 
XOlinda.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus 
incommode,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
snaifons  publiques  pour  y  loger  les  Etran_ 
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gers ,  qui  font  obligés  de  chercher  quel- 
que quartier  chez  les  Bourgeois  \  Se  ceux- 
ci  s'en  font  bien  payer. 

Il  n'y  a  que  trois  Monafteres  s  &"  en- 
viron fix  Eglifes  dans  la  Ville.  Celle  qui 
eft  dédiée  à  St.  Antoine  ,  Patron  du  Por- 
tugal ,  eft  très-riche  Se  très-magnifique  j 
loi*  y  brille  de  toutes  parts ,  Se  les  Peintu- 
res dont  elle  eft  ornée  font  très-belles. 

La  rivière  de  Janeiro  fe  partage  un 
peu  au  delîus  de  la  Ville  en  deux  bran- 
ches ,  lefquelles  ne  fe  jettent  pas  directe- 
ment dans  la  mer  ,  mais  prennent  leur 
cours  vers  le  Sud.  Sur  l'une  de  ces  bran- 
ches ,  qui  regarde  la  Ville,  il  y  a  un  Pont 
de  pierre  de  16  ou  28  arcades,  qui  a  été 
conftruit  par  les  Hollandois. 

L'Ifle  que  forment  ces  deux  branches 
eft  fort  fertile  Se  très- agréable  :  le  Gouver- 
neur y  a  une  belle  maifon  de  campagne, 
dont  les  avenues  font  charmantes ,  par 
quartité  d'arbres  de  Coco  ,  qui  forment 
plufieurs  allées  à  perte  de  vue.  La  fi- 
gure en  eft  quarrée  avec  deux  Tours  , 
fur  lefquelles  on  trouve  cette  Infcription  , 
ANNO  M.  D  C.  LX1V,  ce  qui  fait 
croire  qu'elle  a  été  bâtie  par  le  Prince 
Maurice  de  Najfau. 

Le  Port  de  Fernambouc  eft  afTez  fin- 
gulier  ,  étant    fermé    par    une    enfilade 
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âe  rochers  qui   fe   fuivent    pendant    quel- 
ques lieues ,  &  ne  font  éloignes  du  rivage 
que    de   la    longueur    d'un    demi  -  cable. 
Toute  la  sûreté  &  la  force  de  la  Ville  ôc 
du   Port  ne  confident  qu'en    deux  Forts , 
dont    l'un  en  défend   l'entrée  i    mais    ils 
font  l'un  &  l'autre    G  peu  confidérables , 
qu'un  petit  corps  de  troupes  bien  difcipli- 
nées  s'en  rendroit  facilement  le  maître.  Il 
eft  vrai  que  les  Portugais  ont  commencé 
à  l'environner   d'une    muraille  ',  mais   s'il 
en  faut  juger   par  les  progrès    qu'ils  onc 
faits  jufqu'à  préfent ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  s'achèvera  pas  de  long-temps. 

Les  Portugais  qui  habitent  ces  quartiers- 
là  font  plus  bruns  que  ceux  de  Y  Europe ,  ce 
que  l'on  peut  attribuer  en  pariie  à  l'ardeur 
du  climat  ,  &  en   partie  à  leurs  sliiances 
avec  les  Nègres   du  pa       Les  femmes  de 
race  Mulâtre,  non-feulement  celles  qui  fe 
proltituent  par  intérêt  ,    mais    aufli  celles 
qui  font  mariées,  font  idolâtres  des  Etran- 
gers ,  &  fe  croient  fort  honorées ,  lorfqu'un 
Européen  veut  bien    leur    faire   quelque 
amitié.  Les  maux  Vénériens  y  régnent  plus 
qu'en  aucun  autre  endroit  du   monde  ,  de 
forte  que  peu  de  perfonnes  en  font  exemp- 
les -,  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'eft 
que  quoiqu'il  n'y  ait  ni    Chirurgien  ,  ni 
autre   perfonne    aiTez   expérimentée  pour 
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en  arrêter  le  cours  ,  on  ne  voit  pas  ce^ 
pendant  que  les  fuites  en  foient  aufïi  fâ- 
cheufes  qu'en  bien  d'autres  contrées. 

Les  Naturels  du  pays  font  de  couleur  de 
cuivre ,  tirant  beaucoup  fur  le  noir  ,  d'une 
complexion  robufte  ,  &  très-nerveux.  Ils 
{bornent  avec  patience  la  domination  des 
Portugais  ,  qui  les  traitent  arTez  humaine- 
ment ,  &  qui  par  ce  moyen  y  confervent  la 
tranquillité  &  la  paix,  &  fe  font  rendus 
maîtres  de  3  ou  400  milles  d'un  pays  très- 
abondant  en  bons  pâturages ,  &  où  tout  ce 
qu'on  feme  rapporte  confidérabiement.  On 
allure  que  bien  avant  dans  le  pays ,  il  fe 
trouve  un  Serpent,  nommé  Siboya,  d'une 
fi  prodigieufe  grandeur  ,  qu'il  peut  dé- 
vorer un  mouton  entier.  J'ai  vu  la  peau 
d'une  autre  efpece  de  Serpent  de  la  lon- 
gueur de  fix  aunes  ,  ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  que  l'on  raconte  de  ce  Siboya 
pourroit  bien  être  véritable.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que  le  pays  e(t  rempli 
de  Serpents  &c  d'autres  bêtes  venimeufes. 
Pour  s'en  garantir  ,  les  peuples  couchent 
dans  des  lits  ou  des  branches  d'arbres 
iufpendus  en  l'air. 

Le  commerce  de  ces  pays-là  confinre 
(outre  l'or)  en  Bois  de  BrefiU  Tabac,  Co- 
ton ,  Se  plufieurs  autres  marchandifes  , 
mais  particulièrement   en  Sucre ,  dont  le 
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pays  abonde.  En  échange  les  Portugais  y 
envoient  tous  les  ans  une  Flotte  de  Lif- 
bonne ,  qui  y  porte  une  très-grande  quan- 
tité de  toutes  fortes  de  marchandifes  de 
Y  Europe  ,  fur  lefquelles  ils  font  un  profit 
très-con(idérable. 

Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  plus  remar- 
quable touchant  le  Brefil ,  &  qu'un  de 
nies  amis  qui  a  fait  ce  voyage  m'a  com- 
inuniqué.  Revenons  à  nos  Pirates. 

Ils   croiferent     pendant    neuf    femaines 
ou  environ  ,  le  long  des  côtes  du  Brefil 
fans  découvrir  aucun  Vaideau;  ce  qui  les 
découragea   fi  fort  ,   qu'ils  réfolurent  de 
les  quitter  ,  &  de  faire   route  vers  les  7/z- 
des  Occidentales,   Lorfqiuls   furent  à  la 
hauteur  de  la  Baie  de  Tous  les  Saints ,  ils 
tombèrent    dans  une   Flotte  de  41    VaiC- 
féaux  Portugais  ,  chargés  pour  Lisbonne: 
ils    étoient    à     l'ancre     pour    y    attendre 
deux   VailFeaux  de   Guerre  de    70    pièces 
de  canon  chacun ,  qui  leur   dévoient   fer- 
vir  de  convoi.  Roberts  ,   qui  ne  s'atten- 
doit  pas  à  une  telle  rencontre,  en  fut  fort 
furpris  ;    cependant    malgré   les   inconvé- 
nients qu'il  prévoyoit,  il  réfolut  d'en  faire 
fon  profit.  Pour  cet  effet,  après  avoir  ca- 
ché (on  monde  ,  il   entra   dans  la  Flotte  , 
s'.ipprocha  fort   près   d'un  des   plus    gros 
Vailîeaux ,  &:  ordonna  au  Maître  de  ve- 
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nir  à  bord  ,  avec  menaces  que  fi  fes  gens 
faifoient  la  moindre  réfiftance  ,  il  ne  leur 
donneront  aucun  quartier.  Les  Portugais  , 
furpris  de  ces  menaces ,  fe  fournirent  fans 
dire  mot  ,  &  envoyèrent  leur  Capitaine 
à  bord  du  Vaifïeau  des  Pirates.  Roberts 
le  reçut  très-gracieufemenc  ,  lui  difant 
qu'ils  '  étoient  Gentilshommes  de  for- 
tune, &  que  tout  ce  qu'ils  prétendoienc 
de  lui  étoit  qu'il  leur  montrât  le  Vaif- 
(eau  de  la  Flotte  qui  étoit  le  plus  riche- 
ment chargé  ,  avec  promette  que  s'il  eu 
agilToit  bien,  ils  le  renverroient  à  fou 
Vaiireau  ;  (mon  ,  qu'il  devoit  s'attendre  à 
une  prompte  mort. 

En  conféquence  de  ce  difeours ,  le  Capi- 
taine Portugais  leur  indiqua  un  Vaiflcau  de 
40  pièces  de  canon,  &  de  lyo  hommes 
d'équipage.  Sur  cet  avis,  les  Pirates,  quoi- 
qu'inférieurs  en  force  ,  s'approchèrent  fans 
balancer  vers  ce  Vaiffeau.  Dès  qu'ils  furent 
à  portée  d'être  entendus,  le  Portugais  eut 
ordre  d'inviter  le  Capitaine  à  bord  ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  des  affaires  de  la  der- 
nière importance  à  lui  communiquer  :  le 
Capitaine  répondit  qu'il  alloit  s'y  rendre 
fur  le  champ.  Mais  les  Pirates  jugeant  par 
la  manœuvre  qu'ils  virent  faire  aux  Portu- 
gais •>  qu'ils  étoient  découverts,  fe  détermi- 
nèrent à  les  attaquer  brufquement.  Dans 
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cette  réfolution  ,  ils  lâchèrent  d'abord  la 
bordée  ,  &  s'étant  accroché  au  Navire  , 
ils  allèrent  à  l'abordage.  La  mêlée  fut 
chaude  ,  quoique  courte  \  plusieurs  Portu- 
gais y  furent  tués  ,  &  les  Pirates  fans 
autre  perte  que  de  deux  hommes  fc  ren- 
dirent maîtres  du  VaiiTeau.  L'alarme  fuc 
grande  parmi  la  Flotte  ;  on  tira  le  canon  , 
&  on  donna  tous  les  Agnaux  néceifaires 
pour  avertir  les  Vaifleaux  de  guerre ;  on 
fe  mit  même  en  état  d'attaquer  le  Pirate  , 
qui  de  fon  côté  fe  préparoit  à  les  bien  re- 
cevoir :  mais  malgré  toutes  ces  précautions  > 
Roberts  fe  retira  avec  fa  prife  ,  fans  qu'au- 
cun VaiiTeau  eut  aiTez  de  hardiefle  pour 
s'en    approcher  de   trop  près. 

Après  cette  expédition  les  Pirates  ne 
ibngerent  qu'à  chercher  quelque  retraite 
{lire  pour  y  jouir  des  richeiTes  qu'ils  ve- 
noient  d'acquérir  ,  &  s'abandonner  aux 
plaifirs  infâmes  ,  tels  qui  pouvoient  con- 
venir à  leurs  mœurs  corrompues.  La 
prife  étoit  très-confidérable  -,  elle  confif- 
toit  principalement  en  40000  Mojodo" 
res  en  or  ,  Se  en  une  croix  de  diamants 
deftinée  pour  le  Roi  de  Portugal,  fans 
compter  les  autres  bijoux  &  des  mar- 
chandifes  d'une  très-grande  valeur.  Ils  fe 
rendirent  avec  ce  riche  butin  fur  la  côte 
4e  Caiana ,  &  entrèrent  fur  la  rivière  de 
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Surinam  ,   où  ils  fe  faifirent  d'une  Cha- 
loupe ,  donc  l'équipage  rapporta     qu'un 
Brigantin    venant    de   Rhodc-ljland  ,  de 
chargé  de  puovifions  pour  la  côte  »  avoic 
fait   voile    avec    eux    pendant    quelques 
jours.    Cette  nouvelle    réjouit    beaucoup 
nos  Pirates  ,  dont  les   provifions   étoienc 
confidérablemcnt  diminuées.  Peu  de  temps 
aptes   ils  découvrirent  le  Brigantin  3  Ro- 
bert?  ne  voulant  confier   cette  entreprife 
qu'à  lui-même  ,   entra  avec  40   hommes 
dans  la  Chaloupe  ,  fans  s'informer  s'il  y 
avoit  des  provifions   fuffifantes  pour  tant 
de  monde ,  tant  il  fe  faifoit  fort  de  rame- 
ner le  même  jour  le  Brigantin.  Mais  cette 
imprudence  lui    coûta   cher   -,    car    après 
lui  avoir   donné  inutilement  la  chalTe  pen- 
dant quelques  jours  ,  il  le  perdit  de  vue, 
&:  fe  trouva  éloigné  de  plus   de  3  o  lieues 
de  fes    Compagnons ,  fans  pouvoir  les  re- 
joindre à  caufe  des    vents  contraires,  & 
du  courant  qui  rendirent  tous    fes  efforts 
inutiles.    Dans   cette  fâcheufe    conjonctu- 
re ,   il  réfolut  de    jeter    l'ancre  ,  &  d'en- 
voyer l'efquif  pour    donner  avis  au  refte 
de  fa  Compagnie  de  fa  trifte    fituation  , 
avec  ordre  de  le  venir  joindre  au  plutôr. 
Ce   fut. une  autre  imprudence  qui  lui  au- 
roit  été  bien  funëfte  ,  fi  l'extrême  néceflité 
dans  laquelle  il  fe  trouva  le  lendemain» 
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par  la  difette  d'eau ,  ne  lui  eut  fuggeré  le 
moyen  de  faire  une  efpece  de  cuve, avec 
laquelle  quelques  hommes  allèrent  à  ter- 
re pour  y  faire  de  l'eau.  Quelques  jours 
après  l'efquif  revint  avec  la  triite  nouvelle 
que  le  Lieutenant  Kennedy  ,  qui  comman- 
doit  en  l'abfence  de  Roberts  ,  avoit  pris  la 
fuite  avec  le  VaifTeau  &  la  riche  prife.  On 
peut  juger  quelle  fut  la  rage  ft  la  confter- 
nation  de  Roberts  oc  de  fa  troupe  au  récit 
de  cette  trahifon.  Nous  les  laifTerons  un 
moment  pour  voir  quel  fut  le  fort  du 
Kennedy  &  de  fa  compagnons  depuis 
cette  défertion. 

Kennedy  fut  fait  Capitaine  de  cette  nou- 
velle troupe.  Il  fit  tout  fon  poflïble  pour 
perfuader  ceux  qui  l'avoient    fuivi  ,    de 
continuer    leur   ancien    métier  :  plufîeurs 
étoient  de  fon   avis  ;  mais  la  plus  grande 
partie  sy  oppofa  ,   &  (butine  qu'il  fcfloft 
fonger  à  fe  mettre  en  sûreté  ;  de  forte  que 
ne  pouvant  tomber  d'accord  ,  on  conclut 
que  chacun  fe  retireroit  à  la  première  oc- 
cafion  le  mieux  qu'il    lui  feroit  poffible. 
En  conféquence  de   cette   réfolution  ,  ils 
partagèrent    le  butin  fait  fur   le  VaifTeau 
Portugais  ,  &  firent  préfent  de  ce  Navire  , 
avec  la  moitié  de  fa  charge  >  au  maître  dé 
de  la  Chaloupe  prife  depuis  peu  fur  la  rivière 
de  Surinam  ,  en  reconnoiffance  de  l'avis 
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qu'il    avoit     donné      du     Brigantin.    Ils 
pourfuivirent    enfuite    leur  route  vers  la 
Bàrbade ,  6c  prirent  pics  de  cette  lfle  un 
Vaiffeau  ,  dont  le  Commandant  nommé 
Knot  étoit  trembleur  ,  n'ayant  ni  piftolet  , 
ni  épée  ,  ni  aucunes  autres  armes  à  bord  de 
fon  Vaifleau  ,   conformément  aux  princi- 
pes de  fa  religion  ,  qui  défend  les  com- 
bats. Ses  difcours  étoient  fi  humbles  &  (î 
infinuants  ,  que  huit  Pirates   réfolurent  de 
fc  rendre  fut  (on  bord  ,  perfuadés  que  c'é- 
toit  une  occafion  très  -  favorable  pour  fe 
retirer  en  sûreté.  Mais   le  Quaker    avoit 
bien  d'autres   penfées  qu'il  diflimula^  avec 
beaucoup  d'adreffe  ,   jufqua  ce    qu'étant 
à  la  hauteur  de  la  Virginie,  quatre  Pira- 
tes   quittèrent    le   Vaifleau  pour    gagner 
terre,  &  en  même  temps  le  Capitaine  Knot 
trouva  moyen  de  faire  connoître  au  Gou- 
verneur   la    qualité     des    paflàgcrs    qu'il 
avoit  été  forcé  de  prendre  avec  lui.  Les 
Pirates  furent  mis  en  prifon;  on  chercha 
ceux  qui  s'étoient  retirés  à  terre  ,  ils  furent 
pareillement  pris  \  leur  procès  fut  fait  & 
parfait  ,  &  conformément  à  la  Sentence 
rendue  en  conféquence  ,   ils  furent   tous 
pendus:  digne    récompenfe  de  leurs   ac- 
tions énormes.  i  ; 
Quelques  jours  après  la  prife  du  Capi- 
taine Knot,  Kennedy   fe  rendit  maître 
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d'une  Chaloupe  venant  de  Boflon ,  &  char- 
gée de  pain  8c  de  farine.  Tous  ceux  qui 
avoienc  réfolu  d'abandonner  le  métier  de 
Pirate  fe  rendirent  à  bord  de  cette  Cha- 
loupe ,  8c  entt'autres  le  Capitaine  Ken- 
nedy -,  mais  les  Pirates  furent  fur  le  point 
de  le  jeter  en  mer,  par  la  peur  qu'ils  eu- 
rent qu'il  ne  les  trahît  à  leur  arrivée  en 
Angleterre  >  le  connoifîant  pour  le  plus 
infâme  8c  le  plus  abandonné  des  hom- 
mes. Néanmoins  il  leur  fit  tant  de  protes- 
tations de  fidélité  ,  8c  il  les  accompagna 
d'un  ferment  fi  folemnel  ,  qu'ils  l'admi- 
rent dans  leur  compagnie. 

Aptes  quelques  jours  de  navigation  , 
ils  mirent  pied  à  terre  en  EcofTe  ,  aban- 
donnant leur  Chaloupe  au,  premier  venu. 
Kennedy  quitta  fes  Compagnons,  8c  prit 
fon  chemin  vers  un  port  de  mer  ,  d'où  il 
fe  tranfporta  en  Irlande  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance.^  Il  y  vécut  pendant  quelque  temps 
fans  être  découvert  ;  mais  ayant  dépenfé 
tout  fon  argent ,  il  fc  rendit  a  Dcptford* 
où  une  femme  de  mauvaife  vie  ,  à  qui  il 
avoiteu  la  folie  de  confier  fon  fecret,  le 
dénonça  à  la  Juftice  ;  de  forte  qu'il  Bi 
pris  8c  pendu.  Les  autres  Pirates  eurent 
le  même  fort  en  Ecofle ,  à  l'exception  de 
6  ou^  7  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  re- 
tirer à  Londres, 
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Voyons  préfentement  ce  que  fit  Koltrts 
après  un  malheur  auflî  affligeant  que  ce- 
lui de  la  perte  de  Ton  Vaifieau  ,  &  de  tou- 
tes les  richefles  qu'il  avoit  acquifes  avec 
tant  de  bravoure.  Il  ne  perdit  point  cou- 
rage >  &  quoiqu'il  n'eût  qu'un  très  -  petit 
VsiiTeau  fans  provifions  ,  &  dénué  de 
toutes  les  autres  choies  nécefïaires  pour 
une  courle  >  il  réfolut  de  fair~  route  vers 
les  Indes  Occidentales  ,  pour  chercher  du 
remède  à  tant  de  maux  ,  &  tacher  de  ré- 
parer fes  pertes. 

A  peine  cuc-il  navigé  pendant  quel- 
ques jouis  _,  qu'il  rencontra  deux  Cha- 
loupes chargées  de  provifions ,  donc  il  fe 
laiiit  -,  elles  lui  vinrent  fort  à  propos  dans 
la  difctte  de  vivres  où  toute  la  troupe  Te 
trouvoit  pour  lors.  Il  prit  encore  un  Bri- 
gantin  ,  de  un  Vaiffcau  de  BiifioU  chargé 
de  diverfes  marchandifes  ,  outre  l'argent 
ck:  quantité  de  provifions  de  guerre  ;  il 
renvoya  le  Vaifîeau  de  Briflol ,  après  en 
avoir  enlevé  tout  ce  qui  lui  convenoit  > 
&  augmenté  fa  troupe  de  quelques  hom- 
mes qui  prirent  volontairement  parti 
avec  lui. 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  ayant 
reçu  avis  de  la  prife  de  ces  Vaifieaux  , 
arma  promptement  un  Navire  de  10  pie- 
ces  de  canon  6c   de   ^o  hommes  d'équi- 
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page  >  avec  une  Chaloupe  de  ig  pièces 
de  canon  &  de  40  hommes  ,  &  il  en  don- 
na le  commandement  au  Capitaine  RogerSy 
avec  ordre  de  pourfuivre  les  Pirates. 

Le  Capitaine  Rogers  rencontra  bientôt 
Roberts  qui  lui  donna  la  chaite,  dans  l'ef- 
pérance  de  s'en  rendre  facilement  maître. 
Dans  cette  confiance  il  s'avança  à  plei- 
nes voiles ,  cv  tira  un  coup  de  canon  pour 
obliger  les  ennemis  à  ramener  :  mais  ceux- 
ci  bien  loin  de  mettre  pavillon  bas ,  comme 
il  s'y  attendoit  ,  lui  lâchèrent  toute  leur 
bordée,  de  forte  que  le  combat  devint  fé- 
rieux.  Roheris  voyant  que  la  partie  n'é- 
toit  pas  égale  »  ne  fongea  qu'à  fe  tirer 
d'embarras  par  la  faite.  Pour  cet  effet  il 
fit  force  de  voiles  ,  Se  fe  fenrant  vigourcu- 
fement  pourfuivi  par  Rogers  ,  il  fut  encore 
obligé  de  jeter  tout  fon  canon  dans  la 
mer  pour  alléger  ion  Vaifleau.  Enfin  il  fe 
fauva  heureufement  de  ce  danger,  de  fut 
fi  piqué  de  cet  affront ,  qu'il  jura  de  ne 
donner  aucun  quartier  aux  Vaiflèaux  de 
Barbades  :  ce  qu'il  n'obferva  que  trop 
bien. 

Peu  de  jours  après ,  il  fe  tira  heureufe- 
ment d'un  péril  aufli  grand  que  le  pré- 
cédent ,  &  qui  félon  toutes  les  apparences 
auroit  terminé  fes  courfes  ,  fi  rempreffe- 
ment  d'avoir  du  vin  &  des  femmes  n'eut  5 
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félon  leur  propre  aveu  ,  hâté  leur  départ* 
Le  Gouverneur  de  la  Martinique  ayant, 
appris  que  des  Pirates  étoient  à  l'ancre 
près  de  cette  Me  pour  s'y  radouber ,  en- 
voya contre  eux  deux  Chaloupes  bien  ar- 
mées •,  mais  elles  manquèrent  leur  coup 
de  quelques  heures  ,  les  Pirates  ayant  mis 
à  la  voile  la  nuit  même  que  les  François 
y  arrivèrent. 

Roberîs  après  avoir  évité  avec  tant  de 
bonheur  un  danger  auflî  prefTant ,  fit  route 
vers  Neuvvfoundland  ,  &  entra  dans  le 
port  de  Tîcpajji  tambour  battant,  pavillon 
noir  déployé  ,  &:  aux  fanfares  des  Trom- 
pettes. Il  y  avoit  dans  ce  port  11  Vaif- 
îèaux  ,  dont  l'équipage  fe  fauva  à  terre  à 
la  vue  des  Pirates  ,  abandonnant  leurs 
Navires  à  la  férocité  de  ces  cruels  enne- 
mis. On  ne  fauroit  exprimer  les  ravages 
que  ces  Barbares  y  commirent  *,  ils  coulè- 
rent à  fond  ou  brûlèrent  tous  les  Vaif- 
feaux  ,  à  l'exception  d'un  Navire  de  Briftol 
qu'ils  gardèrent  pour  leur  propre  ufage  j 
ils  détruifirent  la  Pêche  ,  ruinèrent  les 
Plantages  de  ces  pauvres  Habitants  ,  &C 
firent  enfin  tout  le  dégât  que  la  rage  leur 
pouvoit  infpirer.  Peu  de  jours  après  ils 
rencontrèrent  neuf  Bâtiments  François 
qu'ils  détruifirent  pareillement ,  à  l'excep- 
tion d'un  Vaifleau  de  16  pièces  de  canon  > 
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qu'ils  échangèrent  contre  le  Navire 
de  Brifiol,  &  fur  lequel  ils  firent  monter 
tout  l'équipage  des  Vaiflèaux  détruits. 
Plufieurs  autres  Navires  eurent  en  même 
temps  Je  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Parmi  ceux-ci  le  trouva  le  Sa- 
muel de  Londres  ,  dont  le  Capitaine  étoic 
Cary^&c  dont  les  pafïagers  furent  inhumai- 
nement traités  par  ces  fcélérats ,  qui  leur 
firent  fouffrir  mille  maux  pour  les  obli- 
ger à  déclarer  leurs  tréfors.  Non  contents 
de  ces  cruautés  ,  ils  exercèrent  leur  rage 
fur  les  chofes  inanimées  ,  courant  com- 
me des  furies  par  tout  le  Vaifleau  ,  bri- 
fant  èc  rompant  à  coup  de  haches  les  bal- 
les &  les  coffres  ,  qu'ils  jetèrent  enfuite 
dans  la  mer.  Enfin  ils  ne  quittèrent  le 
Capitaine  Cary ,  qu'après  avoir  proféré  ces 
paroles  impies  :  nous  nous  moquons  du 
Roi ,  de  [on  Parlement ,  &  de  fon  pardon 
que  nous  ne  voulons  pas  accepter  \  nous 
craignons  encore  moins  la  potence.  Enfin 
fi  nous  fommes  vaincus  ou  furpris  ,  nous 
mettrons  le/eu  aux  poudres,  &  nous  irons 
gaiement  &  en  bonne  compagnie  en  enfer. 
Après  la  prife  de  quantité  d'autres 
Vaifleaux  ,  ils  firent  voile  vers  S/\  Chris- 
tophe pour  y  chercher  des  rafraîchifTe- 
ments  ;  car  ils  commençoient  à  en  mart- 
queF.  Mais  fur  le  refus  que  fit  le'Gouvex- 
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nemcnt  de  leur  en  donner  ,  ils  tirèrent  fur 
la  Ville  5  &  brûlèrent  deux  Vaiflèaux  qui 
çtoient  à  la  rade.  De-là  ils  fe  rendirent  à 
une  Ifle  ,  où  non-feulement  le  Gouverneur 
leur  fournit  les  provifions  dont  ils  avoienc 
befoin  ;  mais  encore  lui  3c  les  principaux 
d'entre  les  habitants  leur  firent  tout  l'ac- 
cueil pofîible.  Les  femmes  à  leur  exemple 
les  reçurent  à  bras  ouverts  ,  fe  parèrent  à 
Tenvi  l'une  de  l'autre  de  leurs  plus  beaux 
atours  pour  plaire  à  des  hôtes  fi  généreux» 
&  qui  payoient  fi  largement  les  faveurs 
qu'ils  en  recevoient. 

Après  s'être  aflouvis  de  plaifirs ,  ils  ré- 
folurent  de  partir  ,  &  de  faire  route  vers 
Ja  Guinée.  Ils  %  rencontrèrent  chemin  fai- 
fant  un  Vaifleau  François  de  la  Martini- 
que ,  richement  chargé  ,  qu'ils  trouvèrent  à 
leur  gré.  Ils  prièrent  fort  gracieufement 
le  Capitaine  d'avoir  la  bonté  de  quitter 
fpn  Vaifleau  pour  monter  le  leur ,  difant 
que  changer  n'était  pas  voler.  L'échange 
fait  ,  ils  accablèrent  le  Capitaine  Fran- 
çais de  mille  compliments  builefques ,  en 
le  remerciant  de  fa  complaifance  ,  &c  de 
lexcès  de  fes  faveurs.  Sur  quoi  ils  pri- 
rent congé  de  lui  ,  &  continuèrent  leur 
route  avec  ce  nouveau  Bâtiment  ,  qu'ils 
Dcrrmerent  la  Fortune  Royale. 

Rohcrts  fit  dans  ce  voyage    une  tics- 
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lourde  faute,  &    qui    pcnla  cire  bien  fu- 
nefte  à  toute   la   Troupe.    Son   intention 
étoit   de  toucher  à  Brava    une  des  Ifles 
du  Cap  Verd->  pour  s'y  rafraîchir,   avant 
que  de  Te  rendre  en  Guinée.  Mais  n'ayant- 
pas  bien  dirigé   fa  route  ,   il  le   trouva  fî 
éloigné  de    cette  Me  ,  qu'il  perdit   toute 
efpérance  de  la  pouvoir  gagner  ,  ni  même 
aucun    autre    Port    de     X Afrique    -,     de 
forte  qu'il    fut  obligé   de    retourner    aux 
Indes    Occidentales,  à  la  faveur  d'un  vent 
de  faifon.  Surinam  3    quoiqu'éloigné  de 
700  lieues  ,  étoit  l'endroit  que  les  Pira- 
tes choifirent  :  ils   navoient  pour  faire   ce 
trajet  qu'une  feule    pièce    d'eau  fraîche   , 
dont    1 24    perfonnes    dévoient    fubiîiter. 
On  peut  juger  de  leur  défefpoir  à   rarpe£fc 
d'une  mort  inévitable  ,  que  le  remords  de 
confeience  &  le  fouvenir  de  tant  de  cri- 
mes dévoient  rendre  encore  plus  affreufe.  Ils 
continuèrent    cependant    leur     route    juf- 
qu'à  ce  que  le  peu  d'eau  fraîche  qui  leur 
reltoit ,  &  toutes   leurs  liqueurs  furent  en- 
tièrement   confommees.  Ce  fut  alors  que 
la  mort  qu'ils  n'avoient  vue  encore  qu'en 
petfpective    ,     leur     parut   d'autant    plus 
errr-ïvable,  qu'elle  étoit  plus  certaine  :  les 
douleurs    qu'une    foif   infupportable   leur 
faifoit  foufFrir  ,  &c  le   peu  d'efpérancc  d'y 
remédier  ,   ne  iaifoient  qu'augmenter    la 
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détreiTe  de  leur  ame  criminelle.  Dans  cette 
extrémité  plufieurs  burent  de  leur  urine  > 
ou  de  l'eau  de  la  mer  ;  ce  qui  ne  fit  qu'ir- 
riter leur  foif  ,  &  leur  caufa  une  plus 
prompte  mort.  D'autres  périrent  de  lan- 
gueur y  de  il  n'y  eut  que  ceux  qui  s'abite- 
nant  de  manger  plus  qu'il  ne  falloit  abïo- 
lu  ment  pour  foutenir  leurs  foibles  corps, 
curent  le  bonheur  d'y  réfifter.  Enfin  après 
avoir  pafle  quelques  jours  fans  boire ,  ils 
jetèrent  l'ancre  à  fept  braftès  d'eau  ,  ce 
qui  leur  donna  quelque  lueur  d*efpérance 
de  voir  bientôt  terre.  Ils  la  virent  en 
effet  le  lendemain  »  mais  fi  éloignée  > 
qu'ils  défefpererent  de  vivre  r.fïez  long- 
temps pour  y  arriver  >  tant  ils  étoient 
abattus*  Quelques  Pirates  partirent  néan- 
moins avec  la  Chaloupe  pour  gagner  terre  3 
&  chercher  de  l'eau  fraîche  ^  en  quoi  ils 
réufilrent  heureufement  >  &  ils  en  revin- 
rent encore  le  même  jour,  ce  qui  (auva  la 
Tie  à  toute  la  troupe. 

On  croira  peut-être  qu'une  délivran- 
ce ,  pour  ainfi  dire  miraculeufe  ,  auroit 
dû  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  >  ils  en 
devinrent  au  contraire  plus  impies  &  plus 
cruels  ,  &  ils  en  donnèrent  bientôt  des 
marques* 

Ayant  appris  pu  l'équipage  de  quel- 
ques   YaUfeaux     qu'ils  prirent   peu    de 


des    Pirates  Anglois.  119 

temps  après ,  que  le  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique avoir  envoyé  deux  Chaloupes 
bien  armées  pour  leur  donner  la  chafle, 
ils  rélolurent  d'en  tirer  quelque  ven- 
geance. Pour  cet  effet ,  ils  fe  rendirent 
fur  les  côtes  de  cette  Ifle ,  où  ils  donnè- 
rent les  fignaux  dont  fe  fervent  ordi- 
nairement ceux  qui  font  la  contrebande  » 
pour  fe  faire  connoître.  Les  Habitants 
vinrent  en  grand  nombre  trouver  les  Pi- 
rates ,  croyant  que  c'étoient  des  Marchands 
qui  venoient  pour  négocier.  Roberts  les 
retint  tous  l'un  après  l'autre  >  les  maltraita 
extrêmement  en  haine  du  Gouverneur , 
&  après  leur  avoir  enlevé  rout  l'argent 
&c  les  autres  effets  qu'ils  avoient  apportés 
pour  ce  trafic  ;  il  mit  le  feu  à  leurs  Vaif- 
ïeaux  au  nombre  de  plus  de  vingt  >  &  n'en 
conferva  qu'un  feul  pour  renvoyer  ces 
pauvres  gens  à  terre»  en  leur  difant  d'une 
manière  infultante,  qu'il  leur  fouhakoit 
fouvent  de  pareilles  vifites. 

Après  cette  expédition  ,  les  Pirates 
firent  encore  en  très-peu  de  temps  diver- 
fes  prifes  ,  avec  lefquelles  ils  fe  rendirent 
dans  un  des  Ports  de  îa  partie  Septentrio- 
nale de  Fille  de  St^  Domingue ,  apparte- 
nant aux  Ejpagnols ,  &  oit  réfide  le  Prési- 
dent cYEfpagne  ,  pardevant  qui  on  appel- 
le des  Sentences  rendues  dans  ks   Judi- 
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catures  des  autres  Ides  Occidentales  Es- 
pagnoles. Cette  Ifle  n'eil:  pas  peuplée  à 
proportion  de  fa  grandeur  ,  &  comme  il 
y  a  plufieurs  bons  Ports  >  les  Pirates  s'y 
retirent   en  toute  sûreté. 

Ceux-ci  y  demeurèrent  pendant  quel- 
ques femaines ,  tant  pour  radouber  leurs 
VaiiTeaux ,  que  pour  s'y  délafTer  des  fati- 
gues de  la  mer  ,  en  s'abandonnant  à  la 
débauche  &  à  leurs  excès  ordinaires  :  en 
forte  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
provisions  fut  bientôt  confommée  \  mais 
s'étant  remis  en  mer  ,  ils  eurent  le  bonheur 
de  rencontrer  un  Vaifleau  richement 
chargé ,  qui  leur  en  fournit  en  abondance. 

Après  avoir  encore  fait  quelques  cour- 
fes  vers  les  Indes  Occidentales  ,  ils  réfolu- 
rent  de  faire  route  vers  les  côtes  de  Gui- 
née >  dans  l'efpérance  d'y  faire  des  prifes 
plus  confidérables.  Pour  cet  effet,  ils  ren- 
voyèrent quelques- uns  des  VaifTeaux  dont 
ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  mirent  le  feu 
à  d'autres  ,  &  n'en  conlerverent  qu'un 
feul  qu'ils  armèrent  pour  leur  propre 
ufage.  La  quantité  de  Navires  qu'ils  pri- 
rent pendant  leur  voyage  eft  inexprima- 
ble \  plufieurs  furent  brûlés  ou  coulés  à 
fond  ,  èc  d'autres  relâchés  ,  conformé- 
ment à  l'humeur  où  fe  trouvoient  ces  bri- 
dants de  traiter    mal   ou  bien  ceux  qui 
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avoient  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains. 

Avant  que  d'arriver  aux  côtes  &  Afri- 
que ,  le  Capitaine  Anflis  à  qui  Roberts 
avoit  donné  le  commandement  du  Bri- 
gantin ,  fe  fervit  d'une  nuit  obfcure  pour 
quitter  la  Compagnie,  qui  ne  s'en  apper- 
çut  que  le  lendemain.  Cette  défertion 
chagrina  d'autant  plus  Roberts  ,  qu'il  en 
étoit  la  caufe  ;  en  voici  le  fujet. 

Un  jour  qu'ils  étoient  à  l'ancre  pour 
faire  de  l'eau  ,  Roberts  ayant  été  infulté 
par  un  ivrogne  de  la  compagnie  ,  le  tua 
fur  le  champ  fans  autre  forme  de  procès. 
Cette  action  emportée  fcandalifa  plu- 
fieurs  de  la  troupe  \  mais  particulièrement 
un  jeune  homme  ,  ami  intime  du  mort , 
nommé  Jones  ,  qui  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  fon  reflentiment ,  en  vomiflant 
mille  injures  contre  le  Capitaine  Roberts. 
Celui-ci  piqué  de  cette  infolence  courut 
à  lui  l'épée  à  la  main,  Se  le  blefla  dange- 
reufement  ;  mais  le  jeune  homme  malgré 
fa  bleffure  fe  faifit  du  Capitaine  ,  le  jeta 
par  terre  ,  &  le  maltraita  cruellement. 
Cette  aventure  mit  la  divifion  parmi  les 
Pirates ,  qui  en  feroient  venus  à  une  ba- 
taille générale  ,  fi  le  Quartier-Maître  n'eût 
eu  le  bonheur  d'appaifer  le  tumulte.  Ce- 
pendant  plufieurs  d'entr'eux  qui   crurent 
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que  la  dignité  de  Capicaine  étoit  intéref- 
fée  dans  cette  affaire  ,  prétendirent  qu'il 
falloir  châtier  Joncs  de  fa  témériré.  Pour 
cer  effet  ils  le  condamnèrent  à  la  plura- 
lité des  voix  à  fubir  deux  fois  le  fouet  :  ce 
qui  fut  exécuté  peu  de  jours  après  fa 
guérifon. 

Jones  croyant  avoir  été  puni  injufte* 
ment ,  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  fe 
venger.  Il  s'adreffa  pour  cela  aux  Mate- 
lots du  Brieantin  ;  ce  qui  lui  réuflît  fî 
bien,  que  le  Capitaine  même  qui  ne  sac- 
commodoit  pas  des  manières  hautaines 
de  Roberts  ,  entra  dans  le  complot.  Enfin 
Jones  s'érant  rendu  à  bord  du  Capitaine 
Anfùs  ,  fous  prétexte  de  vifite,  fit  fi  bien» 
que  la  réfolution  prife  d'abandonner  Ro~ 
berts  fur  heur eufe ment  exécutée. 

Quoique  la  perte  du  Brigantin  fût 
d'autant  plus  fenfible  à  Roberts ,  que  c'é^ 
toit  un  excellent  voilier ,  &  que  d'ailleurs 
il  y  avoit  70  hommes  à  bord  ,  il  ne  per- 
dit point  courage  ;  il  fit  au  contraire  bonne 
contenance ,  &  pourfuivit  fa  route  vers 
les  côtes  à' Afrique ,  dont  il  n'étoit  éloigné 
que  de  400   lieues. 

Il  arriva  enfin  au  deflus  de  la  rivière 
de  Sénégal.  Il  fe  fait  fur  cette  côte  un 
grand  commerce  de  Gomme ,  &  les  Fran- 
çois y  entretiennent  ordinairement  quel- 
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mies  Vaifleaux  ,  qui  croifent   le  long  de 
cette  côte  pour  empêcher  la  contrebande. 
Deux  de  ces  Vaifleaux  François  ,  dont  l'un 
étoit  monté  de  16  pièces  de  canon  &  de 
7Î  hommes  d'équipage  ,  &  l'autre  de  10 
pièces  &  de  6  s  hommes,  ayant  vu  venir 
Roberts  ,  rirent  force  de  voiles  pour  lui 
donner   la  chafle.  Mais  les  François  qui 
l'avoient  pris   d'abord    pour   un  Vailleau 
marchand  deftiné  à  faire  la  contrebande , 
ne  furent  pas  peu  furpris  de  voir  que  c  e- 
toient  des  Pirates  \  car  ils  les  reconnurent 
au  Pavillon  noir  que  ceux-ci  avoient  ar- 
boré :  mais  ils  étoient  trop  avancés  pour 
pouvoir  reculer  ,  ainfi  ils  prirent  le   parti 
de  fe  rendre  fans  peu   ou  point  de  retil- 

tance.  A  , 

Les  Pirates  s'étant  rendus  maîtres  de 
ces  deux  VaifTeaux ,  les  retinrent  pour 
leur  propre  ufage  :  le  plus  gros  fut  armé 
en  courfe  ,  Se  nommé  le  Ranger',  &  de 
l'autre  ils  en  firent  un  Allège  pour  s  en 
fervir  à  radouber  leurs  Vaifleaux.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  vers  Sierra  Lione  ,  ou 
ils  jetèrent  l'ancre   fur  la  fin  du   mois  de 

Juin. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Sierra 
Lione  eft  fort  large,  &  très-propre  pour 
le  ravitaillement  des  VaifTeaux  ,  a  cauie 
de  pluficurs  petites  Baies  qu'elle  forme. 
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Les  Pirates  y  mouillent  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  ceux  qui  y  font  établis  font 
naturellement  leurs  amis.  L'habitation  de 
cette  côte  en:  compofée  d'environ  30 
Anglois  ,  qui  ont  paiTé  la  meilleure  par- 
tie de  leur  vie  à  exercer  la  Piraterie  ,  ou  à 
fervir  parmi  les  Boucaniers  Se  les  Arma- 
teurs. Ces  Anglois  vivent  paisiblement 
avec  les  Naturels  du  pays ,  dont  plufieurs  , 
tant  hommes  que  femmes  ,  leur  fervent 
de  domeftiques.  Les  hommes  du  pays 
font  îlnceres,  &  les  femmes  il  fournîtes  , 
qu'elles  fe  proftituent  au  premier  com- 
mandement de  leurs  Maîtres.  Parmi  ces 
Anglois  il  y  a  entr'autres  un  Vieillard 
qu'ils  nomment  vulgairement  le  Bavard  y 
&  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion parmi  eux  par  fes  brigandages.  Il 
poflede  la  plus  belle  maifon  de  ce  petit 
établiflfement ,  &  reçoit  parfaitement  bien 
les  Pirates  qui  y  abordent ,  en  les  faluant 
avec  deux  ou  trois  pièces  de  canon,  qui 
font  toujours  devant  fa  porte.  Ces  gens- là 
font  beaucoup  de  tort  à  la  Compagnie 
Royale  &  Afrique  en  Angleterre  ,  par  leur 
correfpondance  avec  ceux  qui  fe  mêlent  de 
faire  la  contrebande.  Il  eft  vrai  que  cette 
Compagnie  a  un  Fort  à  quelque  diftanec 
de-là  fur  une  Me  nommée  Bence\  mais  il 
ne  fert  qu'à  y  mettre  en  sûreté  les  Efclaves. 
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Roberts  y   féjourna   pendant   quelques 
femaines  >  tant  pour    radouber    Tes   Vaif- 
féaux  ,  que  pour  s'y  divertir  à   Ton   aife , 
en   commettant   tous  les    excès   imagina- 
bles ,  &  qui  font  (i  ordinaires   à  ces  fortes 
de  gens.  Il  apprit  que  deux  Vaiileaux  de 
guerre  Anglois ,  nommés  le  Swallow  & 
le  Veymouth  ,  de  fo  pièces  de  canon  cha- 
cun ,  avoient  quitté  cette  rivière  ,  &  n'y 
dévoient   revenir   que    vers    les   Fêtes  de 
Noël.  Il  crut  ce  temps  propre  pour  l'éxe- 
cution de  fes  defleins ,  &  il  partit  au  mois 
d'Août  pour    croifer    le    long    des  côtes  , 
en   prenant  ôc  pillant    tous    les  Vaiileaux 
qu'il  rencontroir.  Les  Brigands  ne  (e  con- 
tentèrent   pas   d'enlever  tout  ce  qui    lent 
pouvoit  être  utile  ;  mais  ils    jetèrent   dans 
la  mer  tout  ce  qui  ne  leur  convenoit  pas> 
en  ajoutant  la  cruauté  au  larcin.   Le   Ca- 
pitaine  Gee   commandant    le   VaifTeau    le 
Onjlow  ,  appartenant    à    la    Compagnie 
Royale  à' Afrique  ,    eut    le    malheur   de 
tomber  entre  leurs  mains  >  pendant  qu'une 
bonne  partie  de  fes  gens  étoit  à  terre  pour 
faire  de  l'eau.  Plufieurs   de  fes  Matelots , 
charmés  de  la  vie  libertine  de  ces  Pirates , 
prirent  parti  parmi  eux  ;    les  foldats  mê- 
mes qui  étoient  à  bord  de  ce  Vaifleau  ,  & 
deftinés  à  renforcer   la  Garnifon  de   Cap- 
Corfo-Cajlle ,  s'offrirent  à  eux  avec  beau- 
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coup  d'empreflement  :  mais  les  Pirates 
n'en  voulurent  pas  d'abord  \  cependant  , 
émus  de  compaflion  ,  difoient-ils  ,  ils  en 
prirent  plufieuts ,  à  condition  néanmoins 
qu'ils  n'auroient  à  quatre  que  la  portion 
du  butin  d'un  fnnple  Pirate. 

Il  y  avoit  fur  ce  VaifTeau  un  Eccléfiafti- 
que  Anglais  qui  alloità  Cap-Corfo-Cajllc 
pour  y  exercer  l'emploi  de  Chapelain  ;  les 
Pirates  propoferent  de  le  garder  parmi 
eux,  difant  avec  profanation,  que  c'étoit- 
là  la  feule  chofe  qui  leur  manquoir.  Pour 
cet  effet ,  ils  lui  offrirent  une  bonne  por- 
tion du  butin  qu'ils  feroient  ,  s'il  vouloir 
fe  ré  foudre  à  être  leur  Chapelain ,  avec 
promeiTe  qu'il  ne  feroit  obligé  qu'à  prier 
Dieu  &  à  faire  le  Punch.  Cependant  mal- 
gré leurs  brutalités  ordinaires,  ils  eurent 
tant  de  refpecr.  pour  fon  caractère  5  que 
fur  le  refus  qu'il  fit  d'accepter  l'emploi 
dont  ils  vouloient  l'honorer ,  ils  lui  don- 
nèrent la  pet  million  de  (è  retirer  ,  &  de 
reprendre  tout  ce  qui  lui  appartenoir. 
L'Eccléfiaftique  profitant  de  cette  bonne 
difpofition  ,  réclama  non-feulement  tout 
ce  qui  étoit  à  lui ,  mais  encore  plusieurs 
autres  effets  qu'il  rendit  enfuite  aux  Pro- 
priétaires: les  Pirates  ne  retinrent  que  trois 
Livres  de  Prières  Se  un  Tirebouchon. 

Le  Capitaine  Gée  fut  renvoyé  fur  un  de 
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leurs  VailTeaux  qu'ils  échangèrent  contre 
le  fien.  Cetoit  une  très-belle  Frégate  nou- 
vellement bâtie  ,  &  ils  la  montèrent^  de 
40  pièces  de  canon.  Après  cette  expédi- 
tion Roberts  fe  rendit  au  vieux  CaLibar* 
qui  elfc  un  endroit  très-commode  &  très- 
sûr  pour  les  Puâtes ,  à  caufe  d'une  Barre 
qui  n'a  pas  plus  de  1  y  pieds  de  profon- 
deur ',  ce  qui  en  rend  l'cn:rée  rort  diffi- 
cile &  très-dangereufe  aux  Vaitleaux    de 

Guerre. 

Les  Nègres  du  pays  ayant  appris    qu  ils 
étoient  Pirates,  leur  retuferent  tout  com- 
merce ,  &  ces  Brigands   en  furent  fi  irri- 
tés ,  qu'Us  détachèrent   40  hommes  pour 
les  obliger  à  traiter  avec  eux  ,  ou  les  pour- 
Cuivre  à  toute  outrance.   Les   Nègres   s'af- 
femblerent  au  nombre   de  2000  pour  dif- 
puter  la  defeente  aux  Pirates-,  mais  ceux- 
ci  ayant   pris  terre  à  la  faveur  de  leur  ca- 
non ,  s'avancèrent  jufqu  a  la  portée  du  pif- 
tolet.  Les  Nègres  n'ofant   les  attendre  de 
pied    ferme    fè    retirèrent    avec    quelque 
perte ,  abandonnant  le  champ  de  bataille 
aux  Pirates  ,  qui  mirent  enfuite   le   feu  à 
la  Ville  de  Calabar;  ce   qui   intimida  fi 
fort   les    Naturels    du    pays ,  qu'ils  n'ofe- 
rent  plus  fe  préfenter  \  de  forte  que  Jcs  Pi- 
rates n'en   purent  tirer  aucun  rafraîchhTe- 
ment  :  ce  qui  les  obligea  à  quitter  cet  en- 


a-3  8  Hiftoire 

droit  3    après     avoir    racommodé    leurs 

VailTeaux  le  mieux  qu'il  leur  fut  poffible. 

Ils  fe  rendirent  au  Cap  Lope^  &  à 
Anna-Bona  pour  y  faire  de  l'eau  ,  &  fe 
pourvoir  de  nouvelles  provifions  :  après 
quoi  ils  retournèrent  vers  la  cote.  Parmi 
les  Prifes  qu'ils  firent  pendant  cette  cour- 
fe  ,  la  plus  remarquable  fut  celle  du  Vaif- 
feau  le  Roi  Salomon^ appartenant  à  la  Com- 
pagnie ,  dont  l'équipage  fe  rendit  fans 
coup  férir  :  Robcrts  ne  pouvant  appro- 
cher lui-même  du  Roi  Salomon  ,  avoit  en- 
voyé une  Chaloupe  avec  quelque  monde 
pour  s'en  faifîr.  Le  Capitaine  exhorta  fes 
gens  à  bien  recevoir  les  Pirates  \  mais  fds 
efforts  furent  inutiles  >  car  fon  Contre- 
Maître  lui  dit  hautement  qu'il  n'en  feroic 
rien ,  &  mit  bas  les  armes  au  nom  du  Roi  : 
tout  l'équipage  fuivit  fon  exemple,  &  de- 
manda quartier.  De  cette  manière  les  Pira* 
ces ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  cette  bonne  Prife  qu'ils 
pillèrent  :  toutes  les  marchandifes  qui  ne 
leur  convenoient  pas  furent  jetées  à  la  mer. 

Le  Commandant  d'un  Vaifleau  de  Ze- 
landt  i  nommé  le  Flcjfingue  ,  ayant  été 
pris  le  même  jour  ,  fervit  de  jouet  pen- 
dant quelque  temps  à  ces  fcélérats.  Ce  ' 
pauvre  homme  avoit  parmi  fes  provifions 
une  certaine  quantité  de  Saucillcs ,  que  fa 
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femme  avoir  eu  loin  de  préparer  elle- 
même  pour  régaler  (on  mari  pendant  fon 
voyage.  Quelques  Pirates  s'en  étant  laifis 
en  revêtirent  le  Commandant  en  forme 
de  Collier ,  pendu  autour  du  cou  ,  le  pro- 
menèrent en  cet  équipage  fur  le  tillac  -,  &c 
après  bien  des  rifees  (ur  les  Sauciffes  ,  ils 
les  jetèrent  dans  la  mer.  D'autres  ayant 
tordu  le  col  à  (es  poules  3  le  prieftnt  en 
grande  cérémonie  d'en  venir  manger  fa. 
part  ,  à  condition  néamoins  qu'il  ap- 
porterait fon  vin.  Il  y  confentit  quoique 
malgré  lui  ;  mais  les  difeours  que  c«s 
fcélérats  tinrent  pendant  le  repas  fu- 
rent fi  infâmes ,  &  en  même  temps  fi  im- 
pies ,  que  le  Commandant ,  tout  Zelan- 
dois  qu'il  étoit  >  en  fut  lui-même  faifi 
d'horreur. 

Les  Habitants  de  cette  côte  alarmés  de 
l'approche  des  Brigands  ,  avertirent  les 
Hollandois  &c  les  Anglois  des  Comptoirs 
voifins  de  (e  tenir  fur  leurs  gardes  :  ce  qui 
fit  réfoudre  les  Pirates  de  fe  retirer  ,  de 
crainte  qu'un  trop  long  féjour  ne  leur  de- 
vînt enfin  funefte.  Pour  cet  effet  ils  fe  ren- 
dirent à  la  rade  de  Whydag*  où  ils  trou- 
vèrent onze  Vaifleaux  de  diverfes  Na- 
tions; &  comme  les  Commandants  &  la 
plupart  des  Matelots  étoient  à  terre  pour 
y  négocier  des  Efelavc's.  i  ks  Pirates  s'e» 
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rendirent  facilemenc  maîtres.  Tous  ces 
Vaiiîeaux  furent  rançonnés  ,  chacun 
pour  huit  livres  de  poudre  d'or.  Il  n'y 
eut  que  le  Capitaine  Fletcher ,  qui  refufa 
d'accepter  cette  condition ,  fous  prétexte 
que  (on  VaifTeau  ,  fauf  les  Nègres  qu'il 
avoit  à  bord ,  ne  valoit  pas  huit  livres  de 
poudre  d'or.  R.oberts  piqué  de  ce  refus , 
donna  ordre  qu'on  tranfportât  les  Nègres 
dans  une  Chaloupe  >  &  qu'on  mît  enfuite 
le  feu  au  VaifTeau.  Mais  les  Pirates  com- 
mandés pour  cette  expédition  ,  voyant 
qu'il  falloit  trop  de  temps  pour  détacher 
les  Nègres  ,  qui  étoient  enchaînés  deux  à 
deux ,  mirent  promptement  le  feu  au 
VailTeau*,  de  forte  que  ceux  de  ces  mifé- 
rables  qui  y  demeurèrent  au  nombre  de 
80  furent  dévorés  par  les  flammes  : 
quelques-uns  qui  s'étoient  jetés  dans  la 
mer  fervirent  de  proie  aux  poifïbns  , 
qu'on  nomme  les  Goulus  de  Mer\  il  y  en 
a  quantité  fur  cette  rade ,  Se  ils  déchirè- 
rent ces  pauvres  gens  en  mille  pièces  à  la 
vue  de  quantité  de  fpedtateurs. 

Ce  fut-là  la  dernière  expédition  de  nos 
Pirates  ,  qui  reçurent  bientôt  la  récom- 
penfe  due  à  tant  de  crimes.  Roberts  inter- 
cepta dans  ce  temps-là  une  Lettre  du  Géné- 
ral Phips  ,  écrite  à  M.  Baldwin ,  Agent  de 
la  Compagnie  Royale  &  Afrique,  à  JVhy- 
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dah,  avec  avis  que  le  Svvallovv  %  Vaif- 
feau  de  guerre  ,  étoit  actuellement  en 
route  pour  donner  la  chaife  aux  Pirates. 
Sur  quoi  il  aflembla  Tes  Compagnons  ,  ôc 
leur  ht  la  harangue  fuivante.  «  Mes 
»  chers  amis  ,  quoique  j:  fois  très-per- 
»  fuadé  que  rien  ne  peut  arrêter  l'ardeur 
»  que  vous  avez  témoignée  pour  les  ac- 
»  tions  glorieufes  &  hardies  ,  il  me  femble 
»  néanmoins  que  la  prudence  veut  que 
»  nous  nous  éloignions  de  ce  Vaifleau  de 
»  guerre,  d'autant  plus  que  tout  le  butin 
»  que  nous  y  pourrions  faire  ,  &  qui  ne 
»  confifteroit  qu'en  poudre  &  en  plomb  , 
»  ne  fauroit  récompenfer  la  perte  d'un 
»  feul  d'entre  nous. 

Les  Pirates  approuvèrent  unanimement 
le  fentiment  de  leur  Capitaine  >  ôc  en 
conféquence  ils  mirent  promptement  à  la 
voile ,  avec  intention  de  Te  rendre  à  Anna 
Bona  ;  mais  le  vent  leur  ayant  été  con- 
traire ,  ils  furent  obligés  de  relâcher  au 
Cap  Lope^  ,  011  ils  trouvèrent  la  fin  de 
leurs   couries   criminelles. 

Nous  avons  déjà  vu  que  quelque  temps 
avant  l'arrivée  de  Roberts  à  Sierra  Lione , 
deux  VaifTeaux  de  guerre  en  étoient  par- 
tis ,  &  qu'ils  y  dévoient  revenir  vers  les 
Fêtes  de  Noël.  Sur  cette  aiTurance  Roberts 
avoir  parcouru  impunément  toutes  les  cô- 
Tomc  IV.      *  L 
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tes  voifines ,  donc  il  s'éloignoit  néanmoius 
de  temps  en  temps  pour  éviter  la  rencon- 
tre des  Vailleaux  de  guerre.  Mais  un  ac- 
cident  fatal  rompit  toutes  Tes  mefures ,  Se 
hâta  fa  perte  ,  dans  le  temps  qu'il  s'en 
croyoit  le  plus  éloigné. 

Les  deux  VaiiTeaux  de  guerre  dont  je 
viens  de  parler  arrivèrent  au  mois  de 
Juillet  172  i  ,  à  l'Hic  de  la  Prlnccjfc,  La 
maladie  s'étoit  gliflée  parmi  les  Matelots , 
plus  de  100  moururent  en  trois  femaines 
de  temps ,  Sz  le  refteétoit  en  fi  mauvais  état, 
que  les  VaiiTeaux  ne  purent  fe  remettre  en 
mer  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  Se  après 
un  retard  de  plus  de  deux  mois. 

Ce  contretemps  fut  caufe  que  les  Capi- 
taines de  ces  deux  Vailleaux  quittèrent  le 
deiTein  de  retourner  à  Sierra  Lione  ,  Se  ré- 
folurcnt  de  fe  rendre  à  Cabo  Corfo.  Lors- 
qu'ils furent  à  la  hauteur  du  Cap  Apollo- 
nia  i  ils  reçurent  la  nouvelle  que  des  Pi- 
rates infeftoient  depuis  quelque  temps  ces 
mers  5  Se  caufoient  des  ravages  inexpri- 
mables le  long  des  côtes  ,  en  prenant  Se 
pillant  tous  les  Vailleaux  qu'ils  rencon- 
troient.  Sur  cet  avis  le  Capitaine  Ogle, 
Commandant  le  VaifTeau  de  Svvallovv  > 
renvoya  à  Cabo  Corfo  le  Vaifîeau  le  IVey- 
movth  ,  dont  l'équipage  étoi*  hors  d'état 
de  faire  la  manœuvre  ,  Se  ù.  remit    en 
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mer  pour  aller  à  la  quêce  des  Pirates.  Ce 
Capitaine  employa  plus  de  deux  mois  à 
parcourir  tous  les  ports  &  toutes  les  rades, 
fans  apprendre  aucune  nouvelle  certaine  de 
leur  retraite ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  diri- 
gé fa  route  vers  le  Cap  Lope^ ,  il  entendit 
enfin  le  f  de  Février  au  matin  un  coup  de 
canon  ;  peu  de  temps  après  il  découvrit 
trois  VaiÂeaux  à  j  l'ancre  >  ôc  il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  Ment  les  Pirates  qu'il 
cherchoit  depuis  fi  long-temps. 

Il   avança  à  pleines  voiles  vers  les  Bri- 
gands ;  mais  s'étant  un  peu  trop  engagé 
dans  la  Baie  ,  il  fur  obligé  de  reculer  pour 
éviter   un  banc  de  fable  qui  s'y  trouve.  Les 
Pirates  qui  virent  cette  manœuvre  9  cru- 
rent que  ce  VaiiTeau  prenoit  la  fuite  ,  &  Ro- 
berts  ordonna  aufti-tôt  à  un  de  fes   Vaif- 
feaux,nommé  le  Rangerez  mettre  promp- 
tement  à  la  voile  ,  pour  lui  donner  la  chafie. 
Ses  ordres  furent  exécutés  en  un  inftant . 
le  Ranger  mit  toutes  les  voiles  au  vent ,  & 
pourfuivit  le  prétendu  fuyard ,  avec  toute 
la  diligence  pofiible.   Le  Capitaine  Ogle 
reconnut  l'erreur  des  Pirates  ,  Se  pou:  les 
confirmer  dans  i'opinion  où  ils  étoient,  que 
véritablement  il  prenoit  la  fuite  ,  il  fe  reti- 
ra toujours  ,  jufqu'à  ce  qu'il   fe  crût  afTez 
éloigné  pour   n'avoir  rien  à    craindre   de 
Roberts.   Les  Pirates   donnèrent  d'autant 
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plus  facilement  dans  le  panneau  ,  qu'ils  cru- 
rent qq 'aucun  mortel  n'étoit  allez  hardi 
pour  oier  les  attaquer.  Jufques  -  là  per- 
ionne  ne  s'étoit  encore  avifé  de  croire  que 
le  navire  qu'ils  pourfuivoient  avec  tant 
de  confiance  ,  fut  un  Vaifleau  de  guerre  ; 
mais  dans  la  difette  où  ils  étoient  de  lucre 
pour  faire  du  Punch  ,  ils  fe  mirent  en  tête 
que  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  VaiiTeau  Por- 
tugais. Sur  cette  aiïurance  >  ils  s'appro- 
chèrent du  Vailïeau  ,  arborèrent  leur  pa- 
villon noir  ,  «Se  firent  tous  les  préparatifs 
nécellaires  pour  aller  à  l'abordage. 

Le  Capitaine  Ojle  voyant  qu'il  étoit 
temps  d'agir  >  avança  fur  eux  à  fon  tour  ;  ce 
qui  furprit  tellement  les  Pirates  ,  fur-tout 
loffqu'ils  virent  tous  les  apprêts  d'un  Vaif- 
ieau  de  guerre  ,  qu'ils  baillèrent  auili-tôt 
le  pavillon  noir.  Mais  s'écant  un  peu  re- 
mis de  leur  première  frayeur ,  ils  l'arborè- 
rent de  nouveau  ,  reprirent  courage  ,  8c 
réfolurent  de  le  défendre  jufqu  a  l'extré- 
mité ,  au  cas  qu'ils  ne  pulïent  trouver 
moyen  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Le  combat 
dura  deux  heures ,  les  Pirates  rirent  bonne 
contenance  le  labre  à  la  main  ,  &  tâchè- 
rent plulleurs  fois  d'aller  à  l'abordage  fans 
y  pouvoir  réuiîîr  ;  de  forte  qu'après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde ,  ils  demandè- 
rent quartier  Se  fe  rendirent  à  diferétion. 
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Dans  le  temps  que  le  Capitaine  Ogle  en- 
voya fa  Chaloupe  pour  le  faifir  des  prifon- 
niers  ,  il  apperçut  une  grofle  nuée  ou  va- 
peur qui  (ottoit  du  Vaifleau ,  il  crut  d'a- 
bord que  les  Pirates  avoient  mis  le  feu  aux 
poudres  pour  le  faire  fauter  *,  mais  s'en 
étant  informé  de  plus  près ,  il  trouva  que 
6  des  plus  défefpérés  s'écoient  roulés  dans 
la  poudre  qui  étoit  reftée  fur  l'arriére  du 
Vaifleau  ,  &  qu'en  effet  ils  y  avoient  mis 
le  feu  ,  fans  autre  effet  néanmoins  que  de 
fe  briller  miférablement  eux  feuis. 

Le  Vaiffeau  étoit  commandé  par  un 
certain  Skirmc ,  homme  hardi  &  coura- 
geux ,  qui  quoiqu'il  eût  eu  une  jambe  em- 
portée pendant  le  combat ,  ne  voulut  ja- 
mais qu'on  le  penlât  ;  mais  continua  de 
combattre ,  Se  de  donner  fes  ordres  avec 
une  préfence  d'efprit  admirable.  Les  au- 
tres Pirates  furent  mis  aux  fers  *,  de  après 
qu'on  eut  réparé  leur  Vaiffeau  qui  avoir, 
beaucoup  fouffert ,  le  Capitaine  Ogle  les 
envoya  à  l'Ifle  de  la  Princejfe.  ,  &  partie 
lui-même  pour  le  Cap  Lopez.  >  où  il  arriva 
le  9  de  Février. 

Il  y  vit  le  Capitaine  Roberts  à  l'ancre  , 
ayant  près  de  lui  une  nouvelle  pri(e  qu'il 
venoit  de  faire  :  il  s'en  réjouit  ,  le  doutant 
bien  que  les  Pirates  ne  manqueroient  pas 
de  profiter  des  liqueurs  fortes  qu'ils  y  trou- 
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veroient ,  Se  de  s'en  donner  à  cœur  joie  :  en 
quoi  il  ne  le  trompa  point.  Le  lendemain 
le  Capitaine  Ogh  leva  l'ancre ,  Se  avança 
fur  les  Pirates.  Roberîs  en  reçut  bientôt 
avis  ;  il  étoit  pour  lors  à  table  faifant  la 
débauche  avec  le  Capitaine  de  fa  nouvelle 
prife  j  les  autres  Pirates  en  faifoient  autant 
à  Ton  exemple  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'arrivée  de  ce  Vaifïeau.  Plufieurs  crurent 
au  commencement  ,  que  c'étoit  quelque 
Navire  Portugais '■>  d'autres  foutinrent  que 
c'étoit  leur  compagnon  qui  revenoit  de  fa 
courfe  :  mais  les  affaires  changèrent  bien- 
tôt de  face  ,  lorfqu'ils  le  reconnurent  enfin 
pour  un  Vai(Teau  de  guerre.  Quoique  ceux 
qui  en  parurent  effrayés  ,  fuiTènt  taxés  de 
poltronnerie  ,  plufieurs  cependant  ouvri- 
rent les  yeux,  Se  remontrèrent  à  Roberts  le 
danger  qu'ils  couroient.  Parmi  ceux  -  ci 
étoit  un  certain  Armflrong ,  qui  ayant  dé- 
ferté  ce  Vaifieau  ,  le  reconnut  parfaitement 
bien.  Roberts  n'y  ajouta  point  de  foi  d'a- 
bord ,  Se  crut  que  c'étoit  la  peur  qui  les 
faifoit  parler  ainfi  \  mais  dès  que  par  la  ma- 
nœuvre qu'il  vit  faire  aux  ennemis,  il  en  fut 
convaincu  par  lui-même  ,  il  ordonna  fur 
le  champ  qu'on  levât  les  ancres,  Se  qu'on 
mît  à  la  voile;  il  fit  prendre  les  armes  à  tout 
fon  monde  ,  Se  donna  tous  les  ordres  nc- 
ceffaires  pour  bien  recevoir  les  ennemis  3 
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fans  faire  paroître  le  moindre  trouble  •■>  il 
infpira  du  courage  aux  autres  Pirates  ,  en 
leur  diiant  que  cette  journée  (croit  rude  *, 
mais  qu'il  étoit  réfolu  de  vaincre  ou  de 
péfrir  ,  Ôc  les  exhorta  à  Taire  de  même. 

En  effet ,  le  danger  étoit  grand  ,  &  le  temps 
ne  leur  permettoit  pas  de  délibérer  à  loific 
fur  les  mefures  qu'ils  avoient  à  prendre 
pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Dans 
cette  extrémité  Koberts  prit  la  rélolution 
cTefluyer  la  première  décharge  fans  tirer 
un  (eul  coup  ;  au  cas  que  cette  décharge 
mît  fon  Vaiiïeau  hors  d'état  d'agir  ,  Con 
delfein  étoit  de  gagner  la  pointe  de  La 
Baie  qui  étoit  nès-efearpée  ,  &  de  fe  (àu- 
ver  parmi  les  Nègres  ^  ou  fi  ce  defTein  ne 
réufliflToit  pas  ,  il  avoit  réfolu  d'accrocher 
le  Vaifleau  ennemi ,  &  de  le  faire  fauter 
en  l'air  avec  le  fien.  Mais  il  vit  bien  que 
fa  réfiftance  feroit  inutile ,  &:  que  fes  gens 
étant  ivres  il  n'en  pourroit  attendre  au- 
cun fervice. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  il 
effuya  la  première  décharge ,  aptes  quoi  il 
arbora  le  pavillon  noir  ,  &  mit  tout  en 
ufage  pour  s'éloigner  du  Vaifleau  de  guer- 
re. Mais  le  vent  ne  favorifanr  pas  (on  dcù 
fein,  &  fe  voyant  ferré  de  près  ,  il  s'a- 
bandonna au  défefpoir  ,  &  auroit  exécu- 
té le  projet  déjà  formé  de  mettre  le  feu 
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aux  poudres  ,  fl  une  balle  dont  il  fut 
bleilé  à  la  gorge,  n'en  eût  arrêté  le  coup 
en   terminant  fa  vie. 

Cette  mort  ht  perdre  courage  à  toute  la 
troupe,  dont  Roberts  étoit  le  corps  Se  ri- 
me -,  la  confternation  étoit  générale ,  plu- 
ficurs  abandonnèrent  leurs  poftes  ->  courant 
par-tout  comme  des  infenfés ,  fans  prendre 
le  foin  de  leur  propre  défenfe.  Quelques- 
uns  réfolurent  de  faire  fauter  le  Vaifleau , 
îes  mèches  étoient  déjà  préparées  ;  mais 
d'autres  s'y  oppoferent  ,  ce  qui  caufa  un 
nouveau  combat  parmi  eux.  Enfin  le  Capi- 
taine Ogle  fe  rendit  maître  du  Vaifleau  *,  Se 
après  s'être  afluré  des  prifonniers ,  il  entra 
dans  la  Baie  où  il  prit  pareillement  le  Vaik 
ieau  qui  fervoit  d allège  aux  Pirates,  fur 
lequel  il  trouva  entr'autres  chofes  2000 
livres  de  poudre  d'or,  dont  il  fe  faille 

Roberts  avoit  pris  naiiTance  à  Nevveu- 
bagh  dans  la  Province  de  Pembrock  en 
Angleterre  \  il  étoit  bien  fait  ,  Se  d'une 
taille  avantageufe  ,  Se  n'avoit  que  40  ans 
lorfqu'il  fut  tué.  La  nature  l'avoir  doué 
de  très-belles  qualités  ,  tant  d'efprit  que 
de  corps  ,  quoiqu'il  en  fît  mauvais  ufage. 
Au  commencement  il  déteftoit  ce  genre 
de  vie  ,  Se  ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il 
prit  parti  parmi  les  Pirates  :  mais  le  pou- 
voir abfolu  Se  la  vie  voluptueufe  Se  liber- 
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tinc  eurent  tant  d'attraits  pour  lui  ,  qu'il 
s'y  jeta  enfuite  à  corps  perdu:  dans  va 
fervice  a* honneur  ,  difoit-il ,  ce  ne  font 
que  peines  à  travaux  fans  rècompmfe  ; 
mais  ici  on  ne  refpire  que  liberté  & plaifirs 
fans  contrainte.  Il  ne  força  jamais  perfonne 
à  fe  faire  Pirate  ,  quoique  pîuficurs  fe 
foient  enfuite  fer  vis  de  ce  prétexte  pour 
défendre  leur  vie.  Il  aimoit  beaucoup  le 
fade  &  la  magnificence ,  jufques-là  que  le 
jour  du  combat  il  fe  vêtit  de  damas  cra- 
moiu*  à  fleur  d'or ,  avec  un  plumet  rouge 
à  (on  chapeau.  Une  chaîne  d'or  enrichie 
d'une  croix  de  diamants  lui  pendoit  au  col  ', 
mais  une  écharpe  de  foie ,  garnie  de  pifto- 
lets ,  &  un  fabre  qu'il  tenoit  à  la  main  » 
rendoient  fa  figure  aufîi  terrible  que 
majeftueufe.  Dès  qu'il  fut  tué  ,  on  le  jeta  à 
Ja  mer  avec  tous  fes  ornements ,  fuivant  le 
defir  qu'il  en  avoir  toujours  témoigné. 

On  peut  dire  que  la  destruction  de 
ces  Pirates  fut  un  coup  du  Ciel.  La 
maladie  qui  s'étoit  gliflée  parmi  les  Ma- 
telots des  Vai-fïèaux  de  guerre  ,  fut  caufe 
qu'ils  ne  retournèrent  point  à  Sierra. 
Lione  ,  comme  ils  auroient  fait  fans  ce 
fâcheux  accident.  D'ailleurs  le  feu  que 
ces  Pirates  mirent  au  VaifTeau  la  Porcu- 
pine  à  JVkydagy  fut  caufe  que  30  perfon- 
nes  s'engagèrent  en   qualité  de  volontai- 
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res  (ur  le  Vaifïeau  du  Capitaine  Ogle  9 
pour  aider  à  les  détruire  ;  &  ia  feinte 
que  ht  le  Capitaine  Ogh  de  prendre  la 
fuite ,  quoiqu'il  ne  le  rît  au  commence- 
ment que  par  néceilité  pour  éviter  un 
banc  de  fable  ,  partagea  leurs  forces  >  car 
s'ils  éroient  reftés  unis,  il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  Capitaine  Ogh  ne  s'en  ieroic 
pas  rendu  maître  fi  facilement.  Enfin  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'efr 
que  ces  deux  Vaifïeaux  ont  été  pris  >  fans 
que  le  Capitaine  Ogh  ait  perdu  un  fcul 
homme  dans  ces  deux  combats  ,  quoi- 
que le  Vailîeau  de  Roberts  fût  monté  de 
40  pièces  de  canon  &  de  1^7  hom- 
mes, outre  4  y  Nègres;  &  le  Vaifleau  de 
Skirm  e  de  3  2  pièces  de  canon  de  de  9  $ 
hommes. 

Après  cette  expédition  le  Capitaine 
Ogh  partit  avec  faprife  pour  Cabo-Corfo- 
Copie.  Quelques  Pirates  qui  étoient  à 
bord  du  Capitaine  tramèrent  une  conf- 
pirarion  par  le  moyen  d'un  Nègre  qui 
avoit  foin  des  prifonniers  ;  mais  elle  fuc 
découverte  la  nuit  même  qu'elle  devoir 
s'exécuter  ,  de  forte  qu'elle  ne  fervit  qu'à 
les  faire  refferrer  de  plus  près.  La  même 
chofe  arriva  à  peu  près  fur  la  prife  >  où 
le  Capitaine  avoit  laiflé  quelques  Nè- 
gres &  quelques   bieflés  avec    un   Chi- 
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rurgien  ,  auffi  Pirate  ,  qu'on  avoic  laiflc 
en  liberté  pour  mieux  panfer  les  bleflés. 
Ce  Chirurgien  s'étoit  mis  en  têce  de 
mallacter  l'Officier  Commandant  avec 
tout  ion  monde  ,  Se  de  fe  rendre  ainfi 
maître  du  Vaifleau.  Il  avoic  déjà  engagé 
les  Nègres  dans  Ton  parti  ;  mais  en  ayant 
fait  l'ouverture  à  Tes  Compagnons  prifon- 
niers  ,  un  de  ceux-ci  en  avertit  l'Officier, 
nui  fur  cet  avis  fit  mettre  le  Chirurgien 
aux  fers ,  &  prévint  par-là  l'exécution  de 
cette  noire  trahifon. 

Plufieurs  de  ces  Pirates  ,  malgré  leur 
trifte  fituation  ,  ne  firent  que  plaifanter 
de  tout  ce  qui  pourroit  en  arriver.  Il 
y  en  eut  un  entr'autres  qui  dit  :  Les 
Matelots  du  Vaiffeau  de  guerre  nous  ont 
fi  bien  dépouilles  ,  qu'il  ne  nous  refte 
pas  de  quoi  payer  le  bon  homme  Caron, 
lorfque  nous  pajferons  le  Styx.  Un  fécond 
ajouta  :  Pour  moi  ,  je  m  appercois  que  je 
deviens  maigre  ,  &  je  crains  fort ,  que  fi 
cela  dure  encore  long-temps ,  mon  corps 
ne  foit  pas  affe^_  pefant  pour  ferrer  le 
nœud  de  la  corde 

Un  certain  Sutton  furpatfa  les  autres 
en  impiété  ;  comme  ils  étoienr  enchaînés 
deux  a  deux,  fon  Compagnon  s'occupoit 
ferieufement  à  prier  Dieu  ,  &  à  lire  dans  un 
livre,  Sutton  lui  demanda ,  que  prétende^ 
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vous  de  gagner  par  toutes  vos  prières?  Le 
Ciel  t  répondit  l'autre.  Le  Ciel  !  s'écria 
Sutton  ,  infenfeque  vous  êtes  !  ave^-ious 
jamais  oui  dire  quun  Pirate  foit  entré 
nu  Ciel  ?  Pour  moi  ,  ajouta-t-il  ,  je  veux 
être  dans  V  Enfer,  on  y  ef  bien  plus  agréa- 
blement, &  dés  que  j'y  arriverai  ■>  je  fa- 
luerai  Roberts  de  1 5  coups.  Il  s'adrefïa 
enfuite  à  l'Officier  ,  en  le  priant  de  vou- 
loir éloigner  ce  perturbateur  du  repos 
public  5  ou  de  lui  ôter  Tes  livres  de 
prières. 

Dès    que    les    Pirates  furent  arrivés  à 
Cabo-Corfo-Caft le  ,  on  les  mit  dans  des 
prifons  où  ils  Rirent  étroitement  gardés  ; 
on   travailla  promptemenf  à  inftruire  leur 
procès  ,  &  il  ne  rut  pas   long.  La    Cour 
de  Juitice  établie  pour  cet  effet  ?  &   qui 
étoit  compofée   d'un    Préfldcnt  8c  de  fix 
Ailefleurs  ,    après    avoir    mûrement    exa- 
miné les  aceufations  intentées  contre  eux  , 
avec    leurs    défenfes  ,    en  condamna    52 
à  être  pendus  :    20    furent    condamnés  à 
Fefclavage  ,  &  les  autres  au  nombre  de  74 
qu'on  trouva  avoir  été  forcés  à  fe  joindre 
aux  Pirates, furent  mis  en  liberté.  La* plu- 
part de  ceux   qui  furent  exécutés  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  repentir  de  leurs  pé- 
chés ,  &  moururent  en   bons  Chrétiens  : 
mais  iî  y  en  eut  qui  furenlî  opiniâtres  >  que 
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bien  loin  d'écouter  les  picufes  exhorta- 
tions du  Chirurgien  Major  ,  qui  raifoit 
la  fonction  cTEccléfiaftique ,  ils  vomirent 
mille  imprécations  contre  les  Juges ,  en 
leur  fouhaitant  le  même  genre  de  mort 
qu'ils  alloient  fubir.  Nous  ne  fommes  > 
difoient-ils  ,  que  de  mif  râbles  voleurs  , 
&  on  ne  nous  pend  que  parce  que  nous  ne 
poffedons  rien  ,  tandis  que  tant  d'autres 
plus  riches  bravent  impunément  la  mort 
qu'ils  ont  plus  méritée  que  nous.  Un  cer- 
tain Simpfon  ,  rencontrant  une  femme 
qu'il  avoir  connue  autrefois  ,  s'écria  : 
foi  couché  plufieurs  fois  avec  cette  infâ- 
me ,  &  elle  vient préfentemenî  pour  me 
voir  pendre. 

Ceft  ainfi  que  cette  troupe,  la  pins  for- 
midable qui  ait  jamais  été  fous  aucun 
Chef  de  Pirates  ,  fut  entièrement  extermi- 
née au  grand  contentement  de  tous  les 
habitants  de  ces  côtes  ,  auxquels  ils  avoient 
caufé  tant  de  maux. 
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CHAPITRE     XII. 
H/5   T  O  I  R  E 

DU     CAPITAINE 

x  jv  5  r  /  s  3  \ 

ET    DE   SA    TROUPE. 

TH  o  m  A  s  Anjîis  s'embarqua  fur  une 
des  Chaloupes  que  le  Gouverneur 
Rogers  avoir  équipées  à  rifle  de  la  Pro- 
vidence en  171  8  ,  5c  fut*  un  des  fix  qui 
confpircrent  contre  le  Commandant  > 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Chaloupe. 
Les  autres  furent  Hovvcl  Davis ,  Denis 
Top  ping  s  5c  Walter  Kennedy.  Je  ne 
nommerai  pas  les  deux  autres,  parce  que 
j'ai  appris  qu'ils  font  encore  pleins  de  vie 
à  Londres ,  où  ils  fe  comportent  en  gens 
d'honneur. 

Je  ne  répéterai  pas  non  plus  les  Pira- 
teries opAnftis  commit  au  commence- 
ment fous  les  ordres  de  Davis  8c  de  Ro* 
berts  ,  parce  que  j'en  ai  parlé  aflez  ample- 
ment dans  l'hiltoire  de  ces  deux  fameux 
Brigands.    Je  remarquerai  feulement   que 
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la  confpiration  fie  ces  fix  perfonnes  fut  l'o- 
rigine de  cetce  Troupe  ,  qui  devine  fi  for- 
midable fous  Roberts  ,  dont  Anftis  fe  lé- 
para  en  1721  fur  les  côtes  de  Guinée. 

La  première  expédition  que  fit  celui  -  ci 
après    cette    féparation ,  fut    la  prife    du 
Vaifleau    le    Irvvin  ,   commandé    par   le 
Capitaine  Rojf,  de  Cork  en  Irlande.  Ce 
Vaiffcau    étoit    chargé    de    quantité     de 
bœuf  falé,    &   de  plufieurs  autres  provi- 
fions  ,   &:  faifoit  route  vers  la  Martini- 
que.  Le  Colonel  Boyly  de  Montferra  y 
étoit  à  bord  avec  toute  fa  famille  comme 
partager.    Ce    Seigneur    fut     cruellement 
traité  par   les  Pirates  ,  pour  avoir    voulu 
soppofer    aux    brutalités     qu'ils   commi- 
rent envers  une   pauvre  femme  qui  étoit 
fur  le   même   Vaiflcau.   Vingt-un    de  ces 
fcélérats    non  contents   d'avoir   joui    par 
force  de  cette  femme ,  lui   firent  foutfrir 
mille  tourments,  &  après  Tàvoir  mafTa- 
crée ,  ils  jetèrent  fon  corps  à  la  mer.  Les 
Pirates   n'ont    jamais    voulu   convenir   de 
cette  infâme  action*,  mais  elle  a  été  fi  bien 
avérée  ,  qu'on  ne  doute  pas  que    ce    ne 
foie  l'équipage  à' Anftis  qui  lait  commife. 
Quoi  qu'il  en  foit  les  Pirates  poursui- 
virent leur  route  vers  les  Indes  Occiden- 
tales. Us  privent  chemin  faifant  le  VaiC- 
feau  Y  Etoile' du  matin,  y  deftiné  pour   la 
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Caroline  >  &  ayant  rencontré  un  jour  ou 
deux  après  un  autre  Navire  venant  de 
Barbades,  ils  en  enlevèrent  les  canons, 
&  les  autres  provisions  de  guerre ,  firent 
quelques  nouvelles  recrues  ,  &  montè- 
rent le  VaifTeau  l'Etoile  du  matin  ,  de  3 1 
pièces  de  canon  ,  pour  s'en  fervir  à  leur 
ufage.  Anjlïs  en  donna  le  Commande- 
ment à  un  certain  Jean  Fenne  ,  fon  Ca- 
nonnier  ,  aimant  mieux  demeurer  fur 
Ton  propre  VaifTeau ,  quoiqu'il  fut  moins 
grand  ;  mais  qui  en  récompenfe  étoic 
meilleur  voilier. 

Avec  ces  deux  Vaifîeaux  bien  armés, 
&  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTai- 
re ,  les  Pirates  fe  trouvèrent  en  état  d'en- 
treprendre quelque  action  d'éclat  ;  mais 
la  divilion  fe  mit  bientôt  parmi  eux. 
Quelques  nouveaux  venus ,  dont  le  nom- 
bre étoit  grand,  témoignant  peu  d'incli- 
nation à  pourfuivre  un  h  dangereux  mé- 
tier ,  contrecarrèrent  fans  ceffe  les  propo- 
rtions des  plus  anciens  ;  de  forte  qu'après 
plufieurs  débats  ,  ils  relouent  de  défunir 
la  Compagnie.  Ils  délibérèrent  long- 
temps fur  les  moyens  de  le  faire  avec  quel- 
que sûreté,  &  conclurent  enfin  d'envoyer 
une  très-humble  Requête  au  Roi ,  &  de 
fe  retirer  ,  en  attendant  le  fuccès  de  leur 
tentative  >  dans  quelque    endroit    où  ils 
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puffent  fe  tenir  en  toute  sûreté.  Us  choi- 
farent  pour  cet  effet  une  Ifle  inhabitée  près 
de  Cuba  ,  qui  leur  fut  indiquée  par  le 
Contre- Maître  Jones. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  , 
ils  dretferent  leur  Requête  ,  dont  voici  la 
teneur. 

A  SA  TRE'SSACRE'E  MAJESTE*, 
GEORGES ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  la  Grande  Bretagne*  de  France 
&  d'Irlande  ,  Défenfeur  de  la  Foi ,  <Scc. 

Très-humble  Requête  de  la  Compagnie 
qui  fe  trouve  pré  lentement  furie  Navi- 
re /'Etoile  du  matin  ,  &  fur  le  Brigan- 
tin  la  Bonne  Fortune  ,  comme  fous  h 
nom  odieux  de  Pirates. 

»  Nous  îes  très-fideles  fujets  de  votre 
»  Majefté  :  remontrons  très  -  humble- 
»  ment,  qu'avant  été  pris  en  divers  temps 
»  &  fur  divers  VaiiTeaux  par  Barthélémy 
»  Roberts  ,  Commandant  en  chef  nofdits 
»  Vaiifeaux  ,  outre  celui  qu'il  mon  toit 
»  lui-même  ,  nous  avons  été  forcés  de 
»  nous  engager  parmi  les  Pirates  contre 
»  notre  volonté  &  contre  notre  inclina- 
»  tion  \  qu'avant  en  horreur  cette  vie  im- 
»  pie  &  déteitable  ,  nous  réfolûmss  unani- 
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»  mement  le  1 8  jour  d'Avril  ,  d'aban- 
»  donner  Roberts  &  fes  complices  ,  &  de 
»  nous  retirer  avec  ledit  VaifTeau  Y  Etoile 
»  du  matin  ,  &  le  Brigantin  la  Bonne 
»  Fortune  ,  fans  autre  intention  que  de 
»  nous  foumettre  à  V.  M.  dans  l'efpérance 
»  d'en  obtenir  un  gracieux  pardon ,  & 
»  de  pouvoir  nous  rendre  dans  notre  pays 
»  natal  pour  y  fervir  la  nation  chacun 
»  félon  fa  capacité  ,   fans   crainte    d'être 

perfécutés  par  ceux  dont  les  biens  ont 
»  été  pillés  par  Roberts  &:  fes  Complices 
»  pendant  notre  détention  involontaire. 
»  Nous  fupplions  tiès-humblement  V.  M. 
»  qu'il  lui  plaife  de  nous  accorder  notre 
»  demande  :  nous  ne  ceiTerons  jamais  de 
»  prier  Dieu  qu'il  veuille  bénir  votre  fa- 
»  crée  perfonne. 

Certe  Requête  fut  fîgnée  par  tous  les 
Pirates  :  leurs  noms  furent  écrits  dans 
une  efpece  de  cercle  fait  à  'deflein  ,  pour 
ne  pas  faire  paroître  qu'il  y  eût  quel- 
que diftinction  d'autorité  ou  de  comman- 
dement parmi  eux.  Ils  eurent  occafîon  de 
l'envoyer  en  Angleterre  ,  par  le  moyen 
du  Maître  d'un  VaifTeau  Marchand  ve- 
nant de  la  Jamaïque ,qui  leur  promit  d'en 
faire  procurer  une  prompte  expédition  > 
&  de  leur  rendre  compte  du  fuccès  à  fon 
retour  à  une  certaine  hauteur  éloignée  de 
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20  lieues  de  la  Jamaïque.  Après  quoi  les 
Pirates  fe  retirèrent  dans  le  lieu  marqué. 

Cette  lile  dont  le  nom  m'eft  inconnu  , 
eft  fuuée  vers  la  partie  Méridionale  de 
Cuba  ;  elle  eft  délerte  ,  &  peu  fréquentée 
par  les  Vaille  aux  qui  vont  aux  Indes. 
L'entrée  ou  la  rivière,  en  eft  fi  étroite  ,  qu'à 
peine  un  Vaifleau  y  peut-il  naviger  ,  quoi- 
que pendant  l'efpace  d'une  lieue  il  y  ait 
plus  de  if  ou  10  pieds  d'eau  ,  &  les 
bords  font  fi  couverts  d'arbres  touffus  , 
que  les  Navires  qui  font  fur  cette  rivière , 
s'y  peuvent  facilement  tenir  cachés. 

Les  tortues  s'y  trouvent  en  grande 
quantité,  elles  font  fort  petites  ,  les  plus 
grandes  ne  pefent  que  10  ou  n  livres; 
mais  leur  écaille  eft  parfaitement  belle,  & 
leur  chair  d'un  goût  fi  exquis ,  que  plu- 
sieurs la  préfèrent  à  celle  du  veau.  On  les 
prend  ordinairement  pendant  la  nuit , 
lorfque  ces  animaux  amphibies  viennent 
à  terre  pour  couver  leurs  œufs ,  qu'ils  ca- 
chent dans  des  trous  creufés  au  bord  de 
la  mer  ,  &  dont  chaque  nid  contient  80 
ou  90  œufs.  On  s'en  approche  douce- 
ment &  fans  lumière  ,  puis  on  les  ren- 
verfe  fur  le  dos ,  après  quoi  on  fe  retire  > 
bien  sûr  de  les  retrouver  le  lendemain 
dans  la  même  fituation  ;  car  ils  ne  fau- 
roient  fe  tourner  ni  changer  de   fituation. 
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Les  Pirates  demeurèrent  fur  cette  Ifle 
pendant  neuf  mois  ,  quoiqu'ils  n'euflfent 
de  provifions  que  pour  quelques  femai- 
nes  ,  de  foute  qu'ils  furent  obligés  de  fe 
nourrir  de  poifton ,  &c  principalement  de 
ces  Tortues  -,  &  comme  ils  avoient  quan- 
tité de  ris  à  bord  de  leurs  VaiiTeaux  ,  ils 
en  formèrent  une  pâte  qu'ils  mangèrent 
pour  fuppléer  au  pain  >  dont  ils  man- 
quaient.. 

Ils  pafTerent  le  temps  à  fe  procurer  tous 
les  jours  quelque  nouveau  divertiffement 
conforme  au  génie  de  ces  fortes  de  gens. 
La  comédie  ridicule  qu'ils  imaginèrent 
pour  fe  moquer  de  la  Juftice  ,  mérite 
qu'on  en  fafTe  ici  un  récit  naïf.  Ils  formè- 
rent un  Tribunal  devant  lequel  un  de  la 
Troupe  fut  cité  ,  &  accufç  de  Piraterie. 
Lorfque  toute  la  Troupe  fur  affemblée  , 
celui  qui  faifoit  la  foncîion  de  Juge  mon- 
ta iur  un  arbre ,  ayant  une  vieille  couver- 
ture fur  les  épaules  en  guife  de  robe 
confulaire  ,  un  bonnet  quarré  fur  la  tête  , 
repréfentant  le  bonnet  Doftoral  ,  6c  de 
gtandes  lunettes  fur  le  nez.  Dans  cet 
équipage  ,  il  fe  plaça  fur  une  des  bran- 
ches de  l'arbre  qui  étoit  entouré  de  quan- 
tité de  fatellites  ,  armés  de  bâtons  poin- 
tus. Le  prétendu  criminel  fut  conduit 
devant  lui ,  avant  l'air  auffi  trifte  &  aufïi 
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confterné ,  que  fi  la  chofeeût  été  férieufe. 
Le  Procureur  Général  parut  entuite  ,  &C 
porta   la  parole  de  la  manière  fuivante. 

Le  Procureur  Général. 

Sous  le  bon  plaifir  de  votre  Seigneurie 
&  de  MM.  les  Jurés:  Voici  devant  vous 
un  drôle  qui  n'eft  qu'un  indigne  co- 
quin ,  un  indigne ,  indigniflime  coquin  : 
je  fupplie  très-humblement  ,  Se  j'efpere 
que  votre  Seigneurie  ordonnera  qu'il 
foit  pendu  promptement.  Il  a  commis 
plufieurs  Pirateries  fur  la  haute  mer  ,  &  je 
ferai  voir  ,  fous  le  bon  plaifir  de  V.  S.  que 
ce  maraur  qui  eft  ici  devant  vous,  a  ef- 
fuyé  plus  de  ioo  tempêtes  ,  &  s'eft  fauve 
heureufement  à  terre  ,  tandis  que  le  Vaif- 
feau  fat  brifé  en  mille  pièces  ;  ce  qui  prou- 
ve clairement  :  que  quiconque  eft  né  pour 
la  corde  ,  ne  périra  jamais  dans  Veau.  Ce- 
pendant fans  craindre  la  potence ,  il  a  vo- 
lé impunément  hommes  ,  femmes  &  en- 
fants:, il  a  pillé,  brûlé  &  coulé  à  fond  une 
quantité  innombrable  de  Vaifleaux  ,  de 
Barques  &  de  Chaloupes  ,  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  eut  été  pofledé  de  l'Efprit  malin. 
Mais ,  Monfeigneur  ,  ce  n'eft  pas  tout  en- 
core ,  il  a  bien  fait  pis',  je  vous  prouverai 
par  de  bons  arguments  >  qu'il  eft  coupa- 
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ble  ,  pour  avoir  bu  de  la  petite  bière  ,  Se 
V.  S.   (ait  bien   qu'un    homme    (obre    eft 
un  fripon.  J'en  aurois  bien    dit  davanta- 
ge ;  mais  ,  Seigneur  ,   vous  n'ignorez  pas 
que  notre  eau-de-vie  eft  à  (ec;ik  comment 
veut-on    que  quelqu'un    plaide    félon  \qs 
Loix  ,  s'il  ne  boit  pas  ?  Air  fi  je  conclus  que 
V.  S.  doit  taire  pendre  ce  maraut. 
Le  Juge. 
Ecoute  >  maraut  !  infâme  voleur  !  qu'as-tu 
à  dire  pour  que  je  ne  ce  fafle  pas  pendre  fur 
le  champ,  &  que  je  ne  métamorphofe  ton 
corps  en  merluche  féchée  au  foleil?  Es-tu 
coupable  ou  non  coupable? 
Le  Criminel. 
Non  coupable  fous  le  bon  plaifir  de  V.S. 

Le  Juge. 
Non  coupable  1  comment ,  maraut  ,  tu 
ofes  prononcer  ce  mot-là? Si  tu  le  répètes, 
je  t'enverrai  à  la  potence  fans  autre  for- 
me de  procès. 

Le  Criminel. 
Nen  déplaife  à  V.  S.  Révérendiflïme  , 
je  fuis  aufTî  honnête  garçon  qu'aucun 
qui  aie  jamais  navigé  entre  la  poupe  &£ 
la  proue,  j'encends  en  perfection  tout  ce 
que  doit  (avoir  un  Matelot  qui  parcourt 
les  eaux  falées.  Mais  pour  mon  malheur  , 
je  fus  pris  par  un  certain  George  Bradley 
(  c'étoit  le  nom  de  celui  qui  faifoit  la 
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fonction  de  Juge  )  un  infigne  Pirate  ,  le 
plus  franc  coquin  que  jamais  la  rerre  aie 
porté  ,  &  qui  a  mérité  mille  fois  la  cor- 
de. C'eft  lui  qui  m'a  forcé  ,  n'en  déplace  à 
votre  Excellence. 

Le  Juge. 
Réponds-moi  ,  maraut ,  comment  veux- 
tu   être  jugé  ? 

Le    Criminel. 
Selon  les  Loix  de  mon  pays. 

Le  Juge. 
Le  Diable  t'emporte.  Et  bien  MM.  les 
Jurés ,  il  me  femble  qu'il  ne  nous    refte 
plus  qua  procéder  au  Jugement. 
Le  Procureur   Général. 
Monfeigneur    a  raifon  ;  car  fi  on  laitfe 
parler  ce  drôle  ,  il  pourroit  bien  fe  jufti- 
her  :  ce  qui   feroit    un   véritable    affronc 
pour  la  Cour. 

Le   Criminel. 
Je  vous  fupplie  ,  Monfeigneur,  8c  i'efpe- 
re  que  votre  Seigneurie  voudra  bien  con- 
fidérer  

Le  Juge. 
Confidérer  !    comment  ofes  -  ru  ,    ma- 
raut,  parler  de  confidérer  ?  Je  naijitnaîs 
confidéré  en    ma   vie  ,  Se  je  déclare    que 
confidérer   eft  un  crime  de  haute  trahiibn. 
Le   Criminel. 
Mais    j'efpere    que    votre     Seigneurie 
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voudra  bien  écouter  mes  raifons. 
Le  Juge, 
Entendez-vous ,  Meilleurs  ,  comme  ce 
Belitre  babille?  Qu'avons-nous  à  faite  de 
Tes  raifons?  Apprends  ,  Coquin  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  ici  pour  entendre  des  rai- 
ions  :  nous  ptocédons  félon  les  Loix,  Le 
dîner  eft-il  prêt  ? 

Le   Procureur  Général. 
Oui  ,  Monfeigncur. 

Le   Juge. 
Ecoute  donc,  faquin,  écoute,  &  viens 
devant  la  barre.  Tu  dois  être  pendu  pour 
trois  raifons.  La  première  ,  parce  qu'il  ne 
feroit  pas  jufte   que  je  préfidalle    ici  fans 
que   perfonne    fut    pendu.    La    féconde  , 
parce  que  tu  as  une  mine   vraiment    pati- 
bulaire.   Et  la    troifieme  ,  parce  que  j'ai 
faim.   Car  fâche  ,   marauc   ,  que  lorfque 
le  dîner   du  Juge  eft  prêt    avant   que   le 
plaidoyer  foit  fini  ,  il  vaut  mieux  que  le 
prifonnier    loit  pendu   promptement  ,  que 
de  lailler  refroidir  la  foupe.  Ce  iont-là  les 
Loix  de  ton  pavs.  Hola  hé  1  Geôlier  ,  qu'on 
emmené  ce  coquin. 

C'en:  ainfî  que  ces  malheureux  tour- 
noient en  ridicule  la  Ju(tice  ,  dont  le  nom 
feul  devoit  les  faire  trembler  d'efrroi. 

Au  commencement  d'Août  1711,  les 
Pirates  rirent  partir  le  Brigantin  pour  aller 

à  la 
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à  la  découverte  du  Vaifleau  Marchand  , 
donc  le  Maître  s'étoit  chargé  de  faire  pré- 
fenter  leur  Requête.  Mais  ayant  appris 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  favorable  à  efpércr: 

four  eux  en  Angleterre  ,  ils  revinrent  à 
lfle  porter  cette  mauvaife  nouvelle  à 
leurs  Compagnons.  Sur  ce  rapport ,  il  fut 
refolu  unanimement  de  continuer  par  né- 
celîité  ,  difoient-ils ,  leurs  indignes  prati- 
ques. En  conféquence  de  cette  réfolution  , 
ils  mirent  à  la  voile ,  &  rirent  route  vers 
le  Sud.  La  nuit  fu  i vante  5  le  Vaiffeau  l'iT- 
toile  du  matin  fit  naufrage  fur  les  côtes  de 
Tlile  du  grand  Caimanes  \  mais  l'équipage 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  terre.  Le 
lendemain  le  Capitaine  Anflis  y  alla  je- 
ter l'ancre  pour  les  prendre  fur  fon  bord  ; 
mais  le  Capitaine  Fenn ,  &c  quelques  au- 
tres furent  à  peine  embarqués ,  qu'il  ap- 
perçut  deux  Vaiiïeaux  de  guerre  qui  ve- 
ndent lui  donner  la  chafle.  Il  fit  prompte- 
ment  couper  les  cables,  de  mit  à  la  voile, 
dans  l'efpérance  de  fe  fauver  par  la 
fuite. 

Les  Pirates  furent  vivement  pour  fui- 
vis  par  un  de  ces  VaitTeaux  de  guerre  , 
qui  s'en  approcha  jufqu'à  la  portée  du 
canon.  Ils  furent  pendant  quelques  heu- 
res dans  une  appréhenfion  mortelle  >  par 
le  peu  d'apparence  qu'ils  voyoient  de  fe 
Tome  IV  M 
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tirer  d'affaire  ;  mais  le  vent  étant  tombe 
tout-à-coup ,  ils  firent  tant  d'efforts  à  force 
de  rames ,  qu'ils  perdirent  bientôt  de  vue 
les   Vaiffeatix  de  guerre. 

L'autre  Vaifleau  de  guerre  avoit  dé- 
barqué quelque  monde  fur  l'Ifle  pour  fe 
faifîr  des  Pirates  qui  y  étoient  reftés  après 
le  naufrage  du  Navire  V Etoile  du  matin. 
11  y  en  eut  40  qui  fe  rendirent  fans  au- 
cune réfiffance  ,  témoignant  beaucoup 
de  joie  de  cette  heureufe  rencontre  >  parce 
qu'ils  avoient  été  forcés ,  difoient-iîs  >  à 
prendre  parti  parmi  les  Pirates  *,  les  autres 
(e  retirèrent  dans  les  bois. 

Anjîis  après  s'être  tiré  avec  tant  de 
bonheur  de  ce  mauvais  pas  5  réfolut  de  fe 
rendre  à  une  petite  Ifle  près  de  la  Baie  de 
Honduras  ,  pour  s'y  rafraîchir  y  Se  répa- 
rer fon  Vaifleau.  Il  prit  chemin  faifant 
plufieurs  Navires  ,  parmi  lefquels  étoit 
une  Chaloupe  de  Rhode-IJland ,  comman- 
dée par  le  Capitaine  Durfty*  Tous  ces 
Navires  furent  détruits  ,  après  qu'on  en 
eut  tranfporté  le  monde  à  bord  du  Bri- 
gamin. 

Pendant  que  les  Pirates  étoient  occu- 
pés à  ravitailler  leur  Vaiiîeau  ,  le  Capi- 
taine Durfey  ,  avec  quelques  Prifonniers 
&  deux  ou  trois  Pirates,  forma  le  dtfïein 
de  fe  faifir  des  Chefs  >  &  de  fe  retirer  avec 
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le  Brigantin  i  mais  ce  complot  ayant  été 
découvert  avant  que  le  Vaiffèau  fût  en 
état  de  mettre  à  la  voile  ,  il  n'eut  aucun 
efiet.  Cependant  le  Capitaine  Durfey  avec 
quatre  ou  cinq  autres  bien  armés ,  fe  retira 
à  terre ,  Se  Te  iaiflt  peu  de  temps  après 
d'une  Chaloupe  avec  quelques  Pirates  qui 
y  venoient  faire  de  l'eau.  Anflis  irrité  de 
cette  entreprife  ,  envoya  contre  lui  30 
hommes  dans  une  autre  Chaloupe  *,  mais 
le  Capitaine  Durfey  les  reçut  fi  bien , 
qu'Us  furent  obligés  de  fe  retirer  avec 
précipitation. 

Le  Capitaine  Anflis  quitta  cette  Place 
au  commencement  de  Décembre  1712,  & 
fit  route  vers  les  Iiles  de  Bahama ,  après 
s'être  rendu  maître  d'un  gros  Vanîeau 
commandé  par  le  Capitaine  Smith,  Il  prit 
encore  une  Chaloupe  venant  de  Dublin , 
&  la  mena  «à  l'Ifle  de  Tabago  avec  l'autre 
Prife  ,  dont  il  avoit  donné  le  commande- 
ment à  Fenn  ,  ci-devant  Capitaine  du 
Vaifleau  \  Etoile  du  matin  >  &  y  arriva  au 
commencement  d'Avril   1723. 

Pendant  que  les  Pirates  travailloient  a 
mettre  le  Navire  de  Fenn  en  état  de  faire 
de  nouvelles  courfes ,  le  Winchelfea>Vd\Ç- 
(eau  de  guerre  ,  vint  mal-à-propos  leur 
rendre  une  vifite  importune.  Cette  vue 
les  furprit  fi  fort ,  qu'ils  mirent  auffi-tôt 

Mi 
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le  feu  au  Navire  de  Fenn ,  &  à  la  Chalou- 
pe ,  après  quoi  ils  (e  fauverent  dans  les 
bois.  Anjiis ,  dont  le  Btigantin  écoit  très- 
bon  voiiier  9  (e  (auva  encore  une  fois  *, 
mais  le  défordre  s'étant  mis  parmi  fon 
équipage  5  quelques  nouveaux  venus  ca- 
balerent  contre  lui  ,  le  tuèrent  avec  le 
Quartier -Maître  ,  &  mirent  les  autres  Pi- 
rates aux  fers.  Après  quoi  ils  fe  rendirent 
avec  le  Brigantin  à  Curaçao  ,  qui  eft  un« 
Colonie  Hollandoifc ,  où  les  Prifonniers 
furent  pendus.  Ceux  qui  avoient  fait  le 
coup  obtinrent  leur  pardon. 

Le  Capitaine  Fenn  >  fon  Canonnier  ôC 
ôc  deux  ou  trois  autres,  furent  pris  deux 
jours  après  s'être  retirés  dans  les  bois  par 
les  gens  du  VaiiTeau  de  guerre  ,  qui  les 
conduisent  à  Antigoa ,  où  ils  furent  pa- 
reillement exécutés.  Mais  le  refte  de  la 
Troupe  de  Fenn  f  après  avoir  parcouru 
les  bois  pendant  quelque  temps  s  fut  allez 
heureux  pour  trouver  une  Chaloupe  dans 
le  Port  >  avec  laquelle  ces  Pirates  fe  ren- 
dirent en  Angleterre. 

Ils  arrivèrent  au  mois,  d'Octobre  dans 
le  canal  de  Briflol ,  &  après  avoir  coulé 
à  fond  la  Chaloupe  ,  ils  mirent  pied  à 
terre  dans  l'efquif ,  &  fe  retirèrent  chez 
eux. 
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CHAPITRE   XIII. 
DU     CAPITAINE 

W  O  R  L  E  Y, 

ET  DE  SA  TROUPE. 

LE  Règne  de  Worley  ,  qui  fin  fort 
court,  eut  quelque  chofe  d'a(Tez  bril- 
lant dans  fon  commencement.  Il  s'embar- 
qua à  la  Nouvelle  York  dans  une  Chaloupe 
ouverte  ,  n'ayant  pour  toute  proviiîon 
que  quelques  bifeuits  >  avec  une  ou  deux 
langues  feches ,  &  un  petit  tonneau  d'eau 
fraîche.  L'équipage  qui  ne  confifloit 
qu'en  neuf  perfonnes ,  n'avoit  pour  ar- 
mes que  fix  vieux  moufquets ,  avec  quel- 
que peu  de  munitions  de  guerre. 

Cette  Troupe ,  la  plus  déterminée  qui 
fut  jamais  parmi  les  Pirates  >  partit  de  la 
Nouvelle  York  à  la  fin  de  Septembre  17:8. 
On  peut  bien  juger  qu'avec  un  fembla- 
ble  Navire  ils  n'étoient  guère  en  écat 
de  faire  aucune  entreprife  confidcrable  , 
ni  de  s'éloigner  de  terre  ;  audi  ne  la  per- 
dirent-ils point  de  vue.  Après  avoir  couru 
le  long    des  côtes  jufqu'à    la    rivière  de 

M  , 
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Delawar  ,  fans  rien  rencontrer  fur  leur 
route ,  ils  remontèrent  cette  rivière  juf- 
qu'aux  environs  de  New-CafteU  où  ils  pri- 
rent une  Chaloupe  qui  venoit  à'Oppoque- 
nimi ,  &  appartenant  à  George  Grant ,  qui 
en  tranfportoit  des  meubles  ôc  de  la  vaif- 
felle  d'argent  pour  Philadelphie.  Ils  fe 
faifirent  des  effets  les  plus  précieux,  & 
permirent  au  Maître  de  fe  retirer  avec  fa 
Chaloupe. 

La  nouvelle  de  cette  Prife  étant  arri- 
vée à  Philadelphie  ,  le  Gouvernement  & 
les  Habitants  en  furent  autant  alarmés  , 
que  fi  on  leur  avoit  déclaré  la  guerre.  On 
envoya  des  Exprès  à  la  Nouvelle  York-,  & 
ailleurs  ;  plu  Meurs  VaiOeaux  furent  équi- 
pés pour  pourfuivre  ces  chétifs  Pirates  > 
mais  fans  effet  j  car  après  avoir  croifé 
pendant  quelques  jours  ,  ils  revinrent 
(ans  avoir  appris  aucune  nouvelle  de  ces 
Voleurs. 

Worley  &  fes  Compagnons  dépendi- 
rent la  rivière  ;  ils  rencontrèrent  bientôt 
une  Chaloupe  appartenant  à  un  Mulâtre  > 
nommé  Robbin  le  Noir  ,  qu'ils  échangè- 
rent contre  leur  petit  bateau  '•>  &  deux 
jours  après  ,  ils  prirent  pareillement  une 
Chaloupe  de  Hull*  allant  en  Angleterre  , 
dont  ils  enlevèrent  toutes  les  provifions  : 
ce  qui  les  mit  plus  au  large  >  ôc  en  état 
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d'entreprendre    de     plus    grands    brigan- 
dages. 

C:s  petJcs  fuccès  avoienc  obligé  le 
Gouvernement  de  publier  un  Edit  ,  or- 
donnant de  fiifir  tons  les  Pirates  qui  ne 
s'étoient  pas  fournis  dans  le  temps  ftipulé 
par  la  Proclamation  du  Roi.  Le  Phœnix  > 
Vaifleau  Royal  de  20  pièces  de  canon  , 
qui  étoit  à  Sandy  Hooh ,  reçut  en  même 
temps  ordre  de  fe  mettre  en  mer  pour  croi- 
fer  fur  les  Pirates ,  &  arturer  le  Commerce 
de  ces  Colonies. 

Cependant  Worley  s'étoit  jeté  en  pleine 
mer  avec  fa  nouvelle  Chaloupe  *,  ce 
qui  fut  caufe  que  le  VaifTeau  de  guerre  » 
qui  le  guettoit  fur  la  côte  ,  le  manqua.  Il 
revint  au  bout  de  (îx  femaines  ,  après 
avoir  pris  aux  environs  des  Ifles  de  Ba- 
hiima  ;  encre  autres  Navires ,  une  Cha- 
loupe de  la  Nouvelle  York,  qu'il  coula  à 
fond ,  de  crainte  d'êcre  découvert. 

Sa  petite  Troupe  étoit  déjà  accrue  juf- 
qu'à  1  s  hommes  ,  ils  avoient  fix  pièces 
de  canon  ,  8c  de  petites  armes  autant 
qu'il  leur  en  falloir.  Worley  net  de  ce  pro- 
grès ,  ne  fongea  qu'à  profiter  de  ces  avan- 
tages par  quelque  entreprife  d'éclat  ;  il 
fit  faire  un  Pavillon  noir  ,  au  milieu  du- 
quel étoit  repréfentée  une  tête  de  mort , 
entourée  de  pîuficûis  ornements  de  même 
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nature  ,  &  dreiïa  pluiîeurs  articles  qui 
furent  fignés  par  tous  les  Pirates  qui 
s'engagèrent  fous  Tes  ordres ,  avec  ferment 
de  ne  prendre  aucun  quartier;  mais  de 
combattre  jufqu'à  la  dernière  goutce  de 
leur  fang.  Us  eurent  bientôt  occafîon  de 
tenir  leur  parole  >  comme  nous  Talions 
voir. 

Le  Gouverneur  de  la  Caroline  ayant 
appris  que  les  Pirates  s'étoient  retirés 
dans  une  petite  Ifle  à  peu  de  diitance  de- 
là ,  arma  deux  Chaloupes  pour  leur  don- 
ner la  chalTe.  Worley  étoit  déjà  parti  de  la 
petite  Ifle  ,  avant  que  les  Chaloupes  du 
Gouverneur  de  la  Caroline  y  arrivaient; 
mais  ayant  fait  route  vers  le  Nord,  il  les 
rencontra  dans  le  temps  qu'il  croifoit  à  la 
hauteur  des  Caps  de  Virginie.  Dès  qu'il 
les  eût  apperçues ,  il  fe  mit  en  état  de  leur 
couper  lencrée  de  la  rivière  de  St.  James, 
pour  s'en  rendre  plus  facilement  maître  , 
fans  fe  douter  le  moins  du  monde,  qu'el- 
les fufTent  envoyées  contre  lui. 

Cependant  les  Chaloupes  avancèrent 
à  pleines  voiles  fur  les  Pirates  ;  fur  quoi 
Worley  arbora  le  Pavillon  noir  ,  &  fit 
toutes  les  difpcfitions  néceiTaires  pour 
l'attaque.  Les  Habitants  de  la  Ville  de 
James  furent  dans  la  dernière  confterna- 
tion  à  la  vue  de  ces  Vaiifeaux  qu'ils  cru- 
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renc  tous  trois  Pirates.  Mais  leur  furprife 
ne  fat  pas  petite  ,  lotfque  peu  de  temps 
après  ils  virent  que  ces  prétendus  Pirates 
écoient  aux  mains  les  uns  avec  les  autres. 

Worlcy  ri étoit  enrré  dans  la  Baie  que 
pour  lurprendre  les  Chaloupes ,  lorlqu'el- 
les  y  entreroient  à  leur  tour.  Il  ne  s'apper- 
çut  de  fon  erreur  ,  que  quand  il  vit  pa- 
roître  le  Pavillon  Royal ,  &  que  les  Cha- 
loupes fe  préparèrent  à  l'attaquer;  de  forte 
que  bien  loin  de  les  prendre  ,  il  fe  vie 
pris  lui-même.  Cependant  les  Pirates  ré- 
folurent  de  combattre  en  défefpérés  ,  Se 
de  ne  demander  aucun  quartier ,  mais  de 
vaincre  ,  ou  de  fe  faire  tuer  ,  conformé- 
ment au  ferment  qu'ils  avoient  fait. 

Les  Chaloupes  ayant  lâche  toute  leur 
bordée,  abordèrent  les  Pirates  par  deux 
endroits.  Worlcy  monta  fur  le  tillac,  où 
il  combattit  avec  la  dernière  opiniâtreté  •, 
£es  gens  l'imitèrent  parfaitement  ,  fans 
qu'aucun  voulût  accepter  ni  demander 
quartier ,  quoiqu'on  le  leur  eut  offert  ; 
de  forte  qu'ils  furent  tous  tués ,  à  l'excep- 
tion du  Capitaine  de  d'un  autre  Pirate  > 
qui ,  quoique  mortellement  bleffés  >  fa* 
cent  pendus  le  lendemain. 
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CHAPITRE    XIV. 

DU    CAPITAINE 

GEORGE    LOWTHER, 

ET  DE  S  A   TRO  U  P  E. 

GEorge  Lowther  partit  &  An- 
gleterre, en  qualité  de  fécond  Con- 
tre-Maître fur  un  VaiiTeau  de  la  Compa- 
gnie Royale  &  Afrique  ,  nommé  le  Gam- 
bia  Cajîle  5  de  1 6  pièces  de  canon  ,  &  de 
50  hommes  d'équipage  >  commandé  par 
le  Capitaine  Charles  Rujfel.  Il  y  avoit  à 
bord  de  ce  VaifTeau  plufîeurs  foldacs , 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Majfey ,  àd- 
tinés  pour  renforcer  la  Garnifon  d'un 
Fort,  fur  la  rivière  de  Gambia  ,  qui  avoit 
été  pris  &  détruit  quelque  temps  aupara- 
vant par  le  Pirate  Davis. 

Ce  VaifTeau  arriva  dans  un  des  Ports 
à' Afrique  au  mois  de  Mai  17  2.1.  Le  Ca- 
pitaine Majf:y  ,  avec  fes  gens ,  fut  mis  à 
terre  à  l'Ifle  de  James ,  où  il  devoit  com- 
mander »  fous  les  ordres  du  Colonel 
Withney  >  qui  étoit  deftiné  pour  en  êerc 
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Gouverneur,  6c  qui  y  arriva  en  même 
temps  fur  un  aucre  Vailleau.  La  méfintel- 
ligcncc  qui  régnoit  entre  la  Milice  &  les 

Marchands  érablis  en  ce  Pays- là  ,  fut 
caufe  que  la  Compagnie  Royale  d' Afri- 
que pçrdit  non-feulement  le  Fort  6c  la 
Garnifon  ,  mais  autfî  une  très-belle  Fré- 
gate bien  pourvue  de  tout  ,  de  dont  la 
charge  ctoit  eftimée  plus  de  10000  liv. 
fterl  les  gens  de  l'équipage  ayant  pris  les 
armes  pour  fe  faire  Pirates. 

Le  nom  de  Gouverneur  &  de  Capitaine 
cft  quelque  chofe  de  grand;  mais  lors- 
que le  Colonel  Withney  ôc  le  Capitaine 
Majfey  virent  que  leur  pouvoir  n'étoit 
pas  proportionné  à  ces  beaux  titres  ,  ÔC 
que  des  Marchands  ou  des  Fadeurs, 
qu'ils  nommoient  gens  méchaniques  , 
prétendoient^  le  limiter,  ils  en  témoignè- 
rent leur  mécontentement ,  fur-tout  Maf-> 
fey  qui  fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'on 
ne  fourni(Toit  pas  aux  Troupes  les  pro- 
viens néceflaires  ,  contre  les  promettes 
qu'on  leur  avoir  faites  de  les  bien  trai- 
ter :  il  menaça  même  que  fi  on  perfiftoit 
à  leur  refufer  les  vivres,  tels  qu'il  préterw 
doit  leur  ê;re  dûs ,  il  prendroit  des  me- 
fures  convenables  pour  prévenir  les  ac- 
cidents fâcheux  qui  en  pourroient  réfulter. 

Le   Gouverneur  qui    s  «die  fait   tranf- 
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porter  fur  le  VaifTeau  le  Gambia  Cafle9l 
eaufe  de  la  fièvre  ,  réfoluc  de  ne  le  pas 
mêler  de  cecte  difpute  >  Se  de  quitter  un 
Pays  où  fon  autorité  étoit  fi  fort  bornée. 
Dès  qu'il  fut  rétabli  ,  il  retourna  à  ter- 
re ,  fans  faire  attention  à  la  conduite  de 
Maffey. 

Un  autre  accident  contribua  encore 
plus  à  la  perte  de  ce  Vailïeau.  Le  Capi- 
taine RuJJel ,  qui  en  étoit  Commandant, 
avoit  conçu  une  haine  implacable  contre 
George  Lowther.  Celui-ci  s'en  étant  ap- 
perçu  ,  s'infinua  fi  bien  dans  l'efprit  des 
Matelots  ,  qu'ils  s'oppoferent  ouverte- 
ment à  la  punition  que  le  Capitaine  Kujfcî 
voulut  infliger  à  Lowther ,  Se  menacèrent 
de  maflacrer  celui  qui  feroit  afiez  hardi 
pour  mettre  la  main  fur  lui.  Cette  oppo- 
fition  ne  fit  qu'augmenter  la  haine  de 
Rujfel  contre  Lowther ,  qui  de  fon  côté 
s'attacha  de  plus  en  plus  aux  Matelots. 

Le  Capitaine  Majfey  avoit  contracté 
pendant  le  voyage  une  amitié  fort  étroite 
avec  Lowther  ;  ce  qui  fit  qu'il  lui  rendit 
fouvent  vifite.  Ils  fe  firent  une  confidence 
mutuelle  de  leurs  chagrins ,  Se  réfolu- 
rent  de  prendre  enfemble  les  mefures 
néceffaires  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la 
violence. 

Cependant  les  infolences  des  Matelots , 
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animes  par  Lowthcr ,  ne  firent  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour.  Rujfel  qui  en 
craignit  les  mauvaifes  fuites ,  réfolut  de  fe 
rendre  à  terre  ,  pour  confulter  avec  le 
Gouverneur  ôc  les  Marchands  fur  les 
moyens  d'y  mettre  ordre  :  &  Lowther 
écrivit  à  Majfey ,  pour  lui  mander  qu'il 
étoit  temps  qu'il  fe  rendît  à  bord  pour 
exécuter  le  deiTein  qu'ils  avoient  projeté 
entr'eux. 

Sur  cet  avis  Majfey  alla  trouver  Tes  fol- 
dats ,  à  qui  il  communiqua  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  de  retourner  en  Angle- 
terre,  à  quoi  ils  confentirent  tous.  Il  fe 
rendit  enfuite  à  l'appartement  du  Gou- 
verneur ,  qui  refufa  de  le  fuivre ,  comme 
étant  bien  informé,  difoit-il  ,  que  le  dei- 
fein  de  Lowther  étoit  de  fe  faire  Pirate. 
Mais  Majfey  qui  prétendoit  être  afîuré 
du  contraire  ,  fe  rendit  à  bord  ,  après 
avoir  fait  embarquer  tout  fon  équipage 
avec  quantité  de  provifions  qu'il  avoit 
tirées  du  grand  Magafin. 

Lowther  leva  l'ancre  aufli-tôt  ;  mais  le 
Navire  ayant  donné  fur  le  fable  ,  il  ne  put 
continuer  fon.  voyage.  Ce  fâcheux  contre- 
temps détermina  Majfey  ,  qui  emendoit 
parfaitement  bien  le  métier  de  la  guerre,  à 
reprendre  le  chemin  du  Fort  >  dont  il  s'affu- 
ra.  Le  lendemain  le  Bâtiment  étanc  revenu 
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à  ûot,Mafey  s'y  embarqua  de  nouveau. 

Le  fils  du  Gouverneur ,  &  quelques  au- 
tres qui  témoignèrent  de  la  répugnance 
pour  ce  voyage ,  furent  mis  à  terre  :  après 
quoi  le  VaifTeau  mit  à  la  voile.  Dès  qu'ils 
furent  en  pleine  mer ,  Lowther  harangua 
la  Compagnie  ,  à  laquelle  il  remontra  que 
»  ce  feroit  une  véritable  folie  de  retourner 
»  en  Angleterre  :  que  ce  qu'ils  venoient 
»  de  faire  méritoit  une  févere  punition  : 
»  que  leur  VaifTeau  étoit  bon  ,  bien  pourvu 
»  de  tout  ,  &.  qu'il  valoit  mieux  cher- 
»  cher  fortune  fur  mer  ,  que  de  s'expofer 
»  a  une  more  certaine.  Toute  la  Troupe 
applaudit  à  ce  difeours,  &  en  conféquence 
on  drefîa  plufieurs  articles  qui  furent 
lignés  par  ces  Pirates,  &  jurés  fur  la  Bi- 
ble. Le  VaifTeau  fut  préparé  pour  aller 
en  courte,  il  étoit  monté  de  16  pièces 
de  canon  &  de  So  hommes  d'équipages 
&  fut  nommé  la  Délivrance. 

La  première  Prife  qu'ils  firent  fut  un 
Brigantin  nommé  Charles  ,  commande 
par  Jacques  Douglas.  Ce  Navire  fut  en- 
tièrement pillé  ,  après  quoi  ils  permirent 
a  Douglas  de  fe  retirer  avec  un  fauf-con- 
duit  que  Lowther  lui  dbnna  ,  pour  le 
çrefenter  à  (on  Compagnon  ,  qu'il  fuppofa 
erre  un  autre  Pirate  ,  commandant  un 
Vaifleau  de  40  pièces   de  canon  ,  &  qui 
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le  laifTeroit  pafler  à  la  vue  de  ce  billet.  Low- 
ther  n'avoir  inventé  cette  forte  de  fauf- 
conduit  ,  que  pour  donner  de  la  terreur  à 
ceux  qui  auroient  envie  de  le  pourfuivre. 

Peu  de  temps  après ,  ils  rencontrèrent 
près  de  l'ille  de  St.  Domingue,\m  Vaifïeau 
François ,  chargé  de  vin  8c  d'eau-de-vie. 
Maffey  alla  à  bord  de  ce  VaifTeau  en  guife 
de  Marchand,  il  demanda  le  prix  de  tou- 
tes les  marchandifes ,  qu'il  acheta  fur  le 
champ  ;  de  après  avoir  badiné  pendant 
quelque  temps  avec  le  Maîcre  du  Navire  » 
il  lui  dit  à  l'oreille;  Monfieur ,  il  nous  faut 
tout  cela  fans  argent.  Le  Maître  qui  com- 
prit bientôt  la  penfée  de  Maffey ,  y  con- 
sentit de  bonne  grâce  ,  du  moins  en  ap- 
parence. Les  Pirates  enlevèrent  de  ce  Vai£- 
feau  30  pièces  d'eau-de-vie  ,  cinq  pièces 
de  vin  ,  plufieurs  Indiennes ,  avec  quantité 
d'autres  marchandifes  ,  &  70  iiv.  fterl. 
en  argent ,  donc  ils  rendirent  f  liv.  au 
Maître  François  ,  en  reconnoiiîance  >  di- 
foient-ils ,  de  fes  bonnes  manières  &  de 
fa  polirefTe. 

Maffey  avoit  fervi  dès  fa  tendre  jeu- 
nefTe  dans  la  Milice  ,  il  étoit  bon  foldat  9 
hardi  ôc  entreprenant  *,  &  comme  il  n'a- 
voit  qu'une  légère  connoifTance  de  la  Na- 
▼igation  ,  cette  vie  commençoit  a  lui  être  a 
charge.  Il  ne  cherchoit  que  quelque  oec*- 
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fion  pour  donner  des  preuves  def  on  cou- 
rage par.  quelque  entreprife  d'éclat  fur  ter- 
re. Pour  cet  effet,  il  s'adreiTa  à  Lowther, 
en  le  priant  de  lui  donner  30  hommes, 
avec  lefquels  il  prétendoit  attaquer  les 
Colonies  Françoifcs  ,  Se  en  emporter  un 
butin  ineftimable.  Lowther  s'oppofa 
d'abord  à  ce  projet ,  Se  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  détourner  Majfey  d'une  entreprife  fi 
dangereufe  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Majfey 
periifta  avec  opiniâtreté  à  vouloir  atta- 
quer les  Colonies  Françoifes ,  malgré  tou- 
tes les  raifons  de  Lowther  s  de  forte  que 
celui-ci  fut  obligé  d'en  faire  la  propofi- 
tion  à   la  Compagnie. 

La  demande  de  Majfey  ayant  été  mife 
en  délibération ,  fut  rejetée  à  la  pluralité 
des  voix  ,  comme  trop  téméraire  Se  d'une 
très-dangereu(e  conféquence.  Majfey  fut 
f\  piqué  de  ce  refus,  qu'il  en  devint  fac- 
tieux. Il  prit  querelle  avec  Lowther ,  à 
qui  il  fit  mille  reproches  •,  l'équipage  fe 
partagea  en  faveur  de  l'un  Se  de  l'autre ,  Se 
il  y  a  apparence  qu'ils  en  feroient  venus 
aux  mains ,  fi  la  vue  d'un  VaifTeau  n'eut 
mis  fin  à  leur  difpute.  C'étoit  un  petit 
Navire  de  la  Jamaïque ,  allant  en  Angle- 
terre ,  auquel  ils  donnèrent  la  chatte. 
Lowther  s'en  étant  rendu  maître  ,  le  pil- 
la >  Se  réfolut   enfuite  ,    je  ne  fais  pour 
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quelle  raifon  ,  de  le  couler  à  fond  avec 
tout  l'équipage  ,  &  les  palTagers  qui  y 
étoient  à  bord  ,  à  l'exception  de  deux; 
mais  Majfcy  s'y  oppofa  de  route  fa  force* 
&  fut  caufe  que  ce  Navire  fut  renvoyé. 

Le  lendemain  les  Pirates  prirent  une 
autre  petite  Chaloupe  qu'ils  gardèrent 
avec  toute  fa  charge.  Majfey  toujours  mé- 
content ,  déclara  à  Loutherlc  deflfein  qu'il 
avoit  conçu  de  l'abandonner.  Lowther  y 
confentit  de  bon  cœur.  Il  lui  donna  pour 
cet  effet  la  petite  Chaloupe  dernièrement 
prife  ,  &  permit  à  tous  ceux  qui  le  vou- 
droient  fuivre  de  s'y  embarqyer. 

Le  Capitaine  Majfey ,  avec  dix  autres 
mécontents ,  fit  route  vers  la  Jamaïque,  où 
il  eut  le  bonheur  d'être  bien  reçu  du  Gou- 
verneur Nicolas  Laws  ,  qui  non-feule- 
ment lui  accorda  la  liberté;  mais  lui  donna 
encore  quelque  argent  pour  pouvoir  re- 
tourner en  Angleterre. 

Dès  que  Majfey  fut  arrivé  à  Londres,  il 
écrivit  au  Sous-Gouverneur  &  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique. 
Il  eut  l'imprudence  de  leur  indiquer  fa  de- 
meure ,  ÔC  d'avouer  qu'il  avoit  eu  part 
Bon -feulement  à  la  défertion  du  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie,  mais  encore  aux 
Pirateries  qui  fe  commirent  enfuite  de  con- 
cert avec  Lowther  :  ÔC  qu'il  avoit  en  effet 
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mérité  la  mort  ;  mais  que  s'ils  étoient 
allez  généreux  pour  lui  pardonner  ,  il 
emploieroit  fa  vie  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. 

En  conféquence  de  cette  déclaration ,  la 
Compagnie  obtint  prife  de  corps  contre 
Majfcy  ,  qui  fut  pris  Se  conduit  en  prifon. 
Mais  comme  il  n'y  avoit  alors  perfonne 
qui  put  témoigner  contre  lui ,  il  rut  élargi 
fous  une  caution  de  ioo  liv.  fterl. 

Le  f  Juillet  1713  ,  il  fut  cité  devant 
la  Cour  de  l'Amirauté  >  °lui  fe  tint  à  Old 
Baily ,  où  le  Capitaine  Rujfcl  >  le  fils  du 
Gouverneur»  Whitnty  ,  &  quelques  autres 
comparurent  comme  témoins  \  de  forte 
que  les  aceufations  intentées  contre  lui 
furent  entièrement  prouvées.  Majfcy  » 
bien  loin  de  réfuter  ces  témoignages  ,  ou 
d'alléguer  quelque  chofe  pour  fa  défenfe, 
fit  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafïé  ,  Se  fe  chargea  lui-même  de 
pluficurs  griefs.  Il  reçut  enfin  la  fen- 
tence   de    mort ,  &   fut   pendu  trois   fe- 


;  après 


Revenons  préfentement  à  Lowther,  qui 
après  le  départ  de  Majfcy,  fit  voile  vers 
Porto  Rico  y  où  il  donna  la  chafle  à  deux 
Vaifleaux  ,  dont  l'un  étoit  un  Pirate  Espa- 
gnol ,  Se  l'autre  un  petit  Navire  de  BriJloU 
pris  par  ce  Pirate.  Lowthcr  demanda  aux 
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Espagnols  ,  par  quelle  autorité  ils  fe  ren- 
dement ainfi  maîtres  des  Vaijflcaux  Angïois , 
&  les  menaça  de  les  faire  tous  mourir  pour 
avoir  ofé  l'entreprendre  :  mais  il  fe  con- 
tenta ,  en  confidération  de  leur  métier 
commun  ,  de  mettre  le  feu  aux  deux  Vaif- 
feaux  ,  après  les  avoir  premièrement  pil- 
lés ,  &  d'envoyer  les  Efpa^nols  à  terre 
dans  un  efquif.  Les  Matelots  Angïois 
prirent  parti   avec   lui. 

Lowther  quitta  Porto  Rico  pour  fe  ren- 
dre à  une  petite  Ifle  dans  le  defïein  de  s'y 
radouber  ;  &  après  y  avoir  palTé  quelque 
temps  dans  des  débauches  inouies  ,  il  en 
partit  vers  les  Fêtes  de  Noël ,  &  fît  voile 
vers  la  Baie  de  Honduras.  Il  rencontra  en 
fon  chemin  un  petit  Navire  dont  l'équi- 
page confiftoit  en  treize  hommes  ,  fous  le 
commandement  d'un  certain  Edouard 
Low  ,  qui  exerçoit  pareillement  la  Pira- 
terie. Lowther  ravi  de  cette  heureufe 
rencontre  ,  les  reçut  parfaitement  bien. 
Il  les  invita  de  fe  joindre  à  lui  pour  cou- 
rir même  fortune  ,  à  quoi  ils  confenti- 
rent  de  bon  coeur  ;  <k  en  conféquence 
cette  nouvelle  recrue  fe  tran! porta  à  bord 
du  Vaiffeau  de  Lowther ,  dont  Low  fut 
fait  Lieutenant  :  leur  petit  bateau  fut 
coulé  à  fond. 

Après  cette  jonction  les  Pirates  attaque- 
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rent  un  VaifTeau  de  100  tonneaux»  qui 
éroit  dans  la  Baie  de  Honduras,  nom  .né  ie 
Grcyhund ,  ôc  commandé  par  Benjamin 
Edwards  ,  qui  fie  une  réiiftance  d'une 
heure  6c  demie  ;  mais  qui  fut  enfin  obligé 
de  céder  au  grand  nombre.  Les  Pirates 
envoyèrent  quelque  monde  à  bord  de 
cette  nouvelle  Prife  ,  dont  les  Matelots 
furent  cruellement  traités  par  ces  Barba- 
res ,  qui  brûlèrent  le  Navire  ,  après  avoir 
tranfporté  l'équipage  à  bord  du  VaifTeau 
de  Lowthcr. 

Les  Piraces  prirent  un  très-grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  à  la  hauteur  de  la  Baie  de 
Honduras,  lefquels  furent  tous  brûlés  ou 
coulés  à  fond,  à  l'exception  de  ceux  qu'ils 
conferverent  pour  leur  propre  ufage  ,  8c 
dont  ils  donnèrent  le  Commandement  à 
Low  Se  à  Harris. 

Avec  cette  petite  Flotte  ils  fe  rendirent 
à  Porto  Mayo  pour  s'y  rafraîchir ,  &  ré- 
parer leurs  Vaifleaux.  Dans  ce  defTein 
ils  firent  porter  les  voiles  à  terre  ,  8c  dif- 
férent des  tentes  fur  le  rivage  pour  y  ca- 
cher leur  butin.  Dans  le  temps  que  leur 
plus  gros  Vai(îeau  étoit  renverfé  ,  8c 
qu'ils  étoient  tous  occupés  à  y  travailler, 
les  Habitants  du  pays  au  nombre  d'en- 
viron mille  hommes,  vinrent  à  l'impro- 
vifte  les  attaquer.  Les  Pirates  qui  étoient 
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fans  armes  ,  prirent  d'abord  la  fuite  vers 
leurs  Chaloupes  ,  abandonnant  le  champ 
de  bataille  aux  ennemis,  qui  fe  faifuent 
du  butin  ,  &  mirent  le  feu  au  Vaifieau 
de  Lowther. 

Ce  fâcheux  accident  mit  le  défordre 
parmi  ces  B-igands  ,  qui  fe  reprochèrent 
les  uns  aux  autres  la  caufe  de  ce  malheur. 
Mais  la  rencontre  qu'ils  firent  peu  de  temps 
après  d'un  Navire  chargé  de  vivres  dont 
ils  avoient  befoin  f  rétablit  la  tranquillité 
parmi  eux.  La  prife  qu'ils  rirent  enfuitc 
d'un  autre  Brigantin  ,  donna  occafion  à 
Low ,  qui  fe  lafloit  d'être  fous  les  ordres 
de  Lowther  ,àc  s'en  féparcr.  Low  monta 
le  Brigantin  avec  4f  nommes  ,  &:  Low- 
ther refta  dans  fa  Chaloupe  avec  un  pa- 
reil nombre  :  cette  réparation  fe  fit  le  18 
Mai  1722. 

Lowther  continua  fes  courfes  pendant 
quelque  temps  avec  beaucoup  de  fuccès, 
en  prenant  quantité  de  Navires  9  qui  fe 
fournirent  tous  fans  aucune  réfiftance. 
Mais  la  rencontre  qu'il  fit  du  Vaiflean 
Y  Ami  y  commandé  par  le  Capitaine 
Gwatkens ,  ne  fut  pas  fi  heureufe  pour  lui. 
Ce  Capitaine  bien  loin  de  fe  rendre  à  la 
vue  du  Pavillon' noir  ,  comme  Lowther 
s'y  attendoit  >  lui  lâcha  toute  fa  bordée  > 
&  le  pourfuivk  fi  vivement  ,  que   Loyy* 
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îher  fut  obligé  d'échouer  Ton  VaifTeau 
pour  fe  fauver  à  terre  avec  tout  Ton  mon- 
de. Gvvatkens  non  content  de  cette  pre- 
mière victoire ,  réfolut  de  détruire  entiè- 
rement ces  Pirates.  Pour  cet  effet ,  il  le 
jeta  dans  l'efquif  à  deflein  de  mettre  le 
feu  au  VaifTeau  ennemi  ;  mais  il  eut  le 
malheur  d'être  rué  par  un  coup  de  mouf- 
quet,avant  que  de  pouvoir  exécuter  Ton  def- 
fein  :  ce  qui  fit  que  Tes  gens  retournèrent 
à  bord  de  leur  Vaifleau  ,  &  abandonnè- 
rent les  Pirates. 

Après  le  départ  du  VaifTeau  Y  Ami  » 
Lovvther  regagna  fa  Chaloupe  avec  tout 
fon  monde.  Il  avoit  fait  une  fi  groiTc 
perte  dans  cette  dernière  action ,  qu'il  fut 
obligé  de  céder  fes  courfes ,  &  de  fe  re- 
tirer dans  une  petite  Ifle,  où  il  palTa  l'hi- 
ver avec  beaucoup  d'incommodité  ,  étant 
obligé  de  partager  fes  gens  en  plufîeurs 
pelotons  5  afin  de  ebafler  dans  les  bois 
pour  trouver  de  quoi  fubfifter. 

Dès  que  le  printemps  fut  venu  ,  les  Pira- 
tes le  remirent  en.  mer  ,  &  firent  route  vers 
Nevvfoundland  ,  où  ils  prirent  plufîeurs 
VaiiTeaux  chargés  de  provifions  dont  ils 
s'accommodèrent.  Ils  fe  rendirent  enfuite 
aux  Indes  Occidentales*  &  après  v  avoir 
croifé  pendant  quelque  temps  fans  fuccès  > 
ils  réfolurent  de  faire  voile  vers  l'Ifle  Blan co 
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pour  s'y  radouber  ,  &  fe  préparer  à  de 
nouvelles  aventures. 

Cette  Me  qui  en:  déferre  ,  efr  fituéc 
entre  celles  de  Marguerite  de  de  Rocas, 
à  5  o^  lieues  ou  environ  de  la  terre  ferme 
de  Y  Amérique  Efpagnole.  Outre  les 
Tortues  qui  y  font  en  grand  nombre  , 
on  y  trouve  quantité  d'animaux  am- 
phibies qu'on  nomme  Guanoes  ,  &  qui 
reflemblent  aux  Lézards*  mais  qui  font 
beaucoup  plus  gros.  Ceft  un  fort  bon 
manger,  &  les  Pirates  en  ufent  ordi- 
nairement ,  lorfqu'ils  abordent  en  cette 
lile. 

Pendant  que  les  Compagnons  de  Lovv- 
ther  s'occupoient  à  nettoyer  le  VaifTeau  ,  le 
Capitaine  Walter  Moore  y  Commandant 
1  Aigh,  Vaiiïeau  de  la  Compagnie  du  Sud, 
patfa  près  de  cette  Me.  Il  y  vit  la  Chaloupe 
de  Lovvther  démontée  ;  &  comme  cet 
endroit  eft  peu  fréquenté  par  les  Négo- 
ciants, il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuflenc 
des  Pirates ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  les  attaquer.  Les  Pirates  qui  n'é- 
toient  guère  en  état  de  fe  défendre  ,  de- 
mandèrent quartier.  Lovvther  avec  quel- 
ques autres  fe  fauva  à  terre  ,  fur  quoi  le 
Capitaine  Walter  Moore  débarqua  iS 
hommes  pour  les  pourfuivre  ;  mais  ceux- 
ci  n'en  purent   trouver  que  cinq  ,   après 
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avoir  cherche  pendant  cinq  jours.  Walttt 
Moore  poutfuivit  Ton  voyage  vers  Co* 
mena ,  avec  les  prifonniers  &  la  Chaloupe. 
De- là  il  fe  rendit  à  St.  Chrijîophc  ,  où  la 
plupart  des  Pirates  furent  pendus.  Le 
Gouverneur  de  Comena  envoya  aufli  quel- 
que monde  pour  parcourir  Thle  de  Blanco* 
8c  donner  la  chaffle  aux  Pirates  >  on  en 
prit  quatre ,  qui  Furent  condamnés  en- 
iuite  à  l'efclavage  pour  toute  leur  vie. 
Lovvther  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
après  avec  un  piftolet  à  fes  côtés  ,  ce  qui 
fit  juger  qu'il  s'étoit  tué  lui-même. 


CHAPITRE     XV. 

HISTOIRE 

DU    CAPITAINE 

EDOUARD    LOW, 

ET  DE  SA  TROUPE. 


E 


Douard  Low  naquit  à  JVeflminf- 
_ttr  dune  condition  apparemment 
baffe  &  vile  \  car  il  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire.  Il  femble  que  la  nature  l'eût  defti- 
né  ,  dès  (a  plus  tendre   jeunefïe ,  à  être 

Pirate  > 
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Pirate  ,  il  n'y  a  point  de  Fourberie  qu'il 
n'aie  pratiquée  pour  enlever  à  Tes  com- 
pagnons leurs  petits  befoins  ',  &  ce  qu'il 
ne  pouvoir  leur  enlever  par  adreife  ,  il 
le  leur  ôtoit  de  force. 

Il  n'étoit  pas  le  feul  de  fa  famille  qui 
eût  ces  mauvaifes  inclinations.  Un  de 
(es  frères  ,  à  peine  âgé  de  7  ans }  fer- 
vit  d'inftrument  à  quelques  fripons  pour 
voler  les  partants.  On  le  porta  dans  un 
panier ,  d'où  parmi  la  foule  il  enleva 
des  chapeaux  ,  des  perruques ,  enfin  tout 
ce  qu'il  put  attraper  :  Se  s'il  en  faut 
croire  la  chronique  de  N.tvvgate,  il  fut 
le  premier  qui  exerça  ce  ftratagême. 
Ayant  continué  fur  le  même  pied  pen- 
dant quelques  années  ,  il  reçut  enfin  le 
jufte  châtiment  ds  fes  indignes  actions 
par  une  mort  honteufe. 

Lovv  ht  quelques  voyages  par  mer  avec 
fon  frère  aîné  :  il  alla  enfuite  tout  feul  à 
Boflon  ,  où  il  s'embarqua  fur  un  Navire 
deftiné  pour  la  Baie  de  Honduras. 

Dès  que  le  Maître  de  ce  Navire  y  fut 
arrivé  ,  il  fit  partir  douze  hommes  bien  ar- 
més dans  fa  Chaloupe,  fous  le  commande- 
ment de  Lovv-,  pour  couper  du  bois  decam- 
pêche.  Un  jour  que  Lovv  revint  avec  fa 
charge  ordinaire,  un  peu  avant  que  le  dîner 
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fut  prêt  j  le  Capitaine  lui  ordonna  de  faire 
encore  un  voyage  pour  ne  pas  perdre  de 
temps ,  de  crainte  de  quelque  furprife  de  la 
part  des  Efpagncls-,  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  y  coupe  ce  bois.  Cet  ordre  fit  mur- 
murer la  troupe  ,  fur-tout  Lovv  >  qui  bien 
loin  de  s'y  foumettre ,  tira  fur  le  Capitaine 
un  coup  de  fufil ,  dont  un  Matelot  qui 
croit  à  fes  côtés  fut  malheureufement  tue. 
Après  cette  action  il  s'éloigna  prompte- 
ment  5  &  fe  mit  en  mer  avec  la  Chaloupe 
accompagné  de  fes  Camarades  au  nombre 
de  douze.  Ces  nouveaux  Pirates  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  le  lendemain  un 
petit  Vaiffeau  ,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres ;  après  quoi  ils  fabriquèrent  un  Pa- 
villon noir  ,  &  déclarèrent  la  guerre  au 
monde  entier. 

Lovv  fit  voile  vers  rifle  du  Grand  Cai- 
mânes  pour  s'y  radouber ,  il  rencontra  iur 
fa  route  le  Pirate  Lovvîher ,  auquel  il  fe 
joignit  ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Quelque  temps  après  il  s'en  lé- 
para  avec  44  hommes  fur  un  Brigantin 
monté  de  6  pièces  de  canon. 

La  première  prife  qu'il  fit  après  cette 
feparation  ,  fut  une  Chaloupe  d '  Amboy  , 
commandée  par  Jeun  Hancey<\ox\i  il  fe  con- 
tenta d'enlever  les  provifions  \  &  il  le  iaifla 
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enfuite  pourfuivrc  Ton  voyage.  Jacques 
Culkkooriy  qu'il  prie  le  même  jour  à  la  hau- 
teur de  Rkode-IJland ,  ne  fut  pas  Ci  heu- 
reux •,  car  les  Pirates  non-feulement  pillè- 
rent Ton  Vaifleau  ,  mais  en  coupèrent  les 
mâts,  3c  emportèrent  tous  les  agrées. 

Le  ii  Judiet  Lovv  entra  dans  le  Port 
de  Rofcmary  ,  il  y  trouva  1 3  Vaifleaux  à 
l'ancre  ,  qu'il  réiolut  d'atraquer.  Pour  cet 
effet  il  arbora  le  Pavillon  noir  ,  &  fît  fa- 
voir  à  ceux  qui  les  montoient ,  qu'il  ne  leur 
donneroit  aucun  quartier  s'ils  faifoient  la 
moindre  réfiltance.  Les  Matelots  intimi- 
dés de  ces  menaces  fe  rendirent  fans  au- 
cune opposition.  Tous  ces  V;.. [féaux  fu- 
rent pillés  par  les  Pirates,  qui  en  gardè- 
rent un  pour  leur  propre  ufage. 

Leur  troupe  augmenta  considérable- 
ment par  la  quantité  de  Matelots  qu'ils 
prirent  à  leur  fervice  ,  plufieurs  s'y  enga- 
gèrent volontairement ,  d'autres  ne  le  fi- 
rent qu'à  regret  -,  &  tous ,  de  gré  ou  de 
force  ,  fignetent  les  articles  des  Pirates. 

Après  cette  expédition  ils  navigerent 
vers  les  Ides  de  Leevvard.  Pendant  leur 
voyage  ils  furent  furpris  d'une  horrible 
tempête.  Le  Brigantin  fe  trouva  le  plus 
expofé  aux  furies  des  vagues  ',  de  forte  que 
les  Matelots   furent    obligés    de  pomper 
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nuit  &  joui* ,  pour  faire  fortir  l'eau  que 
les  flots  qui  pafloient  paidefliis  le  Bâti- 
ment y  failoient  entrer  à  chaque  inflant. 
Le  feul  moyen  qui  leur  reftoit  ,  fut  de 
jeter  toutes  leurs  provirions  &  fîx  pie- 
ces  de  canon  dans  la  mer  -,  ce  qui  fit  un 
fi  bon  effet ,  que  le  Vaifleau  ainfl  allégé 
pouvant  flotter  fur  les  vagues  ,  courut 
moins  de  rifque  d'en  être  englouti.  Dès 
que  la  tempête  fut  un  peu  paflée  >  Harris 
Capitaine  du  Brigantin  >  ne  fâchant  ce 
qu'étoit  devenu  fon  Compagnon ,  eut  le 
bonheur  de  le  rencontrer  le  lendemain  ; 
&  ils  allèrent  enfemble  à  une  des  lues 
Caribbes  ,  pour  s'y  refaire  des  pertes  & 
des  fatigues  qu'ils  avoient  efluyées. 

Ils  y  féjournerent  quelque  temps  pour 
fe  pourvoir  de  vivres ,  &  dès  que  le  Bri- 
gantin fut  en  état ,  Harris  mit  à  la  voile 
pour  aller  en  courfe.  Peu  de  jours  après 
ion  dépait  il  rencontra  un  Vaifleau  qui 
avoit  perdu  fes  mâts,  il  en  enleva  tant  en 
argent  qu'en  marchandifes  pour  la  valeur 
de  iooo  liv.  fterl. 

La  tempête  dont  je  viens  de  parler  fit 
des  ravages  incroyables  dans  cette  partie 
du  monde  >  fur- tout  à  la  Jamaïque.  La  mer 
qui  étoit  extraordinairement  enflée,  jeta 
une    tiès  -    grande    quantité  de  pierres 3 
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fie  rochers  pardjiïus  les  murailles  de 
Port  Royal.  La  Ville  même  fut  inondée, 
les  canons  du  Fort  Charles  démontés ,  & 
plus  de  400  per Tonnes  y  perdirerit  la 
vie.  C'étoit  un  fpevfhcle  bien  trifte  ,  lorl- 
qu'après  l'écoulement  des  eaux  on  vie 
les  rues  couvertes  de  corps  morts,  de 
raines  des  maifons ,  Se  de  débris  de  Na- 
vires ;  car  plus  de  40  VaifTeaux  firent 
naufrage  dans  le  Port. 

Harris  ayant  fini  fa  courfe  vint  rejoin- 
dre le  Capitaine  Lovv  ,  qui  réfolut  de  faire 
route  vers  les  Ides  Acores ,  pour  éviter  la 
rencontre  des  VailTeaux  de  guerre  qui 
croifoient  le  long  des  côte*. 

A  la  fin  de  Juillet  Lovv  prit  un  Navire 
François  de  34  pièces  de  canon,  qu  il  em- 
mena avec  lui.  1  o*r^u%il  tut  arrivé  à  la  rade 
de  St.  Michel,  il  trouva  plufieurs  Bâ- 
timents qui  fe  rendirent  tous  fans  coup  fé- 
rir. Les  Pirates  ayant  difette  d'eau ,  8c 
d'autres  provifions  ,  députèrent  vers  le 
Gouverneur  pour  en  demander ,  à  condi- 
tion de  lui  rendre  les  VaifTeaux  qu'ils  ve- 
noient  de  prendre ,  avec  menace  d'y  met- 
tre le  feu  s'il  refufoit  de  leur  en  procurer. 
Le  Gouverneur  crut  qu'il  étoit  néceflaire 
de  leur  accorder  les  provifions  qu'ils  de- 
mandoientf  pour  prévenir  la  perte  de  tant 
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de  Bâtiments.  En  coniéquence  il  leur 
envoya  en  échange  fix  Vaitïeaux  que  les 
Pirates  lui  rendirent  de  bonne  foi. 

Lovv  fit  ôter  tous  les  canons  du  Na- 
vire François  ,  pour  les  mettre  fur  le  Vaif- 
feau  la  Rofc  ,  qu'il  avoit  pareillement  pris 
à  la  rade  de  St.  Michel  s  &  qu'il  conferva 
pour  Ton  propre  ufage.  Il  fit  mettre  le  feu 
au  Navire  François,  après  en  avoir  tranf- 
porté  tout  l'équipage ,  à  l'exception  du 
Çuifinier  ,  qui,  difor-il,  feroit  un  aflèz 
bel  effet  dans  le  feu  à  caufe  de  fa  graule 
&  de  fa  crafTe.  Ce  pauvre  homme  fut 
attaché  au  grand  mât  ,  on  il  péric 
malheureufement  par  les  flammes  ,  au 
grand  contentement  de  ces  Barbares  ,  qui 
f©  divertifloicnt  d'un  fpedtade  fi  hor- 
rible. 

Ils  ne  furent  pas  moins  cruels  envers 
l'équipage  du  Capitaine  Carter  >  pour 
avoir  fait  mine  de  fe  défendre.  Leur  rage 
tomba  particulièrement  fur  les  Portugais, 
qui  y  étoient  en  qualité  de  paflagers  ; 
deux  Moines  de  cette  Nation  ,  ayant  été 
liés  avec  des  cordes  fous  les  bras  à  l'an- 
tenne »  furent  élevés  avec  violence  ,  puis 
précipités  de  même;  de  les  Pirates  recom- 
mencèrent ce  manège  à  plufieurs  repri- 
fes,  jufqu'à  ce  que  ces  pauvres  gens  renr 
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flirtent  l'ame.  Un  autre  Portugais  fut  tué 
par  un  furieux  de  la  Troupe  ,  pour  avoir 
témoigné  quelque  mécontentement  de 
cette  barbarie.  Le  VaiflTeau  fut  pillé  ,  & 
après  en  avoir  ruiné  tous  les  agrêts  ,  les 
Pirates  l'abandonnèrent  à  la  merci  des 
flots. 

Dans  la  route  que  ces  Brigands  firent 
quelque  temps  après  vers  les  IJlcs  Occi- 
dentales y  ils  rencontrèrent  un  Vailîeau 
Portugais  richement  chargé  ,  nommé 
Uotre-Dame  de  Victoire ,  venant  de  Ba- 
hut, qu'ils  prirent  après  quelque  réfiftance. 
Juovv  fie  (ouvrir  plufisurs  maux  aux 
Matelots ,  pour  les  obliger  à  déclarer  où 
ils  avoient  caché  leur  argent.  Il  découvrit 
par  ce  moyen,  que  le  Capitaine  avoit  jeté 
dans  la  mer  une  cai(Te  avec  onze  mille 
Mojodores. 

Lovv  au  déiêfpoir  de  la  perte  d'un  (î 
gros  butin,  fit  fur  le  champ  couper  les 
lèvres  au  Capitaine  ,  &  les  grilla  en  fa 
préfence  *,  il  le  mafTacra  enfuite  inhumai- 
nement avec  tout  l'équipage  3  au  nombre 
de  trente  perfonnes. 

Aptes  cette  fanglante  expédition ,  il 
prit  encore  plufieurs  Vaifleaux  ,  &  fe  ren- 
dit enfin  à  la  Baie  de  Honduras ,  où  il  ar- 
riva au  mois  de  Mars   1723.   Une  Cha- 
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loupe  Efpagnole ,  montée  de  6  pièces  de 
canon  ôc  de  70  hommes  d'équipage ,  en 
fortit  en  même  temps ,  après  y  avoir  pris 
&  pilié  7  Navires  Anglois*  dont  elle  em- 
mena les  Maîtres  prifonniers  comme  en 
otage ,  pour  la  rançon  que  les  Efpagnols 
prétendoient  à  caufe  du  bois  de  Campê- 
che  qu'ils  y  avoient  coupé.  Les  Pirates 
l'ayant  apperçu  arborèrent  d'abord  Pavil- 
lon à'Efpagne  ,  ce  qu'ils  continuèrent  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  fuflent  à  la  portée  du  canon  *, 
après  quoi  ils  lui  lâchèrent  toute  leur  bor- 
dée >  arborèrent  en  même  temps  le  Pavil- 
lon noir  ,  &  allèrent  aufli-tôt  à  l'aborda- 
ge. Les  Efpagnols  firent  peu  ou  point  de 
réfiftance  ;  de  forte  que  les  Pirates  s'en 
étant  rendus  maîtres ,  fe  mirent  à  piller 
la  Chaloupe  '•>  mais  ayant  trouvé  à  fond 
de  cale  les  Maîtres  des  Navires  Anglois , 
avec  plufieurs  marchandifes  appartenant 
à  cette  Nation,  ils  confulterent  Lovv  fur 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ce  Barbare  fans 
héfiter ,  ordonna  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  maflacrés  fans  miféricorde.  A  peine 
eut  -  il  prononcé  ces  paroles  ,  que  les 
Pirates  armés  de  piftolets ,  de  fabres ,  de 
haches  &  de  coutelas  ,  tombèrent  comme 
des  furieux  fur  les  Efpagnols  ,  dont  ils  fi- 
rent  un  horrible    carnage.    Ces    pauvres 


des  Pirates  Anghis.  297 

gens  coururent  par-tout  pour  fe  fativer  » 
pluficurs  fe  fauverent  à  fond  de  cale  > 
dans  l'efpérance  d'y  être  plus  en  sûreté  > 
mais  par-tout  ils  rencontroient  la  morr. 
Celui  que  le  glaive  épargna  périt  par  un 
coup  de  piftolet.  La  met  même  ne  pue 
les  garantir  de  la  rage  de  ces  furieux, 
Lovv  s 'étant  apperçu  que  plufîeurs  s'y 
croient  jetés  ,  fie  entrer  dans  un  Canot 
quelques-uns  des  fi:ns  ,  qui  poursuivirent 
ces  milerables  ,  &  en  tuèrent  quantité 
dans  l'eau  ,  pendant  qu'ils  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  fe  fauver  à  la  nage. 
Néanmoins  douze  d'entre  eux  eurent  le 
bonheur  de  gagner  la  terre  ,  quoique  fort 
blelîés  ,  &  dans  un  état  pitoyable.  Où  ne 
fait  pas  ce  que  ces  pauvres  Ejpagnols  de- 
vinrent depuis  ,  à  l'exception  d'un  feul  , 
qui  chargé  de  bleïîures  revint  joindre  les 
Pirates ,  pendant  qu'ils  étoient  à  terre  ,  où 
ils  fe  réjouifloient  de  leur  cruelle  victoire. 
Ce  malheureux  les  pria  au  nom  de  Dieu 
de  lui  accorder  la  vie ,  &  de  l'affilier  dans 
cette  extrémité  '■,  mais  un  de  ces  enragés 
le  prenant  par  le  bras ,  l'obligea  à  fe  met- 
tre à  genoux  ,  &  lui'  ayant  mis  le  bouc  du 
canon  de  fon  fufîl  dans  la  bouche ,  le  tua 
impitoyablement.  Il  y  a  apparence  que 
les  autres  Ejpagnols  ne  furvécurent  que 
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pour   périr    d'une    manière   plus    miféra- 

ble. 

Après  ce  maflacre  les  Pirates  pillèrent 
la  Chaloupe  des  Efpagnols ,  8c  y  mirent 
enfuite  le  reu.  Les  Anglois  prifonniers  fu- 
rent mis  en  liberté  ,  8c  Lovv  leur  rendic 
leur  Navire,  à  condition  de  ne  pas  Te  ren- 
dre à  la  Jamaïque;  mais  il  leur  ordonna 
<le  faire  voile  vers  la  Nouvelle  York,  avec 
menace  de  les  mettre  à  mort ,  s'ils  y  contre- 
yenoient. 

Les  Pirates  fe  mirent  pareillement  en 
mer  ,  ils  croiferent  pendant  quelque  temps 
entre  les  Ides  Caribbes  8c  de  Leevvard , 
où  ils  prirent  plufieurs  Vaifleaux.  De-là 
ils  fe  rendirent  le  27  Mai  à  la  hauteur  de 
la  Caroline  Méridionale,  où  ils  fe  rendi- 
rent aufli  maîtres  de  trois  gros  Vaifleaux , 
qui  étoient  partis  de  la  Caroline. 

Peu  de  jours  après ,  Lovv  prit  encore 
.un  Navire  venant  de  la  Jamaïque  ,  ap- 
partenant à  la  Nouvelle  Angleterre ,  nommé 
ie  Marchand  d' Amjlerdam  ,  8c  com- 
mandé par  le  Capitaine  Wdlard.  Lovv 
qui  avoir  conçu  une  haine  immortelle 
contre  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
n'en  iaifla  pafler  aucun  fans  y  laifler  des 
marques  de  fa  cruauté.  Il  fit  couper  les 
oreilles   au   pauvre   Capitaine    Willard  > 
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lui  fendit  le  nez  ,  taillada  Ton  corps  en 
plufîeurs  endroits,  &  le  laiiïà  enliite 
partir  ,  après  avoir  enlevé  du  Navire  tout 
ce  qui  lui  convenoit. 

L'équipage  d'un  autre  Vaiffeau  venant 
àAmboy ,  commandé  par  le  Capitaine 
Guillaume  Frafier*  ne  fut  pas  mieux  trai- 
té. Lovy  fit  mettre  des  mèches  brûlantes 
entre  les  doigts  de  ces  pauvres  gens  ,  fup- 
plice  qui  leur  confuma  la  chair  jufqu'aux 
os:  leurs  corps  furent  pareillement  tailla- 
dés ,  après  quoi  on  les  mit  à  terre  dans 
des  lieux  inhabités. 

Plufieurs  autres  VaifTeaux  eurent  en- 
core le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  ces  Barbares  pendant  cette  courfe,  ÔC 
parmi  ceux-ci  fe  trouvèrent  deux  Brigan- 
tins  de  la  Caroline  ,  trois  Chaloupes  de 
la  Virginie,  un  autre  de  Philadelphie* 
outre  deux  Navires  de  Kingfton  ,  &  de  la 
Nouvelle  York, 

Le  Capitaine  Pierre  Solgar,  Comman- 
dant le  VailTeau  du  Roi  le  Greyhovnd,  de 
20  pièces  de  canon,  &  de  12c  hommes 
d équipage,  qui  croifoit  dans  ces  mers  , 
ayant  appris  les  ravages  que  les  Pirates  y 
faifoient,  prit  la  réîoîution  de  les  cher- 
cher. Le  1  o  Juin  à  la  pointe  du  jour  \  il 
fe  trouva  à  la  vue  de  ces  Brigands ,  qui 
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aufll  tôt  lui  donnèrent  la  chafle.  Le  Ca- 
pitaine  Solgar  ayant  reconnu  les  Pirates , 
fit  mine  de  fe  retirer  jufqu  a  ce  qu'il  le  fût 
mis  en  état  de  les  combattre  avec  quel- 
que avantage.  Etant  à  la  portée  du  mous- 
quet ,  le  combat  commença  avec  beau- 
coup de  vigueur  de  part  de  d'autre  :  mais 
les  Pirates  voyant  qu'ils  avoient  à  faire  à 
un  VaiiTeau  de  guerre  ,  réfolurent  de  fe 
retirer  en  combattant.  Pour  cet  effet  , 
profitant  du  peu  de  vent  qu'il  faifoit ,  ils 
le  fervirent  de  leurs  rames.  Sur  quoi  le 
Capitaine  Solgar  céda  de  tirer  ,  &  em- 
ploya pareillement  Ton  monde  à  ramer. 
A  trois  heures  après  midi  le  combat 
recommença  de  nouveau  avec  un  feu 
continuel  de  part  &  d'autre.  Le  Vaiflèau 
commandé  par  le  Pirate  Harris ■-»  eut  le 
grand  mât  emporté.  Low  le  voyant  dans 
cet  état  réfolut  de  facrificr  fon  Com- 
pagnon ,  &  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Har- 
ris  au  défefpoir  de  la  trahifon  du  Com- 
mandant en  Chef,  baifïa  le  Pavillon  ,  Se 
demanda  quartier  >  après  avoir  eu  douze 
bommes  tués>  &  plufcurs  bleflés. 

Le  Capitaine  Solgar  mena  fa  Prife  à 
Rhade-ljland ,  où  les  Pirates  furent  mis  en 
lieu  de  sûreté  >  jufqu  a  ce  que  leur  procès 
ajanc  été  fait  &  piufait ,  i  j   furent  con- 
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damnes  à  more ,  &  exécutés  :  les  autres 
au  nombre  de  dix  furent  abfous  ,  à  l'ex- 
ception de  deux  qui  obtinrent  furféance 
pour  un  an. 

La  deftruction  de  ces  Pirates  caufa  rant 
de  joie  à  toutes  ces  Colonies ,  que  la  Ré- 
gence de  la  Nouvelle  York ,  voulant  en 
particulier  reconnoître  le  iervice  fïgnalé 
que  le  Capitaine  Solgar  avoir  rendu  au 
Public ,  l'admit  en  qualité  de  Membre  de 
leur  Corps ,  dont  elle  lui  fit  expédier  des 
JLcttres  Patentes  en  bonne  forme. 

On  croira  peut-être  que  Lovv  après 
une  fi  heureufe  délivrance  auroit  profité 
de  cette  occafion  pour  fe  repentir  de  tous 
(escrimes;  mais  ce  déterminé ,  bien  loin 
d'y  faire  la  moindre  attention  ,  protefta 
par  mille  ferments  plus  exécrables  les  uns 
que  les  autres,  qu'il  fe  vengeroit  fur  ceux 
qu'il  rcncontreroit ,  de  l'affront  qu'il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  fait  par  le  Capitaine 
Solgar. 

Le  premier  qui  eut  le  malheur  de  tom- 
ber enrre  (es  mains ,  fut  un  jeune  homme 
nommé  Nathan  Skiff*  Maître  d'un  petit 
Vaifl^au  appartenant  à  Nantucket.  Lovv 
le  fit  fouetter  cruellement  le  long  du  til- 
lac ,  lui  coupa  enfuite  les  oreilles  ,  «Se  le  fit 
enfin     maflacrek      inhumainement.      Son 
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Vaifleau  fut  coulé  à'fond  ,  &  le  refte  de 
Ja  Troupe  mis  dans  I'efquif  avec  un  corn, 
pas,  &  quelque  peu  de  bifcuit  &  d'eau 
fraîche.  Comme  le  temps  étok  favorable, 
ils  eurent  le  bonheur  d'arriver  à  Nantu- 
cket  contre  toute  efpérance. 

Quelque  temps  après    il  rencontra  une 
autre  Chaloupe  de  celles  qui  croient  Cor- 
nes pour  la  pêche  de  la  Baleine,  il  Ce  con- 
tenta de  couper  la  tête  au  Maître ,  &   laifla 
partir  le  refte  de  l'équipage  ;  mais  le  Com- 
mandant dune  des  deux  Chaloupes  qu'il 
ptit  près  de  Rhode-IJIand ,  fut  plus  cruelle- 
ment traite  qu'aucun  des  précédents.  Lovv, 
lui  fit  ouvrir  le  ventre  ,  &  en  arracher  les 
entrailles  ;  un  autre  eut    les  oreilles  cou- 
pees ,  &  fut  obligé  de  les  manger  avec  du 
poivre  Se  du  fel ,  fans  ofer  prononcer  une 
feule   parole.   lovv    voulut   enfuite    faire 
mauacrer  tous   les    Matelors  ;   mais  quel- 
ques-uns de  fa  Troupe  moins   inhumain, 
soppolerem  a  un  ordre  fi  barbare.   . 

Les  Pirates  quittèrent  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  Se  firent  route  vêts 
Kevv-foimd-land ,  y  prirent  près  du  Cap 
Bittoni)  Viitîaux  François, parmi  le(- 
qucls  .1  y  en  avoit  un  de  xt  pièces  de 
canon  ,  dont  ils  fe  xrvirenr  pour  pirater. 
Us  parcoururent  tous  les  Pons  &  tous  les 
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Bancs  de  Nevv-found-land ,  <Sc  fe  rendi- 
rent maures  ci-  1  8  autres  Navires  qui  fu- 
rent pour  la  plupart  détruits. 

C'eft:  ainfi  que  ces  fcélérats  pafïbien: 
leur  abominable  vie  :  ils  ne  fe  conten- 
aient pas  de  fatisfaire  leur  avarice  ;  mais 
à  l'exemple  du  Démon  leur  maître  ,  les 
crimes  les  plus  énormes  faifoient  leurs 
plus  chères  délices  ,  &  la  cruauté  leur 
étoit  devenue  fi  familière ,  qu'ils  mada- 
croient  les  prifonniers ,  autant  par  plaifir, 
<jue  par  un  effet  de  colère  ou  de  vengean- 
ce. Jamais  Troupe  de  Pirates  ,  dont  on 
ait  fait  mention  ,  n'égala  ceux-ci  en  bar- 
barie; la  joie  &  l'emportement  produi- 
foient  en  eux  le  même  effet  ;  dans  le  temps 
même  qu'ils  paroiffoient  le  plus  paifî- 
bles  ,  les  Prifonniers  ccuroient  toujours 
le  même  danger.  Le  Capitaine  Graves 
avant  été  pris  ,  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
bord  du  Vai  fléau  des  Pirates.  Lovv  >  pour- 
lors  de  belle  humeur,  prit  un  grand  verre 
rempli  de  Punch,  dont  il  but  la  moitié  à 
la  fauté  du  Capitaine  ,  &:  lui  préfenta  le 
refte*,  mais  Graves  s'en  étant  exeufé  > 
Lovv  tira  un  piftolet  ,  3c  lui  préfenta  l'al- 
ternative, ou  de  boire,  ou  d'avoir  la  tête 
cadée.Le  Capitaine  prit  la  coupe  ,.  &  but 
malgré  toute  fa  répugnance. 


foire 


*°4  Hiftoh, 

A  la  fin  de  Juillet  1723,  Lovv  fe  ren- 
dit maître  d'un  gros  Vai/Teau  qu'il  monta 
lui-même  ,  &  prit  le  titre  d'Amiral.  Il 
arbora  au  haut  du  grand  mât  le  Pavillon 
noir  ,  qui  repréfentoit  la  mort  peinte  en 
rouge ,  &  fit  route  vers  les  Indes  Occiden- 
tales ,  où  il  arriva  au  commencement  de 
Septembre. 

La  première  Prife  qu'il  y  fit  >  fut  un 
Brigantin  commandé  par  le  Capitaine 
Elias  WiU  &  dont  l'équipage  étoit  com- 
pofé  à'Anglois  &  de  Portugais,  Ces  der- 
niers furent  pendus  fans  miféricorde  ,  en 
repréfailles  de  quelque  tort  que  Lovv 
prétendoit  avoir  reçu  de  cette  Nation. 
Les  Anglois  furent  mis  dans  la  Chaloupe 
pour  fe  retirer  où  ils  voudroient  ,  &  le 
Brigantin  fut  brûlé. 

Le  Capitaine  Thompfon  fut  pris  enfui- 
te ,  il  commandoit  un  Vaifleau  de  1 4 
pièces  de  canon  ,  avec  lequel  il  préten- 
doit fe  défendre  contre  quelques  Chalou- 
pés que  l'Amiral  Lovv  avoit  envoyées 
pour  lui  couper  le  chemin -,  mais  fes  gens  , 
Toit  par  polrronnerie  ,  (oit  par  l'envie 
qu'ils  avoient  eux  mêmes  de  le  faire  Pi- 
rates, refuferent  de  combattre  -,  de  forte 
qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Le  Capi- 
taine Thompjbn  eut  les  oreilles  coupées  , 
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pour  avoir  voulu  le  dérendre  -,  après 
quoi  les  Pirates  lui  donnèrent  fa  Chaloupe 
pour  fe  retirer  ,  Ôc  mirent  le  feu  au 
Vaifïeau. 

Lovv  continua  Tes  courfes  vers  les  Ifles 
de  Canarie ,  du  Cap  Verd ,  Ôc  le  long  des 
côtes  de  la  Guinée  ,  fans  aucune  rencon- 
tre confidérable ,  jufqu'à  ce  qu'étant  ar- 
rivé à  la  hauteur  de  Sierra-Lione,  il  y  prit 
un  Vaifleau ,  nommé  les  Délices  ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Hunt.  Lovv  re- 
tint ce  VaifTeau  pour  s'en  fervir  en  cour- 
fe  ,  &  l'ayant  fait  monter  de  1 6  pièces 
de  canon  &  de  60  hommes  d'équipage  > 
il  en  donna  le  commandement  à  un  nommé 
Spriggs  ,  qui  fe  fépara  de  fon  Ami- 
ral deux  jours  après,  pour  aller  aux  In- 
des Occidentales  pirater  fur  fon  propre 
compte. 

Au  mois  de  Janvier  17145  Lovv  pri: 
encore  un  Vaifïeau  ,  nommé  le  Squirrel» 
commande  par  le  Capitaine  Stephenfon  i 
mais  depuis  peu  on  a  appris  de  la  Mar- 
tinique î  qu'il  y  avoit  été  pris  &  exécute 
de  la  manière  fuivante.  Il  étoit  e*  diC- 
pute  avec  fon  équipage,  au  fujet  de  quel- 
que entreprife  à  laquelle  le  Quaaier-Mai- 
tre  entr'autres  s'étoit  fortement  oppofé. 
Lovv ,  pour  s'en  venger ,  prit  le  temps  que 
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le  Quartier-Maître  dormoit  5  &  le  tua  d'un 
coup  de  piftolet.  L'équipage  ,  indigné 
d'une  attion  ïî  lâche  >  Te  réunit  contre  lui , 
&  le  lia  avec  z  ou  3  de  Tes  partifans 
qu'il  mit  dans  une  Chaloupe  ,  les  aban- 
donnant ,  fans  aucunes  provifions  ,  à  la 
merci  des  Fot*.  Le  jour  fuivant  ils  fu- 
rent rencontrés  par  un  Bâtiment  de  la 
Martinique  ,  &  conduits  dans  cette  Me  , 
.oit  le  procès  ayant  été  bientôt  bit  a 
Xcvv,il  fut  pendu  comme  il  le  méritoit. 


?! 


CHAPITRE    XVI. 

11U    CAPITAINE 

JEAN      ÉVANS, 

ET  DE  S  A  TROUPE. 

JE  an  Evans  naquit  dans  la  Princi- 
pauté de  Galles  :  il  avoir  déjà  fervi  en 
qualité  de  Maître  d'une  Chaloupe  appar- 
tenant \  Nevvis  ,  lorfqu'ayant  perdu  cet 
emploi ,  $  s'engagea  à  la  Jamaïque  pour 
Contre- Mairre  >  tk  fît  quelques  voyages 
en  cetse  qualité.  Le  peu  de  profit  qui    lui 
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revenoit  de  ces  courfes  le  dégoûta  de  ce 
fervice  ,  8c  il  réfolut  avec  trois  ou  quatre 
de  (es  compagnons  de  chercher  des  aven- 
tures plus  lucratives.  Pour  cet  effet  ils 
partirent  à  la  fin  de  Septembre  1721  de 
Port-Royal  dans  la  Jamaïque*  dans  un 
petit  Canot.  Etant  arrivés  au  Nord  de 
cette  ÏÏle,  ils  débarquèrent  pendant  la  nuit> 
de  pillèrent  quelques  maifons  ,  dont  ils 
enlevèrent  tout  l'argent  qu'ils  trouvè- 
rent, avec  les  effets  les  plus  ailés  à  tranf- 
porcer,  &  fe  rendirent  avec  ce  butin  à 
bord  de  leur  Canot. 

Quoique  cette  première  entreprife  eût 
un  (uccès  afïez  favorable  ,  cette  forte  de 
brigandage  n'étoit  cependant  pas  de  leur 

mer ,  comme  plus  propre  pour  contenter 
leur  avarice  ;  mais  la  foiblefTe  de  leur 
Canot  étoit  un  obftacle  à  ce  grand  def- 
fein.  Ils  ne  perdirent  pas  courage  »  dans 
Tefpérance  que  quelque  malheureux  tom- 
beroit  bientôt  entre  leurs  mains.  En 
îfer  \  P£u   de   jours  après   ils  rencontre- 

«oit  à  IWre  &***£&££&& 
alla  hardiment  à  bord  ,  &  dit  à  l'équipa- 
ge ,  qu  il  leur  apprendrait  une  nouvelle 
a  laquelle    ils   ne   s'attendoient   pas.  En 


*>o%  Hijloire 

même  temps  il  leur  fignifia  qu'il  étoit  le 
Capitaine  de  ce  Bâtiment ,  &  de  cette  ma- 
nière il  s'en  rendit  maître.  Après  avoir 
fait  toutes  les  difpofitions  néceftaires  >  ils 
mirent  à  la  voile ,  &  fe  rendirent  à  un 
petit  Village  pour  y  prendre  quelques  ra- 
Fraîchiflements.  Ils  y  payèrent  le  refte  du 
jour  à  fe  réjouir  dans  un  cabaret  ,  où  ils 
dépenferent  trois  piftoles.  L'hôte  ravi  de 
Ja  libéralité  de  cette  Troupe  fouhaitoit 
de  les  revoir  fouvent  :  ce  qui  n'arriva 
que  trop  tôt  pour  fon  malheur  *,  car  la 
nuit  même  les  Pirates  allèrent  à  terre  , 
pillèrent  fa  maifon  ,  &  en  emportèrent 
tout  ce  qu'ils  voulurent. 

Le  lendemain  ils  partirent  avec  la 
rv,nU,lr,»anMr ax,  quatre  pie- 
ces  de  canon  »  la  nommèrent  le  Scorvcrer , 
&  fe  rendirent  vers  l'Ide  de  St.  Domingue* 
où  ils  prirent  d'abord  une  Chaloupe  Efi 
pagnole  ,  dont  la  charge  fut  fi  confidéra- 
ble,  que  chaque  Pirate  eut  i  fo  liv.  fterl. 
pour  fon  partage. 

!*<-«  <ie  temps  après  ils  prirent   encore 

tSS'ïiM»  SWàërn  ;  TOUk 

pour  la  Jamaïque ,  &  commandé  par  le 
Capitaine  Diamond.  Ce  VaiiTeau  fat  pil- 
lé ,  &  après  avoir  augmenté  leur  Compa- 
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gnic  de  deux  ou  trois  Matelots  ôc  du  Maî- 
tre de  ce  Navire  ,  ils  le  biffèrent  pour- 
suivre (on  voyage. 

Le  11  dejaavier  172.3  a  ils  rencontrè- 
rent à  la  hauteur  de  l'Iile  de  Dijfeada  ,  un 
Bâtiment  de  zoo  tonneaux  ,  nommé  la 
Lucrèce  &  Catherine  ,  commande  par  le 
Capitaine  Mills,  Les  Pirates  s'en  étant 
rendus  maîtres  ,  s'érigèrent  en  redreflèurs 
des  torts  ,  s'informant  exactement  aux 
Matelots  de  la  conduite  de  leur  Com- 
mandant. Mais  Evans  qui  s'ennuyoit  de 
ces  recherches  ,  (c  mit  à  piller ,  &  dit  à 
fes  Compagnons  :  Qu'avons-nous  befoin 
de  faire  ici  les  Reformateurs  ,  cefl  de, 
V argent  qu  il  nous  faut  ;  &  fe  tournant 
en  même  temps  vers  ks  Prifonniers,  il  leur 
demanda  fi  le  Capitaine  leur  donnoit  af- 
fez  de  quoi  manger.  Ceux-ci  ayant  ré- 
pondu oui  :  Hé  bien ,  dit-il ,  il  devroit 
donc  vous  faire  travailler  de  même. 

Après  la  prife  de  ce  Vaifïcau  ,  ils  firent 
route  vers  la  petite  Ifle  d'Avis  ,  dans  le 
deffein  de  s'y  rafraîchir.  Ils  menèrent 
avec  eux  le  Vaitfeau  la  Lucrèce  &  Cathe- 
rine ,  pour  s'en  fervir  pendant  qu'ils  ra- 
douberoient  leur  Chaloupe.  A  peine  fu- 
rent-ils arrivés  près  de  cette  Ifle  ,  qu'ils 
•pperçurent  un  Bâtiment  auquel  ils  don- 


3 1  o  Hifioire 

nerent  Ja  chaflfe.  Mais  dans  la  crainte 
qu'eut  Evans  de  perdre  de  vue  la  Lucre- 
ce  >  qui  n'étoit  pas  auiTI  bon  voilier  ,  il 
abandonna  cette  entreprife,  &  fut  obligé 
de  jeter  l'ancre  à  Mie  de  Ruby.  Le  len- 
demain une  Barque  Hullandoife  s'offrit  à 
leur  vue ,  ils  ne  purent  s'empêcher  de  l'at- 
taquer ,  6c  s'en  étant  faifis ,  ils  partagè- 
rent fo  liv.  fterl.  par  tête. 

La  Barque  Hollandoife  ayant  été  trou- 
vée plus  propre  à  leur  ulage  ,  ils  la  gardè- 
rent ,  &  iaiiTerent  partir  la  Lucre  ce  & 
Catherine.  Evans  craignant  d'être  décou- 
vert dans  cet  endroit- là  ,  fit  voile  vers  les 
côtes  de  la  Jamaïque  ,  où  il  prit  un  Vaif- 
feau  chargé  de  lucre.  Ds-là  il  courut  vers 
Tille  du  Grand-Caimanes  ,  éloignée  de 
50  lieues  ,  pour  y  réparer  fon  Vaifleau; 
mais  un  malheureux  accident  mit  fin  à 
fes  Pirateries  qui  lui  avoient  fi  bien  réuilî 
jufques-là. 

Le  Contre-Maître  des  Pirates  étoit  un 
homme  inquiet  &  querelleur ,  le  Capi- 
taine avoir  toutes  les  peines  du  monde  à 
lui  Li-.e  faire  fon  devoir,  6c  il  étoit  obligé 
de  lui  raire  fouvent  des  réprimandes.  Le 
Concre-Maître  fenfible  à  ces  reproches 
continuels  ,  non-feulement  lui  fit  des  ré-- 
ponfes  brufques  >  mais   l'appella  un   jour 
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en  duel  avec   le  labre  3c  1 e  piftoîet ,  félon 
la  coutume  des  Pirates.   LorlquMs  furent 
pies  de  terre ,    le  Capitaine  l'en  fit  reflbu- 
venir ,  Se  fur  le  refus  que  ht  alors  le  Con- 
tre-Maître de  l'accepter   ,     il    lui    donna 
pluiîeurs    coups    de    canne.    Le    Contre- 
Maître  piqué    de    cet   affront  ,    prit    fon 
piftoîet,  tua  Evans  fur  la  place  ,  Se  fe  jeta 
dans  la  met   pour    fe  fauver  à    la  nage  > 
mais    ayant    été    pourfuivi    par    quelques 
Matelots  qui  s'étoient  jetés   dans  l'efquif  , 
il  fut  pris   ôc  conduit  au  Vaifleau.     ^^ 
La  mort  du  Capitaine  avoit  tellement 
animé  toute  la  Troupe  contre  le  Criminel, 
qu'ils  réfolurent   de   lui   faire   iourfrir  les 
tourments  les  plus  cruels  ;   mais  pendant 
qu'ils  délibéroient  fur  le  genre  de  fa  mort, 
Je  Canonnlsr  tranfporté  de  fureur  ,  le  bleffa 
mortellement  d'un   coup  de    piftoîet    qui 
lui  traverfa  le  corps.  Ce  miférable  fe  feu- 
lant bleffé ,  demanda  quelques  jours  pour 
fe  préparer    à   un  fîneere    repentir*,  mais 
un  autre  de  la  Troupe  s'en  étant  appro- 
ché ,  lui  dit  :  Rcpcns  toi ,  &   va   t'en  à 
tous  les  Diables  j  5c  lans  autre  cérémo- 
nie ,  lui  ca(Ta   la  têre. 

Les  Pirates  offrirent  enfuite  le  com- 
mandement au  Maîrre  du  Vaifleau  la  Lu- 
crèce &  Catherine ,  qu'ils  avoient  gardé 
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parmi  eux  >  &  qui  étoit  le  feul  qui  enten- 
dit la  navigation.  Le  Maître  s'cxcufa  d'a- 
bord de  cet  honneur,  &  le  refufa^en  fuite 
dans  toutes  les  formes  i  de  forte  qu'ils  ré- 
folurent  de  rompre  la  Compagnie  5  &  en 
conléquence  les  Pirates  fe  retirèrent  dans 
l'iile  de  C  ai  mânes  ,  au  nombre  de  50  per- 
Tonnes ,  emportant  avec  eux  la  fomme  de 
9000  liv.  fterl.  ou  environ  :  le  Maître  fé 
rendit  heureufementà  Port- Royal  dans  la 
Jamaïque,  avec  le  Vaifïeau  &  un  garçon. 


CHAPITRE   XVII. 
DU     CAPITAINE 

JEAN      PHILL  I  EJS  , 
ET  DE  SA  TROUPE. 

JE_an  Phillips  étoit  Charpentier. 
Il  partit  de  fOuen:  d'Angleterre  ,  dans 
un  Vaifleau  deftiné  pour  la  Nouvelle 
Foundland ,  &  fut  pris  par  le  Capitaine 
An/lis  un  jour  après  que  ce  dernier  eue 
abandonné  le  Capitaine  Roberts.  Phillips 
ne  fit  aucune  difficulté  de  s'engager  parmi 
les    Pirates  >     qui    le     firent    Charpen- 
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tier  de  leur  Vaifl~eau.  11  demeura  parmi 
eux  jufqu'à  ce  que  la  Compagnie  s'étant 
fépaiée  à  l'Hic  de  Tabago  ,  il  le  rendit  en 
Angleterre  avec  quelques  autres  dans 
une  Chaloupe ,  qui  enfuite  fut  coulée  à 
fond  dans  le  Canal  de  Brifiol ,  comme 
je  l'ai  obfervé  ci-devant. 

Il  ne  s'arrêta  pas  long-temps  en  An- 
gleterre \  car  dans  le  temps  qu'il  rendoic 
vifite  à  fes  amis  dans  la  Province  de 
Devonshire*  il  apprit  que  quelques-uns 
de  fes  Compagnons  avoient  été  pris >  & 
conduits  en  prifon  à  Briflol.  La  peur 
qu'il  eut  que  le  même  fort  ne  lui  arrivât  > 
le  fit  réfoudre  à  fe  rendre  à  Topskams , 
qui  étoit  le  Port  le  plus  proche.  Il  s'y 
engagea  fous  le  Capitaine  Waldham,  pour 
un  vovage  vers  l^Nouvelle  Foundland , 
bien  réfolu  de  ne  plus  remettre  le  pied  en 
Angleterre. 

Etant  arrivé  au  Port  de  Peter  dans  la 
Nouvelle  Foujidland^W  quitta  fon  Capi- 
taine, &  loua  une  petite  Barque  de  Pé- 
cheurs pour  s  amufer  à  cet  exercice,  en  at- 
tendant quelque  occafîon  favorable  pour 
exécuter  fes  delïeins  criminels.  Dans  cette 
vue  il  s'aflocia  avec  plufieurs  autres  Pé- 
cheurs ,  &  réfolut  de  fe  rendre  maître  de 
quelque    Vaifleau  qui  étoit  dans   le  Porc 

Tome  IV.  Q 
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Le  jour  pour  cette  entreprife  fat  fixé  au 
19  Août  *,  mais  foie  que  plusieurs  crai- 
gnirent les  mauvaifes  fuites  de  cette  en- 
tre prife ,  ou  qu'un  remords  de  confeience 
les  retînt  ,  de  15;  perfonnes  qui  corn- 
pofoient  cette  Troupe ,  il  n'y  en  eut  que 
cinq  qui  comparurent.  Phillips  ne  fe  re- 
buta point,  ôc  réfolut,  malgré  leur  pe- 
tit nombre ,  de  pourfuivre  Ton  deflein  , 
en  afïurant  Tes  Compagnons  qu'ils  aug- 
mentèrent bientôt  leur  nombre.  Tous 
y  ayant  donné  les  mains  ,  ils  Te  faifi- 
rent  d'un  Vaifleau  pendant  la  nuit,  & 
fortirent  du  Port  Tans  être  apperçus  de 
perfonne. 

La  première  chofe  qu'ils  firent  après 
leur  départ,  ce  fut  de  fe  choifit  des 
Officiels ,  de  drefler  des  articles ,  &  d'é- 
tablir un  lî  bon  ordre  dans  cette  Ré- 
publique naiflante,  qu'il  n'y  eut  rien  à 
craindre  pour  les  difputes  qui  pourroient 
furvenir  par  rapport  au  rang.  Jean 
Phillips  fut  déclaré  Capitaine,  Jean  Nuit 
fut  fait  maître  du  Vaifleau  >  Jacques 
Sparks  eut  l'emploi  deCanonnier,  Tho- 
mas Fern ,  celui  de  Charpentier ,  &  Guil- 
laume White  fut  le  feul  Matelot  de  toute 
la  troupe.  Après  cette  diftribution  on 
diefla    les   aiticles    fuivarts  par  écrit  & 
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ik  furenc  fignés  &  jurés  fur  une  hache  au 
défaut  de  Bible. 

Articles  fignes  &  jurés  par  les  Pirates* 

»  I.  Chacun  fera  obligé  d'obéir  aux 
»  commandements  des  Officiers.  Le  Ca- 
»  pitaine  aura  une  portion  &  demie  dans 
»  le  butin.  Le  Maître,  le  Contre-Maître, 
»  le  Charpentier  de  le  Canonnier ,  auront 
»  chacun  une  portion  Ôc  un  quart. 

»  II.  Celui  qui  tâchera  de  fe  fauver  , 
»  ou  qui  recèlera  quelque  fecret  au  pré- 
»  judice  de  la  Compagnie  ,  fera  mis  à 
»  terre  dans  quelque  endroit  inhabité  & 
»  défert  ,  fans  autre  provifion  que  dune 
»  bouteille  d'eau  ,  avec  un  fu(il  ,  de  la 
»  poudre  &  du  plomb. 

»  III.  Celui  qui  volera  la  Compagnie  , 
»ou  qui  jouera  pour  la  valeur  d'une 
»  pièce  de  huit ,  lera  pareillement  mis  à 
»  terre ,  comme  ci  -  deilus  ,  ou  fera  at- 
»  quebufé, 

»  IV.  S'il    arrive    que    nous    rencon- 

*  trions  quelque  autre  Pirate  ,  celui  qui  ne 
»  lignera  pas  ces  articles  fera  puni  ,  félon 

*  que  le  Capitaine  &  la  Compagnie   le 
»  jugeront  à  propos. 

»  V.  Celui  qui  maltraitera  ou  battra 
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»  quelqu'un  de  la  Troupe  >  tandis  que  ces 
»  articles  fubllfteront  ,  recevra  la  Loi  de 
»  Moife.  Cette  punition  que  les  Pirates 
»  nomment  la  Loi  de  Moïfe  ,  confifle  en 
»  40  coups  confécutifs ,  que  le  Criminel 
»  reçoit  Jur  le  dos. 

»  VI.  Celui  qui  tirera  Tes  armes  ,  ou 
»  qui  fumera  du  tabac  ,  fans  que  la  tète 
»  de  la  pipe  foit  couverte  ,  ou  qui  portera 
»une  chandelle  allumée  à  fond  de  cale 
»  fans  lanterne  >  fubira  le  châtiment  mar« 
»  que  dans  l'article  précédent. 

»  VII.  Celui  qui  ne  tiendra  pas  fes 
»  armes  propres  &  nettes  pour  le  combat , 
»  ou  qui  négligera  fes  affaires  ,  perdra  fa 
»  portion  du  butin,  &  recevra  telle  puni- 
»  tion  que  le  Capitaine  &  la  Compagnie 
»  trouveront  convenable. 

»  VIII.  Celui  qui  perdra  quelque 
»  membre  dans  le  combat  ,  recevra  400 
»  pièces  de  huit  j  fi  c'eft  la  jambe  ,  ou  le 
»bras>  il  aura  800  pièces. 

»  IX.  Si  dans  quelque  VaifTeau  dont 
„  nous  nous  rendrons  maîtres ,  il  fe  trouve 
„  une  femme  d'honneur ,  celui  qui  la  dé- 
„  bauchera,  fera  puni  de  mort.  „  Vans  ce 
cas-là  on  mettoit  ordinairement  une  fenti- 
n  elle  pour  garder  la  femme  ,  0  pour  pré- 
venir ks  défordres  qu'un  objet  de  cette  na* 
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tare  pourvoit  caufer parmi  la  Troupe,  Cc- 
toit  ordinairement  quelque  égrillard  à 
qui  ce  foin  è toit  confié  ,  &  qui  pour  con- 
server fa  pudeur  la  gardoit  pour  lui  feuL 

Il  y  avoir  encore  quelques  articles  que 
tous  les  Pirates  fignent  ordinairement  , 
&  dont  voici  les  principaux. 

„  Chaque  Pirate  pourra  donner  fa  voix 
5>  dans  les  affaires  d'importance  >  de  aura 
,,  un  pouvoir  égal  de  fe  fervir  >  quand  il 
5,  voudra  ,  des  provifïons  &  des  liqueurs 
«fortes  nouvellement  prifes ,  à  moins  que 
„  la  difette  n'oblige  le  Public  d'en  difpo- 
»  fer  autrement. 

9,  Les  Pirates  iront  tour- à -tour,  fui- 
5>  vant  la  lifte  qui  en  fera  faite  ,  à  bord 
5,  des  prifes  ,  &  recevront  pour  récom- 
jjp^nfe  ,  outre  leur  portion  ordinaire  du 
5> butin,  une  cb:rmfe  de  toile. 

„  Celui  qui  mènera  une  femme  à  boni 
,>  en  habits  déguifés ,  fera  puni  de  mort. 

»  Les  querelles  qui  naîtront  parmi  les 
,,  Pirates  fe  termineront  à  terre  par  le 
55  piftolet  ou  par  le  fabre  :  ce  qui  fe  fait 
55  de  cette  manière.  Le  Quartier  -  Maître 
j,  a  ordre  de  conduire  les  Combattants 
„  au  rivage  ,  avec  autant  de  monde  qu'il 
n  juge  néceflaire  s  Se  après  les  avoir  pof- 
»  tés  à  quelque  diftance   l'un  de    l'autre 

o5 
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„  le  dos  tourné  >  il  donne  un  certain  (î- 
3,  gnal  ;  fur  quoi  les  Combattants  fe  tour- 
„  nent  3  &  lâchent  leurs  piftolets.  Si  per- 
3,  Tonne  n'eft  blefTé ,  ils  achèvent  le  com- 
,t  bat  avec  le  fabre  ,  &  celui-là  eft  déclaré 
5>  vainqueur  qui  blefTe  le  premier  Ton  en- 
,,  nemi. 

>,  Il  ne  fera  pas  permis  de  parler  de  fé- 
5,  Datation  >  avant  que  d'avoir  fait  un  pro- 
33  fit  de  mille  livres  fterl.  par  rête. 

Apiès  que  nos  Pirates  eurent  établi  le 
bon  ordre  par  ces  Règlements ,  ils  mirent 
la  main  à  l'œuvre  pour  exécuter  leurs 
deiTeins.  Ils  prirent  d'abord  quelques  Bar- 
ques de  Pêcheurs  ,  dont  plufieurs  tant 
François  c^iAngîois  s'engagèrent  parmi 
eux  :  ce  qui  augmenta  confidérablement 
leur  Compagnie.  Un  certain  Jean-Rofe- 
Archer ,  qui  fe  trouva  du  jnombre ,  &  qui 
avoit  fervi  ci-devant  fous  le  Pirate  Tcach  » 
nommé  vulgairement  Btack-Beard  ,  ou1 
Barbe-Noire  ,  fut  fait  Quartier-Maître  ,  à 
caufe  de  fa  grande  expérience  ,  au  préju- 
dice des  anciens  5  donr  plufieurs  furent  iî 
piqués  3  fur- tout  le  Charpenti  er  Fern  3  que 
îa  promotion  de  ce  nouveau  venu  fut  caufe 
des  troubles  qui  diviferent  dans  la  fuite 
toute  la  troupe. 

Les    Pirates    croiferent     pendant   trois 
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mois  à  la  hauteur  de  l'iiie  de  Barbados, 
(ans  rencontrer  aucun  Vailleau  :  ce  qui 
faute  de  vivres  les  réduifit  à  l'extrémité. 
Mais  un  Vaiflèau  François  de  la  Martini- 
que vint  fort  à  propos  pour  les  tirer  de 
cette  mifere.  Ce  Vaiflèau  étoit  monté  de 
1 1  pièces  de  canon  Se  de  5  f  hommes 
d'équipage  ,  &  il  y  a  apparence  qu'en 
tout  autre  temps  ils  l'auroicnt  laide  paf- 
fer  ',  mais  comme  la  néceilité  n'a  point 
de  Loi ,  ils  réfolurent  de  l'attaquer ,  mal- 
gré l'inégalité  des  forces.  Pour  cet  effet  , 
ils  arborèrent  Pavillon  noir  ,  8c  crièrent 
à  haute  voix  ,  que  fi  l'équipage  faifoit 
la  moindre  réiiitance  ,  il  n'y  auroit  de 
quartier  pour  perfonne.  Les  François  in- 
timidés de  ces  menaces  ,  fe  rendirent  fans 
coup  férir.  Les  Pirates  fe  contentèrent 
d'enlever  leurs  provifions  ,  avec  quatre 
Matelots ,  &  permirent  aux  autres  Fran- 
çois de  fe  retirer  avec  leur  Vaideau.  Peu 
de  temps  après  ils  prirent  une  Chaloupe 
appartenant  à  la  Nouvelle-York  ,  &  un 
Bâtiment  de  la  Virginie,  commandé  par 
le  Maîcre  Huffam, 

Après  ces  prifes ,  le  Capitaine  Phillips 
propofa  à  la  Troupe  de  faire  route  vers 
î'ide  de  Tabago ,  pour  y  chercher  fix  ou 
kuic  hommes   qui   y   étoient  reftés   après 
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fon  départ  de  cette  lfle  avec  quelques 
Nègres.  C'étoit  le  refte  de  la  Compagnie 
des  Capitaines  Antis  &  Fenn  >  qui  fe 
fépara  fur  cette  lfle  ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué.  Ils  n'y  trouvèrent  qu'un  feul 
Nègre  nommé  Pedro  9  qui  leur  dit  que 
ces  hommes  parmi  lefquels  étoit  le  Ca- 
pitaine Fenn  ,  avoient  été  pris  par  l'é- 
quipage d'un  Vaiiïèau  de  guerre  5  &  me- 
nés eniuice  à  Anligoa. ,  où  ils  avoient  été 
pendus. 

Pedro  fut  pris  à  bord  ,  Se  les  Pirates  fc 
mirent  au  travail  ,  pour  mettre  leur  Vaif- 
feau  en  état  de  continuer  leurs  courfes  i 
mais  à  peine  eurenr-ils  achevé  leur  ou- 
vrage ,  que  la  Chaloupe  d'un  Vaifleau  de* 
guerre  ,  qui  croifoit  à  la  hauteur  de  cette 
Ifle  >  entra  dans  le  Port  ,  les  Pirates  ju- 
geant facilement  du  deffein  de  ce  Vaif- 
Teau ,   mirent  promptement  à  la   voile  , 

6  s'en  éloignèrent  avec  le  plus  de  dili- 
gence qu'il  leur  fut  pofïïble  :  les  quatre 
François  qu'ils  avoient  pris  fur  le  Vaif- 
feau  de  la  Martinique ,  furent  laillés  fur 
Mlle  de   Tabago. 

-S'écint  rendus  maîtres  peu  de  jours 
après  d'un  Navire  fur  lequel  il  y  avoir 
peu  de  monde ,  le  Charpentier  Fern  avec 
trois  autres,  nommés  Guillaume  Phillips , 


des  Pirates  Anglois.  511 

Wood  Se  Taylor,  allèrent  à  bord  de  ce 
Vailleau  pour  en  prendre  poiTeflion.  Fera 
qui  ne  pouvoit  oublier  l'injure  qu'il  préten- 
doit  avoir  reçue  par  la  promotion  de  Jean 
Archer ,  gagna  les  trois  autres,  &  ils  réfo- 
lurcnt  enfemble  de  le  fauver  avec  la  Prile. 
Le  Capitaine  Jean  Phillips  s'en  étant  ap- 
perçu  ,  leur  donna  la  chaîïe.  Il  y  eut  une 
petite  efearmouche  entr'eux  ,  dans  laquelle 
Vood  fut  tué  8c  Taylor  bleflé  à  la  jambe  , 
iur  quoi  les  deux  autres  fe  rendirent. 
Comme  il  n'y  avoir  point  de  Chirurgien  à 
bord  du  VaiiTeau  3  les  Pirates  ne  furent 
comment  s'y  prendre  pour  guérir  la  jam- 
be du  blefTé.  Dan*  une  Confultation 
qui  fis  tint  fur  ce  fujet  5  il  fut  réfolu  de 
la  couper  ,  &  on  nomma  le  Charpen- 
tier ,  comme  l'homme  le  plus  propre 
pour  cette  opération.  Celui-ci  fans  beau- 
coup de  cérémonie  prit  la  jambe  fous  foa 
bras  >  &  la  fépara  du  corps  avec  autant 
de  facilité  que  s'il  eût  coupé  un  morceau 
de  bois  \  mais  il  ne  réufïit  pas  fi  bien  en 
appliquant  un  fer  ardent  pour  cautérifec 
la  plaie  ;  car  il  brûla  tellement  la  chair , 
que  la  cure  devint  plus  dangereufe  que  la 
blcflure  même  :  cependant  la  nature  fup- 
pléant  au  défaut  de  l'art  >  le  patient  guérie 
en  peu  de  temps. 

Of 
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Lu  Charpentier  Fera  ayant  tâché  de  (o 
fauver  de  nouveau  fur  une  des  Prifes  qui 
le  fit  peu  de  temps  après ,  tut  condamné  à 
mort  par  le  Capitaine  Phillips  >  en  con- 
formité des  articles  qui  avoient  été  fignés* 
Un  autre  Pirate  qui  avoit  formé  le  même 
deflein  fut  pareillement  exécuté.  Cette 
févérité  fut  caufe  que  plufieurs  fignerenc 
les  articles  >  de  crainte  qu'on  ne  les  foup- 
çonnât  ,  Se  fe  déterminèrent  à  attendre 
une  occafion  plus  favorable. 

Le  2f  de  Mai  les  Pirates  prirent  deux 
VailTeaux  venant  de  Virginie ,  Se  deftinés 
pour  Londres  :  l'un  des  Commandants  fe 
nommoit  Jean  Phillips  ,  comme  notre  Pi- 
rate. L'autre  Commandant  étoit  un  jeune 
homme  bien  fait ,  nommé  Robert  Mor ti- 
nter,  Se  qui  méritoit  un  meilleur  fort  que 
celui  qu'il  rencontra  dans  cette  oceafion* 
Le  Pirare  Phillips  s'étoit  rendu  à  bord  du 
Navire  de  Mortimer ,  pendant  que  fes  gens 
iranfportoient  l'équipage  à  bord  de  leur 
Yaifleau.  Il  navoit  avec  lui  que  deux  Pi- 
rares,  Mortimer  qui  avoit  pareillement 
de-x  hommes  auprès  de  lui  5  voulut  fe  fer- 
vu;  de  cette  occafion  pour  fe  défaire  du 
Pirate.  Pour  cet  effet ,  il  fe  faille  d'un  gros 
b-won  ,  dont  il  déchargea  un  fi  furieux 
ecup  fur  la  t&e  de  Phillips  ,  que  celui-ci 
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en  fut  dangereufement  blellé  ;  mais  n'en 
avanc  point  été  abbatu  ,  il  tira  le  fabr.  » 
&  blella  à  Ton  tour  le  pauvre  Mortimer , 
qui  fut  peu  après  haché  en  pièces  par  les 
deux  Pirates  qui  vinrent  au  fecours  de  leur 
Capitaine  ,  fans  que  les  gens  de  Mor- 
tuner  ftlfent  le  moindre  effort  pour  le 
défendre. 

Cétoit  le  premier  voyage  que  ce  jeune 
homme  faifoit  en  qualité  de  Capitaine  j  il 
lailfa  une  veuve  inconfolable  de  la  perte 
d'un  mari  qu'elle  aimoit  tendrement  >  Se 
elle  y  fut  d'autant  plus  fenfîble  ,  qu'elle  fe 
trouvoit  par  cette  mort  hors  d'état  de 
fubfifter  honorablement  avec  fes  enfants. 
Les  Pirates  cherchèrent  fon  frère  pour  lui 
faire  fubir  le  même  fort  ,  mais  celui-ci 
eut  le  bonheur  de  rencontrer  parmi  la 
troupe  un  de  fes  Concitoyens  qui  le  ca- 
cha dans  une  voile  pendant  24  heures  , 
jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  furie  fût 
paflée  j  &  de  cette  manière  il  lui  fauva 
la  vie. 

Jean  Filemore  d'Ipfwick,  qui  avoir  été 
forcé  à  fe  faire  Pirate  ,  reçut  ordre  ds  cher- 
cher un  certain  Edouard  Cheefeman,  Char- 
pentier de  l'autre  Vaiiléau  de  Virginie  , 
dont  j'ai  parlé  ci-devant  ,  <Sc  d^  le  tranf- 
porter  à  bord  du  Vaiflsau  de  Mortimcr^ 
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dont  les  Pirates  avoient  pris  poffeflfion  » 
pour  remplacer  le  Charpentier  Fera  exé- 
cuté depuis  peu.  Jean  Fikmorc  voyant 
l'extrême  averflon  que  Chcefeman  témoi- 
gnoit  pour  ce  genre  de  vie  >  lui  dit  qu'il 
vouloit  fe  joindre  à  lui  ,  pour  délibérer 
enfemble  fur  les  moyens  de  fe  défaire  des 
Pirates  ,  en  lui  faifant  entendre  que  la 
plupart  avoient  été  forcés ,  &  que  ce  ne- 
toit  qu'avec  beaucoup  de  peine  5  &:  par 
la  violence  que  Phillips  avoit  formé  fa 
Troupe.  Chcefeman  rejeta  au  commence- 
ment ces  orfres  \  mais  ayant  reconnu  er>- 
fuite  qu'elles  étoienc  finceres  ,  il  y  con- 
fentit  ,  &  ils  prirent  enfemble  des  mefu- 
cs  avec  toute  la  prudence  poflible  ,  de 
crainte  d'être  découverts  par  les  anciens 
Pirates  ,  qui  étoient  attentifs  à  la  con- 
duite des  nouveaux  venus  3  dont  ils  fe 
défioient  continuellement. 

Cependant  nos  Brigands  continuoient 
à  piller  rous  les  VaifTeaux  qu'ils  rencon- 
iroient  fur  leur  route  vers  la  Nouvelle 
Foundland  ,011  ils  avoient  defTein  de  fe  ren- 
dre pour  augmenter  leur  Compagnie  >  Se  y 
faire  tout  le  mal  pofîïble  ,  tant  fur  les  Bancs 
que  dans  les  Porcs.  Entr'autres  Vaifleaux 
qu'ils  prirent ,  il  y  en  avoit  un  ,  commandé 
par  un  certain  Chadwell  :  les  Pirates  fe  pré- 
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paroient  déjà  à  le  couler  à  fond  ;  mais 
Phillips  ayant  appris  qu'il  appartenoit  à 
M.  Minors  de  la  Nouvelle  Four.dland , 
dont  il  avoit  enlevé  le  Vaideau  à  Ton  de- 
part  de  cette  lflc ,  fut  agité  d'un  remotds 
de  confeience ,  &  ordonna  à  Ces  gens  de 
ne  faire  aucun  mal  à  ce  Navire  >  mais  de 
le  rendre  au  Maître  ,  en  difant  :  Nous 
avons  affe^fait  de  mal  à  cet  homme-là. 

Un  certain  Quaker  ou  Trembleur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommé  Dépen- 
dance Ellery,  fut  pris  le  même  jour,  après 
avoir  été  challé  pendant  quelques  heures. 
Il  dit  au  Capitaine  d'un  air  naï'F,  qu'il 
avoit  bien  vu  qu'il  étoit  Pirate  ,  &  ccft 
pour  cette  raijbn  ,  ajouta-t-il  >  que  je  vous 
ai  donné  tant  de  peine  à  me  chajfer.  Cette 
(încérité  lui  coûta  cher  >  cat  le  vertueux 
Phillips ,  irrité  de  ce  difeours  offenfant ,  le 
fit  fouetter  le  Jong  du  tiilac  ,  jufqu'à  ce 
que  chargé  de  coups ,  il  tomba  par  terre. 

Le  1 4  Avril  les  Pirates  prirent  une  Cha- 
loupe, commandée  par  Maître  André  Her- 
rad.r.e.  L'équipage  de  cette  Chaloupe  fut 
renvoyé  ;  mais  le  Maître  demeura  pri- 
fonnier  >  &  les  Pirates  gardèrent  la  Cha- 
loupe pour  s'en  fervir  dans  leurs  entrepri- 
fe?.  Le  Charpentier  Cheefeman  s'ouvrir 
au  Maître  Herradine ,  &  l'engagea  dans 
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le  complot ,  qui  s'exécuta  peu  de  jours 
après.  Mais  avant  que  d'en  faire  le  récit, 
ii  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
faire  ici  une  petite  digrelîion  au  fujet  de 
l'iile  de  la  Nouvelle  Foundland ,  non  pas 
dans  le  deiTein  d'en  faire  une  exacte  des- 
cription *>  mais  pour  faire  voir  feulement 
par-  quel  accident  cette  Ifle  contribue  il 
fort  à  l'accroi dément  des  Pirates. 

La  Nouvelle  Foundland  eft  une  Ifle  (î- 
tuée  entre  les  55  ik  46  degrés  de  latitu- 
de ,  au  Nord  du  Continent  de  X Améri- 
que Septentrionale.  Elle  fut  découverte 
pour  la  première  fois  par  Sebajlien  Cabot 
en  1497  j  mais  elle  Fut  abandonnée  de- 
puis, jufqu'à  ce  qu'en  1610  M.  Guy  de 
Briflol  ayant  obtenu  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  la  Patente  de  Gouverneur  de 
cette  Ifle >  entreprit  d'y  établir  des  Colo- 
nies. Le  dedans  du  pays  eft  couvert  de 
bois  &  tres-défert ,  parce  que  les  Anglois  > 
qui  ne  s'attachent  qu'à  conferver  les  cô- 
tes &  les  Ports  pour  la  commodité  de 
la  Pêche  >  en  négligent  la  culture  ,  &:  que 
les  Naturels  du  Pays  l'ont  abandonné 
depuis  l'établifTement  de  cette  Nation. 

Les  Baies  &  les  Ports  y  font  en  grand 
nombre  ,  &  fi  commodes,  par  la  raifon 
qu'ils  cBttem    bien   avant  dans  le    pays  , 
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qu'on  peut  en  temps  rie  guerre ,  fans  peine 
&c  en  très-peu  de  temps  ,  porter  les  nou- 
velles d'un  Port  à  l'autre  par  l'intérieur 
du  Pays. 

Cette  Ifte  cft  en  état  de  fournir  annuel- 
lement 100  mille  quintaux  de  poilTon 
falé  >  que  les  Anglois  vendent  aux  Efpa- 
gnolsy  aux  Portugais  &  aux  Italiens  pour 
de  l'argent  comptant,  ou  en  échange  de 
quelques  denrées  dont  ils  ont  befoin.  On 
y  emploie  une  quantité  innombrable  de 
monde  pour  la  Pêche  ,  &c  il  s'y  confomme 
tant  de  Rum  ,  de  liqueurs  fortes  ,  &  de 
fucre  du  produit  des  Colonies  Angloifes 
aux  Indes  Occidentales ,  que  ce  Négoce 
n'eft  pas  le  moins  avantageux  que  nous 
ayions  en  Angleterre. 

Il  part  tous  les  ans  de  Topsham ,  de 
Barnfiable  &  de  Briftol  pour  ce  pays- là  > 
un  très-grand  nombre  de  pauvres  Mari- 
niers, dont  les  gages  font  très-médiocre  s  > 
&  qui  de  plus  "font  obligés  de  payer  le 
transport  pour  leur  retour.  Avec  cela  ces 
pauvres  g^ns  doivent  fe  fortifier  par  des 
liqueurs  fortes  ,  pour  réfifter  au  froid 
qu'il  y  fait  la  nuit  pendant  la  Pêche;  ce 
qui  les' endette,  &  les  oblige  enfuite  de 
travailler  pendant  l'hiver  comme  des 
Efclaves  pour  gagner    de  quoi  vivre.   Il 


$18  Hijlolrc 

arrive  très-fouvent  que  les  vivres  y  font 
rares  >  &  qu'à  peine  y  a-t-il  de  quoi  nour- 
rir 17  a  1800  hommes  qui  y  panent  or- 
dinairement l'hiver;  de  force  que  les  Maî- 
tres des  Vailleaux  profitant  de  cette  di- 
fetce,  ou  vendent  leurs  denrées  à  un  prix 
exorbitant ,  ou  engagent  ces  pauvres  gens 
à  fervir  l'Eté  fuivant  pour  des  gages  très- 
médiocres.  Après  le  départ  des  VaiiTeaux  , 
le  prix  d'un  pain ,  qui  ne  valoir  aupara- 
vant que  1  f  fous  f  monte  jufqua  fo  fous, 
&  le  refte  des  vivres  à  proportion  ;  ce 
qui  fait  que  plusieurs  Matelots  n'ayant 
.pas  allez  d'argent  comptant  pour  régler 
compte  avec  leurs  Maîtres ,  &  ne  pou- 
vant fubfifter  d'ailleurs  ,  défertent  avec 
des  Barques  pour  exercer  la  Piraterie  > 
comme  ont  fait  Phillips  &  fes  Com- 
pagnons. 

Pendant  l'Eté ,  quantité  de  Pirates  fe 
rendent  à  la  hauteur  de  cette  Ifle  5  pour 
y  lever  du  monde  \  &  il  y  en  a  toujours 
un  erand  nombre  tout  prêt  non-feulement 
a  s  enrôler  parmi  eux ,  mais  encore  a  s  em- 
parer des  vivres  qui  fe  trouvent  à  bord 
des  Barques  des  Pêcheurs. 

Reprenons  préfentement  le  fil  de  notre 
HiRoire.  Nous  avons  vu  que  le  Charpen- 
tier Cheefeman   avoir  engagé    le  Maître 
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Harradine  dans  le  complot  qui  fc  tramoit 
depuis  quelque  temps  ,  pour  fe  défaire  des 
Pirates.  Herradine  ,  avec  plufieurs  autres 
conjurés  ,  fut  d'avis  qu'on  exécutât  cette 
entreprife  pendant  la  nuit  ,  pour  mieux 
furprendre  les  Pirates ,  &  les  mettre  par- 
la hors  d'état  de  faire  aucune  réfiftance  i 
d'autant  plus  que  Nutt  qui  étoit  le  Maî- 
tre da  Vailîeau  ,  étant  un  homme  fort  & 
robufte  ,  on  ne  pourroit  pas  l'attaquer 
avantageufement  fans  armes  à  feu.  Mais 
Cheefeman  foutint  que  pour  éviter  les 
défordres  de  la  nuit  ,  il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  l'exécuter  en  plein  iour  ,  Se  s'offrit 
d'attaqaer  le  redoutable  Nutt  :  fur  quoi 
il  fut  réfolu  de  commencer  fur  le  midi. 

Cheefeman  avoir  porté  tous  fes  outils 
fur  le  tiilac  ,  comme  s'il  avoit  deflfein  de 
fe  mettre  au  travail  ;  mais  ayant  remar- 
qué c\uHerradine  étoit  un  peu  ému , 
il  defeendit  pour  aller  chercher  une  bou- 
teille d'eau-de-vie  >  dont  il  lui  fit  boire  un 
coup  pour  lui  fortifier  le  cœur.  Il  en  pré- 
fenta  de  même  aux  autres  ,  &  en  parti- 
culier au  Contre-Maître  Burrd  ,  Se  au 
Maître  Nutt ,  <3c  fe  promena  enfuite  avec 
ce  dernier  en  difeourant  de  diverfes  cho- 
fes.  Dans  ce  temps-là  Filemore  s'etoit  faifi 
d'une  hache  qu'il  tournoit  fur  fa  pointe 
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comme  par  badinage ,  &  ayant  fait  avec 
Herradine  le  fignal  dont  ils  étoient  con- 
venus ,  ce  dernier  îaiht  Nutt  par  le  col , 
&c  ayant  paiTé  un  bras  entre  Tes  jambes  > 
il  le  jeta  dans  la  mer.  Filemore  fendit  en 
même  temps  la  tête  au  Contre-Maître.  Le 
Capitaine  Phillips  étant  accouru  au  bruit 
eut  les  mâchoires  écrafées  d'un  coup  de 
maillet  de  bois  que  Cheefcman  lui  donna; 
le  Canonnier  Spraks  s'étant  mis  entre  deux , 
fut  jeté  dans  la  mer  par  Charles  Ivymay  > 
après  quoi  Cheefcman  acheva  de  tuer  le 
Capitaine  Phillips.  Après  cette  expédi- 
tion il  defeendit  promptement  à  fond 
de  cale  »  où  il  porta  quelque  coup  de 
maillet  au  Quartier-Maître  Archer ,  ôc 
il  Tauroit  aflommé,  (i  Hardi  Giles  >  qui 
étoit  du  complot  .  n'eût  intercédé  pour 
lui  ,  en  le  priant  de  le  laifler  encore  vi- 
vre ,  pour  qu'il  pût  rendre  témoignage 
de  leur  innocence  ;  car ,  dit-il ,  puifque 
ce  Fripon  a  la  garde  de  tout  le  butin  » 
continuons- la  lui,  pour  faire  voir  à  tout 
le  monde ,  que  le  but  de  notre  entreprife 
,n'a  pas  été  de  nous  approprier  un  bien 
fi  injuftement  acquis. 

Ce  confeil  fut  fuivi,  &  Archer,  avec 
trois  autres ,  fut  pris  &  mis  dans  les  fers. 
Les  Vainqueurs  changèrent   de  route ,  & 
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firent  voile  vers  Boftin ,  où  ils  arrivèrent 
le  3  de  Mai  fuivant.  Le  12  du  même 
mois ,  on  tint  un  Confeil  à  l'Amirauté  , 
dans  lequel  les  Pirates  qui  eurent  part 
au  complot  ,  furent  abfous  avec  hon- 
neur ,  de  même  que  trois  François  &z 
quelques  Nègres  qui  fe  trouvoient  à  bord 
du  Vz&cn^Jean-Rofe  Archer  >  Quar- 
tier-Maître ,  ôc  Guillaume  White  furent 
condamnés  à  mort ,  &  exécutés  en  con- 
féquence;  mais  Guillaume  TaylorÔt  Guil- 
laume Phillips  ,  qui  furent  enveloppés 
dans  la  même  fentence  ,  obtinrent  fuc- 
fibnec  pour  un  an. 


CHAPITRE     XVIII. 
BU    CAPITAINE 

SPRIGGS, 
ET  DE  SA  TROUPE. 

SPriggs  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  féparerent  du  Pirate  Lovvther  , 
fous  le  commandement  de  Lovv  ,  dont 
il  fut  Quartier- Maître  ,  &  il  eut  beaucoup 
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de  part  aux  cruautés  inouïes  qui  furent 
commifes  par  cette  exécrable  Troupe.  Il 
eut  quelque  différent  avec  le  Capitaine 
Lovv ,  au  fujet  d'un  de  leurs  Compagnons  > 
que  Spriggs  prétendit  devoir  erre  pendu 
|)our  avoir  tué  un  homme  de  fang  froid  , 
a  quoi  Lovv  ne  vouloit  point  confentir. 
Cette  difpute  fur  caufe  qu'il  s'en  fépara 
a  Ion  tour  pendant  la  nuit,  fur  le  VaiiTeau 
nommé  \ts  Délices  de  12  pièces  de  ca- 
non ,  que  les  Pirates  avoient  pris  ,  & 
dont  Spriggs  setoit  mis  en  pofTeffion 
avec   18  hommes. 

Le  lendemain  de  cette  féparation 
Spriggs  ayant  été  choifi  Capitaine  par 
toute  la  Troupe,  fit  faire  un  Pavillon 
noir ,  repréfentant  la  mort,  tenant  d'une 
main  un  fabre  ,  &  de  l'autre  un  dard  qui 
perçoit  un  cœur.  Ce  Pavillon  fut  arboré 
au  haut  du  grand  mat  \  &  après  cette  cé- 
rémonie les  Pirares  rirent  une  décharge 
générale  de  tout  leur  canon  pour  faluer 
leur  nouveau  Capitaine  ,  qui  réfolut  en- 
iuitc  de  faire  route  vers  les  Indes  Occi- 
dentales. 

La  première  Prifc  qu'ils  firent  fut  uns 
Barque  Portugaife  richement  chargée" 
Us  ne  fe  contentèrent  pas  du  butin  con- 
sidérable qu'ils  y   trouvèrent,  ils  voulu- 
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rent  encore  fe  divertir  aux  dépens  des 
Portugais ,  en  leur  faifant  prendre  un  re- 
mède falutaire ,  diloient-ils ,  pour  provo- 
quer la  fueur.  Pour  cet  effet  ils  fe  rendi- 
rent entre  les  deux  Ponts ,  où  ik  formè- 
rent un  cercle  de  chandelles  allumées  au- 
tour du  grand  mât  ,  &  formèrent  eux- 
mêmes  un  fécond  cercle  ,  armés  de  ca- 
nifs ,  de  fourchettes ,  de  compas  &  d'au- 
tres inftruments  pointus.  Ils  rirent  entrer 
les  Portugais  l'un  après  l'autre  entre  les 
deux  cercles,  Se,  les  obligèrent  de  courir  , 
au  fon  d'une  déteftabre  Mufique  ,  autour 
du  grand  mât  pendant  10  ou  12  mi- 
nutes ,  en  les  piquant  continuellement 
avec  leurs  inftruments.  Après  ce  barbare 
exercice,  ils  mirent  le  feu  au  Navire,  & 
renvoyèrent  les  Portugais  dans  la. Cha- 
loupe avec  quelques  vivres. 

A  la  hauteur  de  Sainte  Lucie  ils  pri- 
rent une  Chaloupe  appartenant  à  l'Iflc 
des  Barbades ,  qu'ils  pillèrent,  &  obligè- 
rent les  M-itelots  de  figner  les  articles  des 
Pirates.  Ceux  qui  le  refuferent  furent  mi- 
férablement  battus  ,  &:  tailladés  ,  &  en- 
fuite  renvoyés  dans  l'efquif ,  après  avoir 
brûlé  leur  Navire.  L'équipage  d\in  Vaif- 
feau  de  la  Martinique  eut  le  même  fort , 
fi  ce  n'eft  que  le  Vaiffeau  ne  fut  pas  brûle, 
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Le  Capitaine  Havvekins  venant  de  la 
Jamaïque,  eut  enluite  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  ;  fon  VailTeau  >  donc 
la  charge  conliltoit  principalement  en 
bois  de  Campêche ,  Fut  non-feulemenc 
pillé*,  mats  les  Pirates  caftèrent  &  brife- 
rent  à  coup  de  hache  tout  ce  qui  fe  trouva 
fous  leurs  mains  *,  ils  jetèrent  dans  ia 
mer  ce  qui  ne  leur  parut  pas  propre  pour 
leur  ufage ,  &  coururent  comme  des  in- 
Fenlés  par  le  VailTeau  ,  en  fe  donnant 
mille  peines  pour  ne  caufer  que  du  mal. 
Le  Capitaine  Havvekins  Fut  renvoyé,  après 
avoir  pafle  fept  jours  avec  eux  ,  &c  ils  re- 
tinrent par  Force  les  deux  Maîtres ,  nommés 
Burrigde  &  Stephens. 

Le  27  de  Mars  ,  le  Capitaine  Pike 
Fut  pareillement  pris.  Les  Pirates  l'obli- 
gèrent de  fe  rendre  avec  tout  Fon  monde 
à  bord  de  leur  Vaifleau.  Le  Maître  du 
Navire  du  Capitaine  Pike  >  ennuyé  de  Fe 
voir  entre  ces  Fortes  de  gens  ,  les  pria 
très-humblement  de  lui  accorder  la  li- 
berté de  Fe  retirer.  Les  Pirates  lui  répon- 
dirent qu'ils  lui  donneroient  Fon  pafle- 
port  *,  mais  qu'il  Feroit  écrit  Fur  Fon  dos  ; 
iur  quoi  il  Fut  condamné  à  recevoir  dix 
coups  Fur  le  dos  par  chaque.  perFonne 
qui  Fe  trouvoit  à  bord  du  Vaifleau  :  ce 
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qui  fut  exécuté  dans  la    derniers  rigueur. 

Le  lendemain  M.  Burrigde  ,  Maître 
de  Navire  du  Capitaine  Havvekins  ,  figna 
les  articles  des  Pirates*,  ce  qui  réjouit  (I 
fort  ces  derniers ,  à  caule  de  la  grande 
capacité  de  Burrigde ,  qu'ils  en  donnè- 
rent des  marques  publiques  par  une  tri- 
ple décharge  du  canon.  Mais  ce  qui 
augmenta  leur  joie  ,  ce  fut  la  nouvelle 
qu'ils  apprirent  par  Pike  >  de  la  mort  du 
Roi  Georges ,  &  de  l'avènement  du  Prince 
fon  fils  au  Trône  de  la  Grande  Bretagne , 
fous  le  nom  de  Georges  IL  Ce  Prince  fut 
proclamé  dans  toutes  les  formes  à  bord 
du  Vaitfeau.  L:s  Pirates  fe  portèrent  l'un 
à  l'autre  la  fanté  du  nouveau  Roi ,  en  di- 
fant  >  que  fans  doute  il  y  auroit  dans  peu 
un  Pardon  Gênerai  qu  ils  accepteroient; 
mais  que  fi*  contre  toute  attente ,  ils  en 
itoient  exclus  t  ils  juroient  de  majfacrer 
tous  les  Anglois  qui  tomberoient  enfuitc 
entre  leurs  mains. 

Le  Capitaine  Hawekins  fut  repris  une 
féconde  fois  le  1  d'Avril  ,  après  avoir 
été  chatTé  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  Les  Pirates  ,  qui  avoîent  cru  pour- 
fuivre  un  VaiiTeau  Efpagnol ,  au  défe£ 
poir  de  ne  trouver  qu'un  VaiiTeau  déla- 
bré >  réfolurent  de  faire  twnber  leur  rage 
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fur  le  pauvre  Havvckins  ,  pour  le  punir  de 
s'être  Ci  imprudemment  livré  entre  leurs 
mains  >  quoique  ce  fut  bien  malgré  lui. 
Quinze  d'entr'eux  armés  de  coutelas  l'en- 
tourèrent ,  &  le  maltraitèrent  fi  cruelle- 
ment ,  qu'accablé  de  coups  il  fut  bien- 
tôt renverfé.  Burridge,  qui  avoit  navigé 
fous  lui ,  follicita  en  fa  faveur ,  Se  fit  en- 
forte  que  la  Troupe  lui  accordât  la  vie. 
Les  Pirates  étoient  de  bonne  humeur  ; 
8c  pour  célébrer  la  victoire  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  t  ils  réfolurent  una- 
nimement de  mettre  le  feu  au  Navire  du 
Capitaine  Havvckins.  Ils  invitèrent  enfuitc 
ce  Capitaine  à  fouper  avec  eux  ,  &  le 
régalèrent  d'un  plat  de  chandelles ,  qu'il 
fut  obligé  de  manger  ,  pendant  qu'un 
fcélérat  de  la  Troupe  tenoit  d'une  main 
un  piftolet  bandé  ,  &  de  l'autre  une  épéc 
nue.  Après  ce  repas  ils  lui  firent  prêtent 
de  quelques  coups  de  poing ,  &  le  ren- 
voyèrent auprès  des  autres  Prifonniers , 
qui  furent  traités  avec  la  même  délica- 
teffe. 

Deux  jours  après  les  Pirates  abordè- 
rent à  une  Me  inhabitée  ,  nommée  Rat- 
(am ,  près  de  la  Baie  de  Honduras.  Ils  y 
débarquèrent  le  Capitaine  Havvekins&vec 
plufieurs  autres  perfemnes  >  à  qui  ils  laif- 
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fêtent  quelques  moufquets  ,  de  la  pou- 
dre &  du  plomb  ,  pour  chercher  leur 
fubfiftance  à  la  châtie,  Cetre  malh^ureufe 
Compagnie  y  refta  pendant  19  jours  ,  en 
fe  nourriflant  de  poiflbn  9  de  gibier  ,  & 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  trouver.  Au 
bout  de  ce  temps-là  ,  deux  hommes ,  qui 
avoient  été  mis  pareillement  à  terre  dans 
une  iQe  voifine  ôc  déierte  ,  y  vinrent 
aborder  dans  un  Canor.  Sur  le  récit  que 
firent  ces  deux  hommes  ,  que  leur  Ifls 
ctoit  plus  abondante ,  toute  la  Com- 
pagnie s'y  rendit.  Ils  n'y  relièrent  que 
il  jours  i  une  Chaloupe  commandée 
par  le  Capitaine  Jones  y  paiTa  h^ureufe- 
ment  pour  eux  ,  de  les  prit  à  bord  de  foa 
VaiiTeau. 

Cependant  les  Pirates  ,  après  avoir 
quitté  Tille  de  Ratta.ni  ,  firent  route  vers 
celle  de  St.  Chrijiophe ,  dans  l'efpérance 
d'y  rencontrer  le  Capitaine  Moor  s  dont 
Spriggs  avoir  juré  la  more ,  en  cas  qu'il 
pût  s'en  rendre  maître  ,  pour  fe  venger 
du  tort  qu'il  avoir  fait  au  VaiiTeau  du 
Pirate  Lovvther.  Mais  il  y  rencontra  un 
VaiiTeau  de  guerre  François  de  la  Mar- 
tinique ,  au  lieu  de  Moor  qu'il  cherchoit. 
Spriggs  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fe 
commettre  avec  le  Vaiileau  François ,  prit 
Tome  IV.  P 
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la  fuite  à  force  de  voiles ,  &  fc  fauva  heu- 

reufement  de  ce  danger. 

Quelque  temps  après  ils  prirent  un  Na- 
vire appartenant  à  Bojlon.  Spriggs  ordonna 
qu'il   lût  coulé  a    fond  ,  après  en  avoir 
fait  tranfoorter  l'équipage  ,  &  dit  au  Ca- 
pitaine qu'il  étoit  réfolu  de  faire   voue  , 
premièrement  vers  les  Bancs  de    la  Nou- 
velle Foundland ,  pour  renforcer  fa  Com- 
pagnie ,  &  enfuite  vers  la  Nouvelle  An- 
gleterre  ,   pour   y    chercher  le  Capitaine 
Pierre  Solgar  ,  qui  s'étoit  rendu  maître 
du  Vaîtfeau    Pirate  commandé  par  -Har- 
ris.  Il  lui  demanda  enfuite  ,   s'il  connoif- 
foit  ce  Pierre  Solgar,  le  Capitaine  répon- 
dit que  non.  Il  fit  enfuite  la  même  quef- 
tion  à  un  troifieme  ,  qui  pour  avoir  eu  la 
fottife  de  répondre  oui ,  fut  condamné  a 
courir  autour  du  mât  ,  pour  provoquer  , 
dit-il  ,  la  fueur  ,  de  la  même  maaiere  que 
je  l'ai  obfervé  plus  haut. 

Le  14  de  Juin  ils  prirent  une  Cha- 
loupe ,  commandée  par  Maître  Nicolas 
Trot,  appartenant  à  St.  Euftatie.  Les  Pi- 
rates i  pour  fe  donner  quelque  parte-temps , 
&  fc  divertir  aux  dépens  des  Matelots , 
les  élevèrent  à  la  hauteur  du  grand  mat , 
Ôc  Plaidèrent  enfuite  tomber ,  au  nique 
de  fe  calTer  bras  &  jambes.  Plufieurs  de- 
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meurerent  eîtropiés  de  ce  cruel  exercice 
pour  le  refte  de  leurs  jours;  &  ceux  qui 
l'étoient  le  moins ,  furent  encore  fouettés 
le  long  du  rillac  ,  après  quoi  ils  pillèrent 
entièrement  le  Vaiflcau ,  le  rendirent  à 
Trot,  6V:  retinrent  parmi  eux  deux  hom- 
mes de   lcquipage. 

Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  d'un 
autre  Vaiiïeau  ,  venant  de  Rhode-IJland , 
&  allant  à  St.  Chriflophe ,  chargé  de  tou- 
tes fortes  de  pro vidons ,  dont  ils  fe  fai- 
irrent.  Il  y  avoit  à  bord  de  ce  Vaifleau 
plufieurs  chevaux  ,  que  les  Pirates ,  pour 
Te  donner  un  nouveau  divertihement  , 
montèrent.  Ils  coururent  à  toute  bride  le 
long  du  tillac  ,  faifanc  des  gageures  ,  à 
l'exemple  des  courfes  qui  fe  font  à  New- 
Market.  Les  chevaux,  devenus  furieux  par 
le  bruit  effroyable  qu'ils  faifoient  en  cou- 
rant ,  jetèrent  à  bas  plulleurs  de  leurs 
Cavaliers  ,  &  ceux-ci  s'en  vengèrent  fur 
les  Matelots ,  en  les  frappant  d'une  ma- 
nière barbare,  pour  les  punir,  dirent-ils, 
de  n'avoir  point  apporté  des  bottes  &  des» 
éperons. 

Ce  font-là   les  dernières  nouvel*  a 
nousayions  apprifes  du  Capital  s^f* 
&  de  fa   Troupe.  Je  join<irai  J0Jfçi 
la  Relation  fuivante  avant  que  de  finir 

P  a 


340  Hi poire 

M.  Rowry ,  commandant  un  Brigan- 
tin ,  appartenant  à  Brijîol  ,  &  raifanc 
commerce  le  long  des  cotes  &  Afrique , 
près  ^Je  la  rivière  de  Gambia  ,  avoit  été 
oblîgé  de  courir  au  deilous  du  Cap 
Mount ,  &  eut  le  malheur  de  perdre  Ion 
Contre-Maître  avec  deux  Macelots  ,  qui 
furent  pris  par  les  Nègres  :  ce  qui  arrive 
allez  fouvent  fur  cette  côte.  Le  refte  de 
l'équipage ,  au  nombre  de  cinq  ou  lue 
hommes  ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
fe  faifir  du  VaifTeau ,  en  faifant  prifon- 
nier  le  Capitaine. 

On  fera  peut-être  furpris  que  cinq  ou 
fix  hommes  fulTent  afTez  téméraires  pour 
entreprendre  d'exercer  la  Piraterie,  d'au- 
tant plus  que  perfonne  d'entr'eux  n'en- 
tendoit  la  Navigation.  Cependant  mal- 
gré ces  inconvénients ,  ils  réfolurent  de 
l'exécuter  ,  dans  Tefpérance  de  trouver 
bientôt  quelque  habile  Pilote ,  &  en  at- 
tendant,  d'arborer  le  Pavillon  noir,  qui 
fuppléeroit  au  défaut  du  nombre.  Us  quit- 
tèrent donc  ce  rivage  ,  en  abandonnant 
leurs  Compagnons  ,  pris  par  les  Nègres , 
à  la  merci  de  ces  Barbares  ,  &  navige- 
rent  le  long  des  côtes;  mais  leur  courfe 
ne  fut  pas  longue,  comme  nous  Talions 
voir. 
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Le  Capitaine  à  qui  ils  avoient  confervé 
la  vie  pour  fuppléer  à  leur  ignorance  , 
leur  confeilla  de  fe  rendre  à  l'Ide  de  St> 
Thomas  ,  tant  pour  y  faire  de  l'eau ,  que 
pour  y  vendre  70  Nègres  qui  étoient  à 
bord ,  &  qui  pourroient  leur  nuire  dans 
la  fuite.  Les  Pirates  fuivirent  ce  confeil  , 
&  firent  voile  vers  cette  I(ïe  ,  où  ils  arri- 
vèrent à  la   fin  d'Aoûc  1711. 

Un  jour  que  quelques-uns  s'étoient 
mis  à  terre  pour  négocier  avec  le  Gouver- 
neur touchant  les  Efclaves ,  &  que  les  au- 
tres négligeoient  la  garde  du  tillac  ,  le 
Capitaine  fe  jeta  dans  l'efquif  5  &  s'é- 
loigna du  Vaiffeau  avec  toute  la  diligence 
pofiible.  Les  Pirates  ayant  entendu 
quelque  bruit ,  montèrent  fur  le  tillac  •, 
mais  n'ayant  ni  Chaloupe  pour  pourfui- 
vre  le  Capitaine ,  ni  moufquets  à  la  main 
pour  faire  feu  fur  lui ,  il  arriva  heureufe- 
ment  à  terre  ,  &  alla  fe  plaindre  au  Gou- 
verneur du  tort  que  fes  gens  lui  avoient 
fait.  Sur  quoi  le  Gouverneur  s'afïura  de 
ceux  qui  étoient  déjà  à  terre ,  Se  envoya 
une  Chaloupe  avec  quelque  monde  ,  pour 
fe  faifir  en  même  temps  de  ceux  qui  étoient 
à  bord  du  Vai(Teau. 

Au  commencement  d'Octobre  le  Ca- 
pitaine  Chaloner  Ogh  >  commandant  le 
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Vaifleau  de  guerre  le  Swaluw  >  arriva 
à  Tlfle  de  St.  Thomas ,  &  pria  le  Gou- 
verneur ,  à  la  requifition  de  M.  Rowry  , 
de  rendre  les  cinq  Anglois  qui  écoienc 
prifonniers  au  Château.  Mais  le  Gouver- 
neur s'en  excufa ,  tant  parce  qu'il  falloit 
auparavant  en  avoir  un  ordre  de  fa  Cour  , 
que  parce  que  ,  difoit-il  ,  ces  gens-là  s'é- 
toient  *mis  fous  fa  protection ,  pour  éviter 
la  rigueur  avec  laquelle  leur  Capitaine 
les  traitoit.  Il  y  a  apparence  que  ce  Gou- 
yerneur  n'en  a  agi  ainfi  que  pour  fes  pro- 
pres intérêts  >  car  il  eft  certain  que  fi 
Jtowry  n'eût  échapé  aufïî  heureufement  > 
les  Pirates  lui  auroient  vendu  les  Efclaves 
à  un  prix  très-médiocre  ,  ou  peut-être 
pour  rien  ?  afin  de  gagner  Tes  bonnes  grâ- 
ces. Mais  en  voiià  afkz  (ur  ce  fuiet  »  il 
ji'eft  pas  peut-être  le  feul  Gouverneur  , 
qui  maintienne  ces  Brigands ,  en  vue  de 
quelques  intérêts  particuliers  >  au  préjudice 
du  Public. 
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CHAPITRE     XIX. 

RELATION  DES  PIRATERIES 

ôc  des  meurtres  commis  par   Philippe 
Roche  ,  &c 

PHilippe  Roche  qui  naquit  en  Ir- 
lande ,  &  qui  s'étoit  appliqué  dès  fa 
jeune  (Te  à  la  Navigation  ,  étoit  bien  fait 
de  fa  perfonne  ,  &:  n'avoir  que  30  ans 
lorfqu'il  fat  exécuté.  Ses  manières  fauva- 
ges  ,  &  la  barbarie  de  fon  naturel ,  ne 
tépondoient  nullement  aux  qualités  donc 
il  étoit  doué.  Sa  vie  n'étoit  qu'un  tiflu  de 
lÉyitas  fofts?  de  crimes  avant  les  horri- 
bles meurtres  dont  nous  allons  paner. 

Ce  Monftre  s'étoit  afïbcié  avec  quel- 
ques autres  fcélérats  comme  lui ,  &  par 
fon  entremife  on  afïuroit  des  marchan- 
dées fur  des  Vaifteaux  qu'il  faifoit  enfuite 
périr  exprès.  Par  ces  moyens  ,  &  par 
d'autres  friponneries ,  il  avoit  déjà  amafle 
une  bonne  fomme  d'argent.  Il  fe  vie 
enfin  Maître  d'un  Vaifleau  ,  de  fit  le  com- 
merce pour  fon  propre  compte  ,  en  tranf- 
portant    dos   marchandifes   &  Irlande  en 
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France^  Se  de  France  en  Irlande.  Mais 
comme  il  avoit  extrêmement  à  cœur  de 
devenir  riche  tout  d'un  coup  ,  il  réfolut 
d'employer  des  voies  plus  courtes  pour 
fatisfaire  Ton  avarice  infatiable.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  a  commis  plufîeurs  meurtres 
pendant  fa  vie»  mais  comme  j'en  ai  ou- 
blié les  circonftances ,  je  me  contenterai 
de  faire  le  récit  de  ceux  qui  lui  ont  enfin 
mérité  le  dernier  fupplice. 

Roche  ayant  fait  connoiflance  avec  un 
certain  Neal  Pêcheur  de  Cork ,  qu'il  trou- 
vent propre  pour  l'exécution  des  crimes 
qu'il  méditoit  >  lui  fit  confidence  de  fes 
deffeins.  Neal  les  ayant  approuvés,  en- 
gagea dans  le  complot  un  certain  Pierre 
Cutter  y  le  frère  de  celui-ci ,  &  encore  un 
autre  nommé  JVife.  Ce.  dernier  y  fentit 
t]i«kjue  répugnance  au  commencement  i 
en  effet  il  eut  moins  de  part  que  les 
autres  aux  meurtres  qu'ils  commirent 
depuis. 

Pour  exécuter  leur  déteftable  projet  > 
ils  allèrent  trouver  un  Capitaine  François, 
nommé  Tartoue  ,  dont  le  Vaifleau  étoit 
dans  le  Port  de  Cork.  Ils  convinrent  avec 
lui  du  prix  du  pafïage  à  Nantes  pour  cinq 
petfonnes  ,  &  ils  s'embarquèrent  au  com- 
mencement de  Novembre  1711.    Le  Ca- 
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fûtaine  François  ayant  reconnu  fhv 
bileté  de  Roche  ,  lui  confia  le  foin  dd 
fon  Vaifleau  ,  pendant  que  lui  &  fort 
Contre  -  Maître  dormoient  tranquille- 
ment. 

La  nuit  du   14  Novembre  fut  choifîe 
pour  l'exécution  de  leur  exécrable  projet. 
Wife  eut  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  > 
&  tâcha    par    les  plus    belles    raifons  du 
monde    de    détourner    fes    Compagnons 
d'un  fi  noir  deflein.  Mais  Roche  lui  ayant 
repréfenté  à  fon    tour  les   avantages  qui 
lui  en  reviendroient ,  avec  menace  de   lui 
faire  fubir  le  même  fort  qu'aux  François 
s'il  réfiitoit  encore  long-temps ,  il  y  con- 
fentit  enfin.    Roche  donna   quelques   or- 
dres aux  trois  Matelots  François,  &  aU 
garçon ,  qui  étoient  fur  le  tillac  ;  fur  quoi 
deux  furent  d'abord  maflacrés ,    le    troi- 
sième &  le  garçon  voyant  le  trifte  fort  de 
leurs  Compagnons ,  fe  fauverent  au  haut, 
du  grand   mât  *  où  ils   furent    pourfuivis 
par  Culler-,  qui  prit  le  garçon  par  le  bras* 
&  le  jeta  dans  la  mer.  L'autre  étant  d£të 
cendu  eut  la  tête  cafïee  par  tes  Irlandois 
qui  I'attendoient  au  pafïage. 

Ceux  qui  dormoient  tranquillement 
s'éveillant  aux  cris  des  mourants,  accou- 
rurent pour  s'informer  de  ce  qui  fe  pat 
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foit  ;  mais  ils  furent  tués  l'un  après  l'au- 
tre avant' qu'ils  connurent  le  danger  qui 
les  menaçoit. 

Roche  confeMà  depuis  que  le  fang  qui 
rejaillit  de  tant  de  malheureux  qu'ils 
avoient  maÏÏacrés  ,  avoir  tellement  bai- 
gné leurs  habits  ,  qu'ils  paroilTbient 
avoir  été  trempés  dans  l'eau  :  que  le 
Capitaine  Tartoue  s'étoit  fervi  des  ter- 
mes les  plus  touchants  pour  les  émouvoir 
à  compamon ,  en  difant  :  Ne  vous  ai-je 
pas  traité  avec  toute  la  civilité  pofîible  ? 
Ne  fommes-nous  pas  d'une  même  Reli- 
gion ?  N'adorons  nous  pas  un  même 
Dieu  ?  Mais  que  fans  y  faire  la  moindre 
attention  ,  ils  le  lièrent  dos  à  dos  avec 
fon  Contre-Maître  ,  &  le  jetèrent  de  cette 
manière  dans  la  mer  ,  fans  même  vou- 
loir leur  accorder  quelques  minutes  qu'ils 
avoient  demandées  pour  fe  réconcilier 
avec  Dieu. 

Après  cette  barbare  exécution,  ils  vi- 
fitetent  tout  le  VailTeau  ,  &  fe  rendirent 
enfuite  dans  la  loge  du  Capitaine  >  où 
à  k  faveur  de  quelque  liqueur  forte , 
iîs  fe  félicitèrent  de  leur  cruelle  victoire. 
Hoche  ayant  accepté  le  commandement 
qui  lui  fut  déféré,  fit  route  vers  Calais, 
après  avoir  rayé  le  nom   de  Tartouc  de 
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tous  les  connoiiTemcnts  pour  mettre  le 
fien  à  la  place  ,  de  crainte  d'être  déco  *i 
vert. 

Peu  de  temps  après  ils  eurent  une  grotte 
tempête  à  efluyer  ,  qui  les  jeta  près  de 
Lisbonne,  Ils  demandèrent  au  Capitaine 
d'un  Vaifleau  qu'ils  rencontrèrent  ,  quel- 
que monde  pour  renforcer  leur  Troupe  > 
fous  prétexte  qu'il  leur  étoit  mort  plu- 
sieurs Matelots.  Le  Capitaine  s'en  excula. 
honnêtement,  ce  qui  les  obligea  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Ils  entrèrent  dans 
le  Port  de  Darmouth  où  ils  changereuc 
entièrement  la  figure  de  leur  Vaifleau  > 
pour  éviter  qu'il  ne  fut  reconnu  ,  &  y 
vendirent  quelques  marchandifes  pour 
paver  les  frais  que  ce  changement  leur 
avoit  caufés.  De-là  ils  fe  rendirent  à  Oflen- 
de ,  où  ils  vendirent  pareillement  quel- 
ques marchandifes,  &  firent  endiite  voile 
vers  Rotterdam  ,  où  ils  fe  défirent  du 
reffce  de  leur  charge.  Ils  louèrent  enfuite 
leur  Vaifleau  à  un  certain  M.  Annejly  , 
qui  le  chargea  pour  X Angleterre  ,  ôc  s'y 
embarqua  lui  -  même  *,  mais  ce  pauvre 
homme  fut  peu  de  jours  apiès  jeté  dans 
la  mer  par  ces  Barbares. 

Ils  parcoururent  enfuite  plufieurs  Ports  , 
jafqu'à  ce  qu'ayant  été  jetés  par  la  rem- 
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pêtc  fur  les  côres  de  ¥rancc>Philippe Rocks 
y  apprit  que  Ton  faifoit  dexades  per- 
quittions  après  le  Vaiiïèau  de  'Partout* 
Sur  cette  nouvelle  il  abandonna  Tes  Com- 
pagnons au  Havre  de  Grâce,  &  laifla  le 
Commandement  du  Vaiiïèau  à  Culler  y 
qui  te  rendit  avec  le  refte  de  la  Troupe 
en  Ecojfe  ,  où  ils  abandonnèrent  pareille- 
ment le  Vaiiïèau  >  qui  fut  enfuite  faifi  6c 
mené  fur  k  Tamife.. 

Quelque  temps  après  Philippe  Roche 
vint  à  Londres  ,  pour  y  follicuer  le  paie- 
ment de  quelque  argent  qu'il  prétende  it 
lui  être  dû  pour  des  erlets  qu'il  avoit  fait 
aiïurer  (ous  le  nom  de.  Jean  Eujîace  r 
mais  la  fraude  ayant  été  reconnue  5  il  fut 
mis  en  priibn..  On  découvrit  par  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à  fa  femme  5  &  que 
celle-ci  eut  l'imprudence  de  faire  voir  à 
quelque  ami,  que  fon  véritable  nom  étoit 
Philippe  Roche  5  complice  du  meurtre  de: 
lartoue*  Milord  Carteret  en  ayant  été: 
averti  >  le  fit  venir  devant  lui  r  &  l'exa- 
mina, avec  la  derniers  exactitude.  Il  nia^ 
d.ai>ord  le  fait  ,  quoiqu'on  trouvât  dans. 
fa*  po:be  une  Lettre  écrite  8c  adreflée  à\ 
JPkilippc  Rocke*  Mais  ayant  été  confronté, 
avec  un  Capiraine  de  Vaifleau  >  dont 
il  ésoir  parfaitement  bien  connu  *  il  avoua 
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qu'il  étoit  tel  ;  fur  quoi  il  fut  envoyé  dans 
la  prifon  de  Newgate.  Le  lendemain  H 
confeflà  le  tout  ,  &  s'offrit  de  fervir  de 
témoin  contre  trois  hommes  encore  plus 
méchants  que  lui ,  dont  deux  furent  dé- 
couverts ;  mais  qui  moururent  miféra- 
btament  dans  la  prifon  de  la  M îr échauf- 
fée. Le  troifîcme  s'évada  ;  de  forte  que 
Philippe  Roche  ayant  été  trouvé  coupa- 
ble ,  reçut  la  Sentence  de  mort,&  fut  exé- 
cuté en  place  publique. 


CHAPITRE    XI 

Extrait  des  Loix  &  des  Ordonnances  qui 
font  préfentement  en  vigueur  contre 
les   Pirates. 

»  1  TN  Pirate  eft  un  ennemi  du  genre 
»  \J  humain,  à.  qui ,  félon  Ciceron,  il  ne 
h  faut  garder  ni  parole  ni  ferment.  Les 
»  Princes  &c  les  Etats  font  refponfables  de 
»  leur  négligence  ,  lorfqu'iJs  différent 
»  d'employer  à  temps  les  moyens  néceflai- 
»  res  pour  empêcher  cette  forte  de  Bri- 
»  gandage.  Quoique  les  Pirates  foienc 
»  nommés  ennemis  du  genre  humain  , 
»  ceux-là  feuls  raérirenx  ce  titre  >  au  dirs 
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»  de  Ciceron ,  qui  ont  une  République) 
»  une  Cour  ,  un  Tréfor  3  des  Citoyens  5 
»  &  à  qui  on  permet  dans  l'occafion  d'en- 
»  voyer  des  Députes  pour  contracter  des 
»  alliances  i  ou  qui  fe  font  érigés  dans 
»  un  Etat  libre  5  comme  ceux  d'Alger, 
»  de  Tripoly  &  de  T^/2/5 ,  <3c  autres  1cm- 
m  blables  :  ceux-là ,  dis-je  5  ont  droit  d'en- 
»  voyer  des  AmbafTadeurs ,  &  leurs  fujets 
»  (ont  traités  félon  le  droit  de  la  Guerre. 

h  Si  un  Marchand ,  en  vertu  de  Lettres 
»  Patentes  qu'il  a  obtenues  ,  équipe  un 
»  VaifTeau  monté  de  Capitaine  &  de 
»  Matelots ,  &  que  contre  la  teneur  de  fa 
»  Commifîlon  ,  il  attaque  les  VaifTeaux  ou 
»  effets  des  Alliés ,  c'eft  Piraterie.  Si  ce 
h  VaifTeau  rentre  dans  les  Ports  de  S.  M. 
»  il  fera  faifi  ,  &  les  Propriétaires  per- 
»  dront  leur  VaifTeau  ,  fans  être  néan- 
#   moins  obligés  à  aucune  fatisfaction. 

»  Si  un  VaifTeau  eft  pris  par  des  Pira- 
ta tes,  &  que  le  Maître  devienne  Efclave, 
**  les  IntérefTés  au  Vaifîeau  font  tacite- 
*>  ment  obligés  ,  félon  le  droit  de  la  Ma- 
»  rine  ,  de  contribuer  chacun  pour  fa 
>t  part  au  rachat  du  Maître  *,  mais  fi  la 
y*  perte  de  ce  VaifTeau  peut  être  attribuée 
»  à  la  négligence  du  Maître ,  en  ce  cas-là 
h  les  Inréreflés  ne  font  obligés  à  aucune 
h  contribution. 
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»  Si  les  fujcts  d'un  Etat  en  guerre  avec 
»  la  Couronne  &  Angleterre ,  fe  rrouvent  à 
»  bord  d'un  Vaiïïeau  Anglois  ,  dont  l'é- 
»  quipage  commette  des  Pirateries  ,  Se 
»  que  ce  Vaiffeau  foie  pris ,  les  Anglois 
»  feront  pourfuivis  pour  crime  de  Fclo- 
»  nie  ;  mais  les  fujets  ennemis  feront  trai- 
»  tés  félon  les  Loix  de  la  Guerre. 

»  Si  les  fujets  ennemis  de  la  Couronne 
»  à' Angleterre  commettent  des  Pirateries 
»  fur  les  mers  Britanniques  ,  ils  ne  font 
ff  proprement  punifTables  que  par  la  Cou- 
»  ronne  d'Angleterre  ,  qui  a  feule  ifiud 
»  Regimen  &  Dominium  ,  à  l'exclufion 
»  des  autres  Puiflances. 

»  Si  les  Pirates  commettent  quelques 
f>  Pirateries  fur  Y  Océan,  &  qu'ils  foienc 
»  pris  fur  le  fait ,  les  Vainqueurs  ont  droit 
f*  de  les  pendre  au  grand  mât  ,  fans  au- 
»  cune  condamnation  folemnelle.  Si  les 
♦>  Prifonniers  font  conduits  dans  quelque 
»  Port  voifin,  &  que  le  Juge  rejeté  le 
n  Procès  ,  ou  que  les  Vainqueurs  ne  puif- 
»  fent  fans  danger  attendre  la  commodité 
»  du  Juge  ,  ils  peuvent  eux  -  mêmes 
M  exercer  la  Juftice  ,  &  condamner  les 
*  Prifonniers. 

»  Si  un  Maître  de  Navire  ayant  chargé 
*>  des  marchandifes     pour    les   tranfpor- 
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»  ter  vers  quelque  Port,  il  les tranfporte 
»  vers  un  autre ,  &  qu'il  les  y  vende  ou 
»  en  difpofe  ,  ce  n'eft  pas  Félonie.  Mais 
»  fi  après  les  avoir  déchargées  au  premier 
»  Port ,  il  les  reprend  enfuite ,  c'eft  Pir 
»  raterie. 

»  Si  un  Pirate  attaque  un  Vaiffeau  ,  Se  , 
#  que  le  Maître  pour  le  rachat  de  ce  Vaif- 
»  feau  s'engage  par  ferment  de  payer  une 
»  certaine  tomme,  c'en:  Piraterie  ?  quand 
»  même  les  Pirates n'auroient  rien  pris. 

»  Si  un  Pirate  attaque  &  pille  un  Na* 
»  vire  qui  eft  à  l'ancre  ,  &  dont  les  Mate- 
»  lots  font  à  terre  »  c'eft  Piraterie. 

„  Si  quelqu'un  commet  quelques  Pira~ 
»  teries  envers  les  fujets  de  quelque  Prin- 
»  ce  ,  ou  République  >  quoiqu'en  paix 
»  avec  Y  Angleterre  ,  &  que  les  marchant 
»  difes  foient  vendues  en  place  publique  r 
3>  elles  demeureront  à  ceux  qui  les  auront 
„  achetées  v  &  les  Propriétaires  feront 
,,  fruftrés  de  leurs  prétentions. 

9)  Si  un  Pirate  entre  dans  quelque  Port 
„  de  la  Grande  Bretagne,&c  qu'il  y  prenne 
3,  un  Vaifleau  à  l'ancre  ,  ce  n'eft  pas  Pira- 
>5  terie  ,  parce  que  cette  action  ne  fe  corn- 
„  met  pas  fuper  altum  mare  j  mais  c'eft 
3,  un  vol  félon  les  Loix  communes ,  pxirce 
s,  que  c'eft  ,  ïntra  corpus  comitatûs.  Un 
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»  Pardon  général  ne  comprend  pas  de 
î,  tels  Pirates ,  à  moins  qu'ils  n'y  (oient 
„  bien  expreffément  nommés. 

»  Les  meurtres  &  les  vols  commis  fur 
„  mer  ,  ou  autres  endroits  que  l'Amiral 
,,  prétend  être  fous  fa  Jurifdiction  ,  fe- 
„  ront  examinés ,  ouis  &  décidés  fur  les 
„  lieux ,  ou  pardevant  telles  Cours  de  Juf- 
„  tice  du  Royaume  que  la  Commiflion 
„  Royale  indique ,  &  de  la  même  manière 
„  que  fi  les  crimes  euflent  été  commis 
„  fur  terre.  De  femblables  Commiiïîons 
,,  étant  fcellées  du  Grand  Sceau ,  feront 
„  déférées  au  Grand  Amiral  ,  ou  à  fon 
>,  Lieutenant ,  &  à  trois  ou  quatre  autres 
5,  que  le  Grand  Chancelier  nommera. 

,,  Lefdits  Commiflaires ,  ou  trois  d'en- 
v  „  tr'eux ,  ont  le  pouvoir  de  faire  exr.r.U 
,,  ner  de  femblables  crimes  par  douze  Ju- 
„  rés  légitimement  établis ,  ainfi  limités 
„  dans  leurs  Commifïions ,  comme  fi  les 
y,  crimes  euffent  été  commis  fur  terre  fous 
3,  leur  Jurifdiction  *,  &  ces  examens  feront 
,>  tenus  pour  bons  &  conformes  à  la  Loi , 
3y  8c  la  Sentence  &  l'exécution  qui  s'en 
„  enfuivront ,  feront  auflï  valables  que 
5,  fi  les  crimes  euffent  été  commis  fur  ter- 
,,  re.  Si  on  nie  les  crimes ,  ils  feront  jugés 
„  par    les    12    Jurés  limités  dans  ladite 
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5>  Commiflîon  ,  fans  que  les  accufés  puif- 
„  Cent  en  appeller  aux  grands  Jurés  -,  & 
„  tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables 
5,  feront  punis  de  mort»  avec  l'exclufion 
3,  du  bénéfice  du  Clergé  ,  &  leurs  biens 
„  feront  confifqués ,  comme  cela  fe  prati- 
„  que  à  l'égard  des  meurtres  &  vols  com- 
»  mis  fur  terre. 

„  Cet  Acte  n'aura  pas  lieu  envers  ceux 
„  qui  par  néceflîté  enlèvent  aux  autres 
3j  Vaifleaux  des  vivres ,  des  câbles  »  des 
„  ancres  ou  voiles  ;  pourvu  qu'il  en  refte 
3,  d'autres  aux  Vaiflèaux ,  &  qu'on  les 
*,  paie  en  argent  ,  en  marchandifes ,  ou  en 
,,  obligations  par  écrit ,  payables ,  fi  c'eft 
3>  en  deçà  du  Détroit  de  Gibraltar ,  dans 
5>  quatre  mois  ,  fi  c'eft  au  delà  >  dans 
»  douze  mois. 

„  Si  ces  Com millions  font  envoyées 
„  vers  quelque  endroit  fous  la  Jurifdic- 
H  tion  des  Cinq- Formelles  feront  déférées 
„  au  Lord  Gardien  defdits  Ports ,  ou  à 
„  fon  Lieutenant,  aflîfté  de  trois  ou  qua- 
9,  tre  Jurés  ,  qui  feront  nommés  par  le 
„  Grand  Chancelier  ,  &  les  Procès  feront 
n  inltruits  par  les  Habitants  &  Membres 
9>  des  Cinq-Ports. 

„  Le  Livre  des  Loix  P.  XL  XII.  chap. 
,9  3   verC  7 ,  dit  :  Que  (i  un  fu/et  ne  ou 
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„  naturalifé  en  Angleterre  commet  quel- 
„  que  Piraterie ,  ou  quelque  autre  acte 
,,  dhoftilité  par  mer  envers  les  iujecs  de 
>,  S.  M.  (bus  le  Pavillon  t  ou  Tous  l'au- 
,,  toricé  de  quelque  Puiifance  Etran- 
»  gère  ,  fans  exception  ,  il  fera  réputé 
„  Pirate. 

s,  Si  quelque  Commandant  ou  Maî- 
3,  tre  de  Vailleau,  ou  quelque  Matelot, 
„  livre  Ton  VaiiTeau  aux  Pirates >  ou  qu'il 
f,  complote  pour  le  céder  ,  qu'il  déferre 
,,  avec  le  Vailleau  ,  qu'il  attaque  Ton 
,,  Commandant,  ou  qu'il  cherche  à  fufei- 
„  ter  quelque  révolte  parmi  l'équipage,  il 
,j  fera  réputé   Pirate. 

„  Tous  ceux  qui  depuis  le  19  de  Sep- 
„  tembre   1710  ,  affilieront  quelque  Pira- 

55  ceux  qui  commettront  des  Pirateries  > 
y,  foit  pair  mer ,  foit  par  terre  >  feront  re- 
a,  gardés  comme  complices  des  Pirates , 
»  &  punis  comme  tels. 

„  La  Loi  G.  P.  XI.  fe&.  7  >  dit  :  Que 
a,  tous  ceux  qui  auront  commis  ou  com- 
»  mettront  des  crimes  pour  lefquels  ils 
„  feront  aceufés  comme  Pirates  >  fe- 
„  ront  privés  de  la  Prérogative  du 
„  Clergé. 

„  Sect.  8.  Cet  Acte  n'aura  point  lieu 
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3  j£  WJîoire  des  Pirata. 
„  envers  les  perfonnes  atteintes  &  con- 
„  vaincues  en  Ecofe.  Sed*.  9-  Mâis  i!  a!^a 
„  lieu  par  tous  les  Domaines  de  S.  M. 
„  en  Amérique  ,  &  fera  regardé  comme 
9>  un  A&e  public. 


Fin  du  Quatrième  &  dernier  Tome. 
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